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D.  S  A  N  C  H  E 

D-AR,RAGON, 
COMEDIE  HEROÏQUE. 

A  C  T  E    L 

'  SCENE   PREMIERE. 

IX  LEQKOR,  D.  ELVIRt 

D.    L  B  o  M  o  n.  (plee 

I  P{^  tant  4e  malhetui icnfin  IcCiel  prot- 

i  $*eft  lefoln,  ma  FiUcànoai  faire  jtunce. 

I  Notie,  Anagon  pont  notu  presque  toiK 

•        rerolté , 
£nleve  \  nos  l^tans  ce  au'ilt  nous  ont  M  » 
Brilè  les  fers  honteux  de  leors  injuftes  chatnet  » 
Se  remet  (bus  nos  loix ,  Ôc  reconnolc  Tes  Reines* 
tx  par  iès  Députez ,  ^m'aujourd'hui  i*on  attend  « 
Kend  d'un  û.  long  ent  le  retour  éclatant. 

Comme  nous  la  CaftiUe  attend  cette  {ournée» 
O^  lui  doit  de  fa  Rtine  afittrer  l'hrmenée  » 
Nous  Talions  voir  ici  ^re  choix  d^m  Epoux.    . 
Qge  ne  pnis-|e  *  ma  Fille  »  en  dire  autant  de  yoa0 
Noos  allons  en  des  lieux,(ur  qui  vingt  ans  d'abfencc 
Nous  laiflènt  une  fbible  ôc  donteufc  puii&nce. 
Le  trouble  régne  encor  ou  tous  devez  téenerf 
Le  Peuple  vous  rapelle  >  &  peut  tout  dedaignet» 


'Stnroièm  bien  mieux  que  nous  ailùrer  vosÉucÉ* 
Ec  par  des  avions  nobles  »  grandes  &  belles» 

,I>ifliper  les  Mutins  »  6c  domter  les  Rebelles. 

'Vous  ne  pouvez  manquer  d'Amans  dignes  de  vouf  • 

On  aime  Tatte^ceptte»on  vous  sUncf  Oç  futtoui 

A  a  *>« 
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D.   S  ANCHE 
Comte  Dom  Alvar  la  vertu  non  commane 
Vota  aitna  dans  l'exil ,  &  durant  l'infbrtune. 
Qui  vous  aima  fans  Sceptre ,  &  iê  fit  votre  appui. 
Quand  vous  le  recouvrez ,  eft  bien  digne  de  lui. 

D.    E  T  I  R  E. 
Ce  Comte  eft  généreux ,  &  me  l'a  fait  paroitre  : 
Aufil  le  Ciel  Dour  moi  1^  voulu  reconnoitre  »  : 
Puisque  les  Caftillanê  Tout  mis  enue  les  trois , 
•Dont  à  leur  grande  Reine  ils  demandent  le  choix  > 
Et  comme  les  Rivaux  lui  cèdent  en  mérite ,    - 
Un  espoir  à  preicnt  plus  doux  le  fi>llicite , 
Il  régnera  (ans  nous.  Mais  >  Madame ,  après  toatt 
Savezrvous  à  quel  choix  l'Arragon  (è  ré((5ut» 
Et  quels  troubles  nouveaux  j'y  puis  faire  renaître» 
S'il  voit  4Ue  i  e  lui  méht  un  Etranger  pouf  Maître  i 
Montons  de  giace  au  Trône ,  &  de  là  beaucoup 

mieux  > 
Sur  le  choix  d'un  Epoux  nous  bai0'etons  les  yeux. 

D.    Léo  n  o  r. 
Vous  les  abaiflèz  trop;  une  fecrette  flame 
A  déjà,  malgré  moi,  £iit  ce  choix  dans  votre  amt: 
De  l'inconnu  Carlos  l'éclatante  valeur 
Aux  mérites  du  Comte  a  fermé  votre  cœur. 
Tout  eft  illuftre  en  lui,  moi-même  je  l'avoue; 
"^^^sfbn  (àngqueleCiel  n'a  formé  oue  de  boue. 
Et  dont  il  cache  exprès  la  (burce  obitinément.... 

D.     E  1-  V  I  R  E. 
Vous  pourriez  en  ju^er  plus  favorablement. 
Sa  naif&nce  inconnue  eix  peut-être  (ans  tache. 
Vous  la  préfumez  baffe ,  à  caufe  qu'il  la  cache  s 
Mais  combien  a-t-on  vu  de  Princes  dégui(cz  ; 
S^alet  leur  vertu  fous  des  noms  fuppo(êz , 
Dompter  des  Nations ,  eagner  des  Diadèmes , 
Sans  qu'aucun  les  connût,  uns  fe  coimoitre eux- 
mêmes? 

D.    L  E  o  K  o  R. 
jQuoi ,  voilà  donc  enfin  de  quoi  vous  vous  flateï  } 

D.     E  L  V  I  R  E. 

'aime ,  &  prife  en  Carlos  (es  rares  analitez. 
11  n'cft^int  d'ame  noble  à  qui  tant  de  vaillance 
^'auacue  cette  cfiime  >  ti  ccuc  bienveillance^ 
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Ee  rinnoccDt  txibut  de  ces  affeâions , 
Que  doit  toute  la  Terre  aux  bcUef  avions , 
N'a  lien  %ui  deshonore  onç  jeune  Princeâc. 
En  cette  qualité  ie  l'ainfie ,  •&  le  careflè> 
En  cette  qualité  Tes  devoirs  ailidus 
Me  tendent  les  rc^e^  à  ma  luifiànce  dûs. 
Il  £iit  là  cour  chez  moi ,  comme  un  autre  peut  fàircs 
Il  a  trop  de  vertu  pour  être  téméraire , 
Et  fi  jamais  (es  vœux  s'échapoienc  jusqu'à  moif 
Je  fai  ce  que  je  fuis  *  &c  ce  que  je  me  doi. 

D.    L  E  o  K  o  H. 
Daigne  le  jufte  Ciel  vous  donner  le  courage 
De  vous  en'fbttvcnir ,  8c  le  mettre  en  ufiigc  ! 

-    D.    E  L  V  ï  R  B. 
Vosordresiùr  mon  coeur  (auront  toujours  régner. 

D.    L  £  o  N  o  R. 
Cependant  ce  Carlos  vous  doit  accompaerner , 
Doit  venir  jusqu'aux  lieux  de  votre  obeiUance 
Vous  rendre  ces  respeâs  dûs  à  votre  naiûance , 
Vou^  faite  ,.comn>c  ici ,  fa  cour  tout  ûmplement^ 

IK     E  t  V  I  R  E. 

De  fcs  pareils  4a  guerre  eft  Punique  élément* 
Accoutumez  d'aller  de  viftoire  en  vidoirc , 
Ils  cherchent  en  tous  lieux  |es  dangers ,  6c  la  gloire. 
La  prife  de  Seville  ,  Ôe  les  Mores  défaits  , 
Laillent  à  la  Cadille  une  profonde  paix  s 
S'y  voiant (ans emploi, fa  grande  ame  inquiète 
Veut  bien  de  Don  Garcie  achever  la  dé6iite  > 
Et  contre  les  efforts  d'un  refte  de  Mutins  » 
De  toute  fa  valeur  hâter  nos  bons  Deftins. 

D.    L  E  o  N  o  n. 
Mais  quand  il  vous  aura  dans  le  Trône  affermie  i 
Et  jette  (bus  vos  pieds  la  puiâànce  ennemie , 
S*en  ira-t-il  foudain  aux  climats  étrangers, 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire ,  &  les  dangers  } 

D.    £  L  V  I  R  X. 

Madame,  la  Reine  eacie. 


A  î  SCE- 
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4  a   SANCHE. 

SCENE  n. 

D.  ISABELLE,  D.  LEONOR.  D.  ELVIRE. 
BLANCHE. 

D.     L  £  O  N  O  H. 

/\Ujoar<i'iiui  donc  ,  Madame  i 
Vous  allei  d'un  Héros  lendie  hcuieulè  la  flame» 
Et  d'un  mot  fatisfaixe  aux  plus  ardens  ibuhaics, 
Qbc  pouiTent  vers  le  Ciel  vos  fidcllei  Sujets? 

D.    I  s  A  B  £  i«  L  B.     , 
Dites,  dites  plutôt  qu'aujourd'hui,  grandes Reineâi 
jt  m'impo{e  à  vos  yeux  la  plus  àSxt  des  gènes  , 
Xt  fais  deCTus  moi-m^me  un  illuftre  attentat» 
Pour  me  facrifici  au  repos  de  l'Etat. 
Que  c'eft  un  (bn  fâcheux ,  &  trifte  ^ue  le  nôtre» 
De  ne  pouvoir  régner  que  (bus  les  loix  d'un  autre» 
Et  qu'un  Sceptre  (bit  crû  d'un  û  grand  poids  poux 

nous, 
Que  pour  lelôûtenir  il  nous  iàille  un  Epoux  1 

A  peine  ai- je  deux  mois  porté  le  Diadème  « 
Que  de  tous  lescôîcz  j'entens  dire  qu'on  m'aime  » 
Si  toutefois  fans  crime,  &  fans  m'en  indigner. 
Je  puis  nommer  amour ,  une  ardeur  de  régner. 
L'ambition  des  Grands  à  cet  espoir  ouverte 
Semble,  poiu  m'acquérir ,  s'appiêter  à  ma  perte» 
Et  pour  trancher  le  cours  de  lems  dilTenflons  » 
11  faut  fermer  la  porte  à  lems  prétendons» 
Il  m'en  faut  choiiir  un  »  eux-mêmes  in'en  convient» 
Mon  Peuple  m'en  con  jme,&  mes  Etats  m'en  prient» 
Et  même  par  mon  ordre  ils  m'en  propofènt  trois. 
Dont  mon  coeur  a  leur  gré  peut  faire  un  digne  chois. 
Y)on  Lope  de  Guzman ,  Don  Mamique  de  Lare  » 
Et  Don  Alvar  de  Lune ,  ont  un  mérite  rare. 
Mais  que  me  fert  ce  choix,qu*on  fait  en  leur  faveur» 
Si  pas  un  d'eux  enfin  n'a  celui  de  mon  coeur  i 

D.    L  £  o  N  o  R. 
On  vous  les  a  nommez >iKuis  fans  vous  les  prescrire. 
On  vous  obéira,  quoi  qu'il  vous  plaifc  élire  s 
Si  le  coeur  a  choiu  »  vous  pouvez  ftire  un  Roi. 

D. 
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D.    Isabelle. 
Madame  >  je  fiiis  Reine  ,  &  dois  legnei  (tu  moi. 
Lt  rang  que  nous  tenons ,  jaloux  de  nôtre  gloire» 
Souy enc  <£ins  un  tel  choix  nous  défend  de  nous  aoi- 
Jetce  (hr  nos  defîrs  un  joug  impérieux ,  (re» 

"Et  dédaigne  l'avis,  &  du  cœur»  &  des  yeux. 
Qu'on  ouvre.  Jiifte  Ciel  !  voi  nu  peine>&  m'inlpite> 
£c,  ce  que  je  dois  faire  %  &  ce  que  je  dois  dire. 

SCENE    III. 

D  ISABELLE  ,  D.  LEONOR.  ELVIRE, 

BLANCHE,  D.LOPE,  D.MANRIQOE, 

D,ALVAR,  CARLOS. 

D.    Isabelle. 
A  Vant  que  de  choiflr ,  je  demande  un  ferment» 
/xComtes,qu'onagréra  mon  choix  aveuglément» 
Qqc  les  deux  méprilcz ,  &  tous  les  uois  peut-être  » 
De  ma  main,QueI  qu'il  (bit,  accepteront  un  Maiue. 
Car  enfin  je  luis  libre  à  dispo(èz  de  moi , 
Le  choix  de  mes  Etats  ne  m'eft  point  une  lois 
D'une  Troupe  impormne  il  m'a  débarraif^Çi 
Et  d'eux  tous ,  (ut  vous  trois,  d^tourn^  mapenSc» 
Mais  (ans  nécc&té  de  l'arrêter  (ûr  vous. 
T'àime  ^favoir  par-U qu'on  vous  préfère  à  tous» 
Vous  m'en  êtes  plus  chers»  ficplus  cooiîderables» 
1*7  vob  de  vos  vertus  les  preuves  honorables  » 
Ty  vois  la  haute  eftime  où  (ont  vos  grands  exploits; 
mais  quoique  mon  ëelTein  (bit  d/  borner  moa 

choix. 
Le  Ciel  en  un  moment  quelquefois  nous  éclaire. 
le  veux ,  en  le  fài&nt ,  pouvoir  ne  le  pas  faire  » 
Et  que  vous  avouiez  que  pour  devenir  Roi , 
Quiconque  me  plaira ,  n'a  be(bin  que  de  moi. 

D.    L  o  p  B.   ' 
C'eft  une  autorité  qui  vous  demeure  entière» 
Votre  Etat  avec  vous  n'agit  que  par  prière , 
Et  ne  vous  a  pour  nous  nût  voir  (es  (èntimens  » 
Que  par  obéillànce  à  vos  commandemens. 
Ce  n^cft  point  ni  (bn  choix,  ni  l'éclat  de  ma  race» 
Qui  me  &nt,  grande  Reine,  efperer  ceuegiaccs 
"A4  J« 
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%  D.   SANCHE 

Je  rattcM  de  vous  feule ,  fie  de  votre  bonté ,  - 

Comme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  raeiite» 
Et  dont ,  fans  regarder  fervice ,  ni  Famille , 
Vous  pouvez  faire  ^art  au  moindre  de  CafUlIe. 
Oeft  a  nous  d'obéir,  &  non  d*en  murmurer. 
Kf  ais  tous  nous  permettrez  toutefois  d'espérer  9 
Que  vous  ne  ferei  choir  cette  faveur  infigne  » 
Ce  bonheur  d'être  à  vous,que  fur  le  moins  indigne» 
Et  que  voue  vertu  vous  fera  trop  favoir 
Qu'il  n'cft  pas  bon  d'ufer  de  tout  votre  pouvoir.  . 
yoilà  mon  «miment. 

D.     I  s  A  B  E  L  L  E. 

Pariez,  vous,  DonMamique. 
D.    M  A  M  Jt  I  Q^u  B.  (que» 

Madame  »  puisqu'il  faut  qu'à  vos  veux  je  m'expU- 
Quoique  votre  discours  nous  ait  fait  des  leçons» 
Capables  d'ouvrir  l'ame  à  de  juftes  foupçons , 
le  vous  dirai  pourtant,  comme  à  ma  Souveraine» 
Que  pour  ^ire  un  vrai  Roi, tous  le  fàifîez  en  Reine } 
Que  vous  laiiFet  borner ,  c'eft  vous-même  affoiblir 
La  dignité  du  rang  qui  le  doit  ennoblir  s        (fe> 
Et  qtr  à  prendre  pour  loi  le  choix  qu'on  vous  propo- 
L.e  Roi  que  vous  feriez  vous  devroit  peu  de  choTc , 
Puisqu'il  tiendroit  les  noms  de  Monarque?  Ôc  d'E- 
poux > 
Pu  choit  de  vos  Etats  auffi-bîen  que  de  vous. 
Poiu  moi  »  qui  vous  aimai  fans  Sceptre ,  &  fans 
Coturonne , 
Qjû  n'aijamiseu  d'yeux  que  pour  votre  performe, 
Que  même  le  feu  Roi  daigna  confîdcrcr 
Jusqu'à  fouffrir  ma  flame ,  &  me  faire  espérer  » 
Tofcrai  me  promettre  un  fort  aflcz  propice 
be  cet  aveu  d'un  Frère,  &  quatre  ans  defervicej 
Et  ftir  ce  doux  espoir ,  dûfïài- je  me  trahir  » 
Puisque  vous  le  voulez,  je  jure  d'obéir. 

D.    Isabelle. 
C'eft  comme  il  éiut  m'aimer.EtDoaAlvar  deLune) 

D.     A  L  T  A  R. 
Je  ne  vous  ferai  point  de  harangue  impormne. 
ChoififTez  hors  clés  trois ,  tranche?  abfblument. 
Je  jure  d'obéir,  Madame,  avcugUment. 
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D.    Isabelle.^ 
Sous  les  profonds  rcspcfts  de  cette  déférence , 
Vous  nous  cachez  peut  être  un  peu  d'indiftcrcnce. 
Et  comme  votre  cœur  n'cft  pas  fans  autre  amour. 
Vous  lavez  des  deux  parts  foire  bien  votre  cour. 

D.    A  t  V  A  R. 
Madame.  .  .  . 

D.    Isabelle. 
C'eft  afièz ,  que  chacun  prenne  place. 

IHlts  ttêlt  Rfints  prennent  chscmu  mn  fauteuil. &  ^frh 
^ue  lestrnt  Cêmtes ,  &  ierefie  des  Grands  tfmi  iwtfrê' 
Jens^  fefant  affii  fitr  det  bancs  ptffarex.  exprès  y  Cariât 
y  vuydot  une  pfacevmde,  t'y  vent  feeir  y  &Dm  Man^ 
riqtse  Ven  empithe. 

D.  M  A  N  R  I  Q^u  E.  (audace. 
Tout  beatt,tout  beau.Carlos.  D*ou  vous  vient  cette 
Et  quel  tire  en  ce  rang  a  p&  vous  établir) 

Carlos. 
]*ai  vu  la  place  vuide ,  &  cru  la  bien  remplir» 

D.    M  A  N  R  I  Q^u  E. 
Un  Soldat  bien  remplir  une  place  de  Comte! 

Carlos. 
Sei^enr,  ce  que  je  fuis  ncmefàitpointdehontc. 
De{)uisplusdc  fix  ans  il  nes'eftfâit  combat. 
Qui  ne  m'ait  bien  acquis  ce  grand  nom  de  Soldat. 
Ven  avois  pour  témoin  le  feu  Roi  vout  Frère  j 
Madame  >  «par  trois  fois. . . 

D.     M  A  N  R  I  QJU  E. 

Nous  vous  avons  vu  faire  » 
Et  ûvons  mieux  que  vous  ce  que  peut  votre  bras 

D.     1  s  A  B  E  L  L  E. 

Vous  en  êtes  inftruits ,  &  je  ne  le  fuis  pas ,    f  ques, 
Laiflez-le  me  l'apprendre.  Il  importe  auxMonar- 
Qui  veulent  aux  vertus  rendre  de  dignes  marques. 
De  les  favoir  connoître  ,  &  non  pas  ignorer 
Ceux  d'entre  leurs  Sujets  qu'ils  doivent  honorer. 

D.     M  A  N   R   I  Q.U  E. 

Je  ne  me  croiois  pas  être  ici  pour  l'entendret 

_  D.     ISABELLE. 

Cojntc ,  encore  une  jfbis  laifle*-le  me  rapprendre, 
A  5  ^"""^ 
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ous  auiOQS  tempspoui  tout.  Et  vcnSt  parlez,  Car 
C A  K  h  os,  (los 

Je  dirai  qui  je  (tiis ,  Madame ,  en  peu  de  mots. 

On  m'appelle  Soldat  ,  je  fais  gloire  de  l'êtrej 
Au  feu  Roi  par  trois  fois  je  le  fis  bien  paroltrc. 
L'ctcndart  de  Caftille  à  fcs  yeux  e«levé 
Des  mains  desEiine'mis  par  moi  fenl  fut  iàuTe  i 
Cette  feule  aéUon  rétablit  la  bataille  > 
Fit  rechalfer  le  More  au  pied-  de  fa  moiaille  , 
Et  rendant  le  courage  aux  plus  timides  cœurs, 
Rappella  les  Vaincus ,  &  défit  les  Vainqueurs. 
Ce  même  Roi  me  vit  dedans  l'Andaloufie 
Dégager  fii  peribnne  >  en  prodiguant  ma  vie  » 
Quand  toutpercc  de  coups  (ur  un  monceau  de  morts 
je  lui  fis  fi  long  tems  bouclier  de  mon  corps , 
r^*enfin  autour  de  lui  fes  Troupes  ralliées , 
Celles  qui  l'enfi:rmoient  furent  facrifices , 
£t  le  même  Escadron  qui  vint  le  fecourtr  » 
Le  ramena  Vainqueur  >  àc  moi  prêt  à  mourir. 
Je  montai  le  premier  (nr  les  murs  de  Séville , 
Et  tins  la  brèche  ouverte  aux  Troupes  de  Caftille. 

Je  ne  vous  parle  point  d'afiez  d'autres  exploits» 
Qui  n*ont  pas  pour  témoins  eu  les  yeux  de  mesRois. 
Tel  me  voit ,  &  m'entend,  &  me  méprife  encore. 
Qui  gémiroit  fans  moi  dans  les  Priions  du  More. 
D.    M  A  N  R  I  Q^u  E.  (moi? 

Nous  parlez-vous ,  Carlos ,  pour  Don  Lope  &  pour 
Carlos. 

e  parle  feulement  de  ce  qu'a  vu  le  Roi , 

ligueur }  &  qui  voudra  parle  à  fa  confcience. 

Voilà  dont  le  feu  Roi  me  promit  récompenfès 
Mais  la  mort  le  furprit ,  comme  il  la  rélblvoit. 

D.   Isabelle. 
Il  fe  fût  acquitte  de  ce  qu'il  vous  devoit; 
Et  moi,comme  héritant  lonSceptre  &  fa  Couronne» 
Je  prens  fur  moi  fa  dette  >  &  je  vous  la  fais  boime. 
Scyez-vous ,  Ôc  quittons  ces  petits  différends. 

D.    L  o  P  B. 
Souffrez  qu'auparavant  il  nomme  iès  parens. 
Nous  ne  conteltons  point  l'honneur  de  u  vaillancct 
Madame  >  &  s'il  en  faut  notre  xecoxmoiiikace  « 

Nous 
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Nous  avouions  tous  deux,  qu'en  ces  combats  dei- 

niers 
L'un  &  l'autre ,  fans  lui  »  nous  étions  priibnnkrs  : 
Mais  enfin  la  valeur ,  iâns  l'éclat  de  la  race , 
N'eut  jamais  aucun  droit  d'occuper  cette  place. 

Carlo  s. 
Se  pare  qui  voudra  du  nom  de  Tes  Ayeux , 
Moi  je  ne  veux  porterque  moi-même  en  tous  lieux* 
H  ne  veux  rien  devoir  a  ceux  qui  m'om  fait  naître» 
ËtHiisaflèz  connu  iâns  les  £ure  connoitre. 
Mais  pour  en  quelque  (brte  obéir  à  vos  loix» 
Sei^ieur,  pour  mesParens  je  nonmie  mes  exploits» 
Ma  valeur  eft  ma  race»  &  mon  braseftmon  Père. 

D.    L  o  p  E. 
Vous  le  voiex ,  Madame  >  &  lapreuvceneft  claire» 
Sans  doute  il  n'dt  pat  noble. 

D.     ISABELLS. 

Et  bien,  je  l'ennoblis. 
Quelle  que  fbit  (à  Race,  ficde  qui  qu'il  (bit  Fils^ 
Qii'on  ne  contefte  plus. 

D.    M  A  14  R  I  Q^u  E. 

Encore  un  mot  de  grâce. 
O.    Isabelle. 
Don  Manrioue ,  à  la  fin  c'eft  prendre  trop  d'audace  • 
Ne  puis-je  rennoblir ,  fi  vous  n'y  confentex  i 

D.    M  A  N  R  I  Q^u  B. 
Oui, mais  ce  rang  n'eftdû  qu'aux  hautes Dignitez. 
Tout  autre  qu'un  Marquis,  ou  Comte  leprofime. 

D.    Isabelle    J  CmtIps. 
Et  bien ,  feyez- vous  donc  »  Marquis  de  Santillane  ». 
Comte  de  Pennafiel ,  Gouverneur  de  Bur^s. 
Don  Manrique,  eft-ce  aiTez pour  faire  feoir  Carlos) 
Vous  reile-t-il  encor  quelque  fcrupnle  en  l'amc  I 
D.  MéÊmiqmt  &  2>.  Ltptft  iévatt,  &  CârhsftfitL 
D.     M  A  N  R  I  (^U  X. 

Achevez»  achevez,  &ites-le  Roi,  Madame» 
ir  ces  marques  d'honneiu  l'élever  juiqu'à  nout^ 
Oeft  moins  nous  ré^er ,  que  rapprocher  de  voiu» 
Ce  préambule  adroit  n'^it  pas  fans  miftére  , 
Et  ces  nouveaux  fetmens,  quM  nous  afiillu  faire» 
Mottcroient  bien  dans  votr«  ame  on  tel  chois  prép*' 
té»  A  6  È»« 
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Knfin  TOUS  le  pouvez ,  àc  nous  ravons  juré» 
le  fnisfcèt  d'obcii»  éc  loin  d'y  contie<Ûre, 
le  Uittt  entre  (es  mtint  »  ft  tous ,  6c  vocre  Empire. 
le  fors  avant  ce  choix ,  non  que  j'en  fois  jaloux  a 
Mais  de  peur  que  mon  front  n'en  tougiflfe  pour  vous. 

D.     ISABBLLB. 

Anètez ,  iniblent!  votre  Reine  pardonne        (ne> 
Ce  qu'une  indigne  crainte  imprudemment  (bupçon- 
£t  pour  la  démentir ,  veut  bien  vous  aiTurer 
Qu^au  choix  de  Tes  Etats  elle  veut  demeurer» 
Que  vous  tenes  encor  même  rang  dans  Ton  ame  » 
Qu'elle  prend  vostransports  pour  un  excès  de  flame» 
Et  qu'au  lieu  d'en  punir  le  zèle  injurieux  » 
Sur  un  crime  d'amour  elle  ferme  les  yeux. 

D.    M  A  M  m  I  Q.U  s. 
Madame»  excuiêz  donc  fi  quelque  antipathie. .  • 

D.     ISABXLLB. 

14e  £iites  point  ici  de  fàufle  modeilie. 
J'ai  trop  vu  votre  orgueil  pour  le  juftifier» 
Et  (ai  bien  les  moyens  de  tous  humilier. 

Soit  que  )'aime  Carlos>(bit  que  par  fimple  eftime 
le  rende  à  (es  vertus  un  honneur  légitime, 
Vous  devez  reipeâex,  quels  quefoientmes  deiTeins» 
Ou  le  choix  de  mon  coeur , ou  l'œuvre  de  mes  mains* 
le  l'ai  fait  votre  égal  ,&  quoiqu'on  s'en  mutine  » 
Sachez  qu'à  plus  encot  ma  faveur  le  deftine. 
Je  veux  qu'aujourd'hui  même  il  puiiTe  plus  que 

moi} 
T'en  ai  fait  un  Marquis,  je  veux  qu'il  fàflèunRoi. 
S'il  a  tant  de  valeur  que  vous-même  le  dites , 
Il  iàit  quelle  eft  la  votre ,  Se  coimoit  vos  mérites  » 
Et  jugera  de  vous  avec  plus  de  taifon , 
Que  moi  qui  n'en  connois  oue  la  race ,  &  le  nom . 
Marquis ,  prenez  ma  bague»  oc  la  donnez  pour  inar« 

que 
Au  plus  digne  des  trois  que  j'en  hfTc  un  Monarque. 
Jevouslailieypenfèr  tout  ce  refte  du  jour. 

Rivaux  ambitieux ,  faites -lui  votre  cou:'. 
Qui  me  rapportera  l'anneau  que  je  lui  donne, 
Recevra  fiir  le  champ  ma  main  &  ma  Couronne^ 
Allons,  Reines,  allons,  &  laifibns-les  juger 
De  quel  côté  l'axnoiu  «voit  f^u  xu'cngager. 

SCE* 
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SCENE   IV. 
D.  M  aNRIQUE,  D.  LOPE, 
D.  ALVAR.CAilLOS. 

D.    Lors.  (gracç  * 

EH  bien  i  Seigneur  Macqaîs,noas  direz-  vous  de 
Ce  que  «pour  vous  gagner, il  eft  bcfbàn  qu^oa 
V uus  êtes  notre  Juge ,  il  faut  vous  adoucir.    (Êdlc  ) 

Carlos. 
Vous  y  pourriez  peut-être  aflèz  mal  x^nffii; 
Qiiittez  ces  contretemps  de  £roide  raillerie. 

D.    M  A  M  R  I  Q^u  E. 
Il  n'en  eft  pas  faifon  quandil  £aut  qu'on  vous  prie* 

Carlos. 
Ne  raillons»  ni  prions  ,  &  demeurons  Amis. 
Je  fai  ce  que  la  Keine  en  mes  mains  a  remis» 
l'en  uicrai  fort  bien  >  vous  n'avez  rien  à  craindre , 
Et  pas  un  de  vous  trois  n'aura  lieu  de  fè  plaindre» 

]e  n'enttcpteiulrai  point  de  juger  entre  vous. 
Qui  méxise  le  mieux  le  nom  de  fim  Epoux. 
Je  ferois  téméraire  >  fie  m'en  (èns  incapable  » 
Et  peoc-écre  quelqu'un  m'en  tiendroit  recoûble*' 
Je  m'en  recule  donc  >  afin  de  vous  damner 
Un  Juge  que  fans  konte  on  ne  peut  (bup^onners 
Ce  l'eta  votre  épée ,  U  votre  bras  lui-même. 
Comtes,  de  cet  Anneau  dépend  le  Diadème  « 
11  vaut  bien  un  combat}  vous  avez  tonsductsur  , 
Et  je  le  garde. ...       , 

D.    L  G  p  s. 

A  qui,  Carlos? 
Carlos. 

A  mon  Vainqueur* 
Qui  pourra  me  l'ôter  >  Tira  rendre  à  la  Reine. 
Ce  fera  du  plus  digne  une  preuve  certaine. 
Prenez  enue  vous  1  ordre ,  &  du  temps ,  &  du  lieu  , 
]  e  m'y  rendrai  (m  i'hcoxç ,  k  vai  l'atteadie.  Adieu  • 
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SCENE   V. 

D.  MANRIQUE.D.  LOPE.D.  ALVAR. 

D.   JL  o  p  E. 


V 


Ons  voyez  ranogance. 

D.    A  L  ▼  A  m. 


Ainiî  les  fg^nàs  courages 
Savent  >  ea  généreux  ,  repoa&r  les  outrages. 

U,     M  A  M  R  I  Q^U  S. 

Il  fe  méjprend  pourunt,  s'ilpenfè  qu'aujourd'hui 
.  Nous  daignions  meiurer  notre  épée  avec  lui. 

D.    A  L  ▼  A  R. 
Refttiêr  un  combat! 

D.    Lofe. 

Des  Généraux  d'Armée  ^ 
laloux  de  leur  honneur ,  Se  de  leur  renommée  » 
Ne  fe  commettent  point  contre  un  Avantntier. 

D.     A  L  Y  A  R. 

Ne  mettez  point  fi  bas  un  fi  vaillant  Guerrier. 
Qif'il  foit  ce  qu'en  voudra  préfumer  votre  haine  , 
Il  doit  être  pour  vous  ce  qu'a  voulu  la  Reine . 

D.    Lofe. 
La  Reine  qui  nous  brave ,  &  fans  égard  au  fang  > 
Ofe  fouiller  ainfi  l'éclat  de  notre  rang} 

D.    A  L  y  A  R.  (bless 

Les  Rois  de  leurs  faveurs  ne  font  jamais  compta- 
Ils  font,  comme  il  leur  plaît,  &défom  nosiem- 
D.    M  A  M  R  I  Q^u  E.        (blables. 
Envers  lems  Majeftez  vous  êtes  bien  disaet! 
Voyez-vous  cependant  qu'elle  l'aime  en  fecret  ï 

D.     A  I»  Y  A  R. 

Dites  )  fi  vous  voulez ,  qu'ils  font  d'intelligence  » 
Qu'elle  a  de  fil  valeur  fi  haute  confiance» 
Qu'elle  efpére  par-là  faire  approuver  fon  choix  » 
Et  fe  rendre  avec  gloire  au  Vamqueur  de  tous  trois. 
Qu'elle  nous  hait  dans  l^ame  autant  qu'elle  l'adore* 
C'eû  à  nous  d'honorer  ce  que  la  Reme  honore. 

D.     M  A  M  R  I  Q^U  B 
Vous  la  xespeâez  fort ,  mais  y  prétendez-vous} 
Qb  dit  que  l'Axragon  a  des  charmes  û,  doux. . . . 
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D.    A  L  Y  A  R.  (crime 

Ql^'ils  mefoientdoax ,  <m  dod  >  jcneaoifas&nft 
Pouvoir  de  mon  Pais  deiàvoDJEr  reftime  • 
Et  puisqu'il  m'a  jugé  digne  d'êtie  (bn  Roi  « 
Je  Ibttticndrai  par- tout  l'état  qu'il  fiùtde  mol. 

Je  yai  donc  disputer ,  (ans  que  cien  me  retarde  > 
Au  Maïquis  Donv^ailos,  cet  anneau  qu'il  nous  gH* 
Et  û  fur  fa  valeur  le  le  puis  emporter ,         (de» 
J'attendiai  de  tous  deux  qui  voudra  me  l'dter. 
Le  champ  vous  fera  libre. 

O.    L  o  p  B. 

A  la  bonne  heure ,  Comte» 
Noos  vous  irons  alois  le  difputer  uns  honte. 
Nous  ne  dédaignons  point  un  û  digne  Rivais 
Alaispoor  votre  Marquis  »  qu'il  cherche  fbn  égal. 

Fm  dm  frfmtr  ASu 

ACTE    IL 

SCENE   PREMIERE. 
D.   ISABELLE,  BLANCHE. 

D.     ISABSLLS. 

BLanche  ,  as-tu  rien  connu  d^égal  \km. 
mifére  \ 
Tu  vois  tous  mes  deiirs  condamnes  à  iê 
taire. 
Mon  CGCur  ^lire  nnbeauchoiz,(ànsro(èr  accepter  » 
Etnouiiir  un  beau  feu ,  (ans  l'ofer  écouter. 
Voi  pai-là  ce  que  c'eft ,  Blanche  1  que  d'être  Reine» 
Comptable  de  moi-même  au  nom  de  Souveraine  » 
Et  Sujette  à  jamais  du  Trône  où  je  me  voi , 
Je  puis  tout  pour  tout  auue,  te  ne  puis  rien  pour 
moi. 
O  Sce^es,s*il  eft  vrai  que  tout  vous  (bit  po(fible^ 
'  Pourquoi  ne  pouvc£-vous  rendre  un  caur  mfoiii- 
hleî 
Pourquoi  permettez-vous  qu'il  (bit  d*auaes  appa»  » 
Ou  que  1  on  ait  de&ycux  >  pouc  ne  les  cxoire.paa  V 
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Blanche. 
Je  préHimois  tantôc  cjue  vous  les  alliez  croire» 
J'en  ai  plus  d'une  fois  tremblé  pour  voue  gloire* 
Ce  qu'à  vos  crois  Amans  vous  avez  faic  jurer. 
Au  choix  de  Don  Carlos  fembloit  tout  préparer  , 
Je  le  nofnmoispour  vous>  mai^  enfin  par  rifluë  > 
Ma  crainte  s'eft  trouvée  Keureufemént  déçue. 
L'efibit  de  votre  amour  a  fçu  fe  modérer  > 
Vous  l^avez  honoré ,  fans  vous  deshonorer , 
Et  Tatisfàic  enfemble,  en  trompant  mon  attente» 
La  gtandeui  d'une  Rexne,&rardeuid*ime  Amante. 

D.    Isabelle. 
Dique  pour  honorer  (a  générofîté, 
Mon  amour  s'eft  joué  de  mon  autorité , 
Et  qu'il  a  &it  fervir ,  en  trompant  ton  attente , 
Le  pouvoir  de  la  Reine  au  courroux  de  l'Amante. 
D'abord  par  ce  discours  >  qui  t'a  (emblé  (ttspe6t  » 
Je  voulois  leulemenc  eflàyer  leur  reipeâ, 
So&tenii  jusqu'au  bout  la  Dignité  de  Reine; 
Et  comme  enfin  ce  choix  me  donnoit  de  la  peine  9 
Perdre  quelques  momens,  choifii  un  peu  plus  tard. 
J'allois  nommer  pourtant ,  fie  nommer  au  hazard  ; 
Mais  tu  fais  quel  xngueil  ont  lois  montré  les  Com- 
tes ,  (hontes. 
Combien  d'afi&onts  pour  lui  «combienpour  moi  de 
Certes  il  eft  bien  dur  à  qui  fe  voit  régner , 
De  montrer  quelque  eftime*  fie  la  voir  dédaigner, 
^ous  ombre  de  vanger  là  grandeur  méprifee , 
L'amour  à  la  faveur  trouve  une  pente  aifee  5 
A  rimécêt  du  Sceptre  auffi-tôt  attaché 
Il  agit  d'autant  plus,  qu'il  fe  croit  bien  caché. 
Et  s'oie  imaginer  qu'il  ne  fait  lien  paroi tre , 
Que  ce  change  de  nom  nefaife  méconnoitre. 
J'ai  fait  Caries  Marquis,fic  Comte,fic  Gouverneur» 
i  i  doit  à  lès  jaloux  tous  ces  titres  d'honneur ,  (  gue  » 
M'en  vouiaînt  faire  avare  9  ils  m'en  fàifoient  prodi- 
Ce  torrent  grofliflbit,  rencontrant  cette  digue» 
C'etoit  plut  le  punir ,  que  le  fàvorifèr. 
L'amour  me  parloir  trop  >  j'ai  voulu  l'amulcr  > 
Fax  ces  pfofulions  j'ai  cru  le  fatisfaire , 
£c  l'ayaot  iàtit&àt ,  robUgei  à  le  uiic  * 

Mai», 
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Mais,  hélas  !  en  mon  caui  il  avoit  tant<l'ap]^ai» 
Ojnc  je  n'ai  pu  jamais  prononcer  contre  lui  » 
Et  n'ai  mis  en  les  mains  ce  don  du  Diadème  t 
Qp'afin  de  l'obliger  à  s*exclurre  lui-même. 
Ainfî ,  pour  apparier  les  murmures  .du  coeur» 
Mon  rctiis  a  porté  les  marques  de  6iveur , 
£r  revêtant  de  gloire  un  inviiîble  cutrage» 
De  peur  d'en  faire  un  Roi ,  je  l'ai  fait  davantige» 
Outre  qu'indifférente  aux  vqeuz  de  tous  les  trois  « 
Vespétois  que  l'amour  pontioit  fui? te  ftitxhoix  • 
Et  que  le  moindre  d'eux  >  de  foi-mème  eftimablc  » 
Recçvroit  de  fa  main  la  qualité  d'aimable.  .    , . 
Voilà,  Blanche,  oti  j'en  fufs,yoîlà  ce  que  j'ai  £ûL 
Voilà  les  vrais  motifs  dont  tu  voyois  reftt; 
Car  mon  ame  pour  lni,qubiqu*ardemment  oreffée» 
Ne  iâuroit  fc  permettre  Dde  indigne  penfce» 
£t  je  mourrois  encor  avant  que  m'accorder 
Ce  qu'en  (êcret  mon  eaux  olê  me  demander* 
Mais  enfin  je  vois  bien  que  je  me  fiiis  txompéç» 
De  m'en  être  remlfè  à  qui  porte  une  épée  » 
Et  trouve  occafîon  deflbus  cette  couleur 
De  vaoger  le  mépris  qu'on  fait  de  fa  valeur. 
Je  devois  par  mon  choix  étonfier  cent  quereiJefl  » 
Et  l'ordre  que  j'y  tiens  en  forme  de  nouvelles, 
Et  jette  entre  lesGrands ,  amoureux  de  monran^i 
Une  néccflité  de  répandre  du  fang. 
Mais  j'y  (aurai  pourvoir. 

B  L  A  K  C  H  £. 

C*tû  un  pénible  ouvrage 
D'anèter  un  combat  qu'autorife  Tufage , 
Que  les  lois  ont  réglé  ,  que  les  Rois  vos  Ayeur 
Daignoient  aHèz  fouvent  honorer  de  leurs  yeux. 
On  ne  s'en  dédit  point  fans  quelque  ignominie  (vie* 
Et  l'honneur  aux  grands  coeurs  eft  plus  cher  que  U 

D.    Isabelle. 
[c  fçai  ce  que  m  dis ,  &  n'irai  pas  de  firont 
'aire  im  commandement  qu'ils  prendroient  pour 

af&ont. 

Lorsque  le  deshonneur  (buille  l'obéifiànce  , 
Les  Rois  peuvent  douter  de  leur  toutc-puiflàncc  i 
Qui  U  hazazde  alors  >  n'en  fçait  pas  bien  ^'^ 
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£t  qutveitt  pouvoir  toot  t  ne  doit  pas  tout  çfct. 
Te  romprai  ce  combat  feignant  de  le  permettre  » 
Et  ie  le  tiens  lompa  û  je  puis  le  lemcttre. 
Les  Reines  d'Arragon  pourront  même  m'aidci^ 
Voici  déjà  Caclos  que  je  viens  de  mander. 
Peâieure ,  Ce  tu  verras  avec  combien  d'adtefle  « 
Ma  gloire  de  mon  ame  eÛ  toujours  la  maltreflè. 

SCENE    IL 
D.  ISABELLE,  CARLOS»  BLANCHE. 

1>.    I  s  AB  £  L  L  B.    "^ 

Oiis  avez  bien  Cervi,  Marquis,  oc  jusqu'ici 


y 


riaïKIC  vos  CDVICUJL  »  (X.  XClua  iu«uv«xa  vuivcs  » 

'ai  tait  beaucoup  pour  vous ,  &  tout  ce  que  j'ai  fait 
Ne  vous  a  pas  coûté  feulement  un  (buhait. 
Si  cette  récompenfe  efi  pourtant  fî  petite , 
Qu'elle  ne  puiflc  aller  jusqu'à  votre  mérite , 
Sul  vous  en  refte  encor  quelque  autre  à  fouhaitex» 
'  Parlez ,  &  donnez-nioi  moien  de  m'acquitex. 

Carlos. 
Après  tant  de  faveurs  \  pleines  mains  yetCéeà 
Dont  mon  coeur  n'eût  oTé  concevoir  lespenfëes» 
Surpris,  troublé ,  conftis,  accablé  de  bienfaits» 
Que  j'ofâiTe  former  encor  quelques  (buhaits! 

D.    Isabelle. 
Vous  iptes  donc  content ,  &  j'ai  }ieu  de  me  plaindre. 

Carlos. 
De  moi  2 

D.   Isabelle. 
De  vous ,  Marquis.  1  e  vous  parle  fans  feindre  » 
Ecoutez.    Votre  bras  a  bien  fervi  l'Etat , 
Tant  que  vous  n'avez  eu  que  le  nom  de  Soldat. 
Dès  que  j  e  vous  faisGrand,fî-t6tque  je  vous  donne 
,  Ledroitdedispofer  de  ma  propre  peribnne. 
Ce  même  bras  s'apprête  à  troubler fon  repos» 
Comme  û  le  Marquis  cefibit  d'être  Carlos , 
Ou  que  cette  grandeur  ne  fut  qu'un  avantage  » 
Qui  dut  à  ÙL  ruine  armer  votre  courage. 

Les 
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hcs  trois  Comtes  en  font  les  plus  fermes  Coùûtns , 
Vous  attaquez  en  eux  fes  appuis  &  les  miens, 
C'eft  (bn  fang  le  plus  pur  <^e  vous  voulez  répandre  > 
Et  vous  pouvez  juger  rhpnneurqu*on  leur  doitreo- 

dre. 
Puisque  ce  même  Etat ,  me  demandsint  nn  Roi, 
l>es  a  jugez  eux  trois  les'^lus  dignes  de  moi. 

Peut  être  un  peu  d'orgueil  vous  a  mis  dans  la  têtf 
Qu'à  vanger  leur  mépris  ce  prétexte  cft  honnête , 
Vous  eiï  avez  (uivi  la  première  chaleurs 
J^ïs  leur  mépris  va-t-ll  jttTqti^à  votre  valeur  3^ 
'N'en  ont- ils  pas  rendu  témoigniige  \  mia  vue) 
Ils  on;  fkit  peu  dfétat  d'une  race  inconnue ,"        \ 
m  ont  douté  d'uh  fbtt,,  qud  v<?us  voulez  cacher.j 
Quand  un  dou^  û  jùfte  àurdit  dâ  vous  toucher  „- 
jravbis'pris  quelque' foin  de  vous  vanger  moi-mé^ 

me. 
Remettre  eûtre  vos  mains  le  don  du  Diadcmç,  ' 
Ce  n'étoit  Pas,  Marquis,  vous  vanger  ^  demis 
le  vdus  ai  fait  leur  juge ,  ôc  non  leur  ennemi  i.  -.' 
Et  fi  foUs  votre  choix  i*ai  voUlu  les  réduire,     } 
Oeft  pour  vous  faire  hbhiieur,  (Sciionpouïlcsder 

,    truirc:  '  \* 

Oeft  votre  fettl  avis,  non  fcurfaûg  que  je  v^nxl 
Et  c'cft  m'cntcndrc  mal,quc  vous  armer  contre  eux; 

N'auricz-vouspoimpenfé  que  fi  ce  grand  courage 
Vous  pouvoit  fur  te  us  uois  donner  quelque  avants^ 
On  diioit  que  l'Etat ,  me  cherchant  un  Epoux,  (  ge  • 
N'en auroirp^ trouver  de  comparable  à  vous? 
Ah!  û  je  vous  croiois  fi  vain,  fi  téméraire. . .    . 

C  A'R  LOS. 

Madame ,  arrétéz-là  votre  jufte  colère. 

Je  Hiis  aÛèz  coupable ,  &  n'ai  que  trop  ofé  » 

Sans  choifir  pour  me  pe*  dre  un  crime  lûppô(^. 

Je  ne  me  défens  point  dcsfcntimcnsd'cftime 
Que  vos  moindres  Sujets  auroient  pour  vous  fân* 

crime. 
Lorsque  je  vois  en  vous  les  celeftes  accords 
Des  ^aces  de  l'eijprit ,  &  des  beautez  du  corps  9 
Je  puis ,  de  tant  d'attraits  Tamc  toute  ravie , 
5ux  Pheux  de  votre  Epoux  jettex  un  œil  d*envie  i 
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Je  pais  contre  le  Ciel  eu  fecret  murmucer  » 
.De  n'êtie  pas  ne  Roi ,  pour  pouvoir  efpérer  $ 
"Et  les  yeux  éblouis  de  eet  éclat  fuprême  > 
'BaîiTei  (budaîn  la  vue,  &'rénber  en  ihoi-mèm^; 
^lais  q^e  le  laifle  aUex  d'ambitieux  foûpiis. 
TJn  ridicule  elpoir',  de  cximincls  defirs  ! 

ie  vous  aime ,  Madame ,  &  vous  eilime  en  Reine  ; 
^t  quand  j*aurois  des  feux  dignes  de  votre  haine  , 
Si  votre  ame  feniible  \  ces  indignes  feux 
Se  ppjivoit  oublier  jufqu^à  fouftiÀr  mes  vcéux  > 
Si  ràr  quelque  malheur, que  je  ne  puis  comprendre» 
DuTroue  jusqU*^  moi  je  la  yoyoïs  defcendrà  » 
ÇQmihen^ntaiiÈ-tdc  de  vou^iaoins  eftiipêr  / 

i<e  celTerois  (ans  doute  av^  ide  vgus  aimer.        ^ 
/amour  que  j*ai  pour  vous  eu  tout  à  vocte 

gloire. 
Jetaevous  prétens  point  pout  frui;  de  ma  viâoire-* 
le  combats  vos  Amans  uns  delTein  d'acquérir 
Qi^e  rheur  d'en  faire  voir  le  plus  di^ne  >  &  mourixs 
Et  tiendrois  mon  deftin  allez  (ligne  d'envie  » 
S'il  le  &i{bit  connoitre  aux  dépens  de  ma  vie. 
Seroit-ce  à:  vos  faveurs  répondre  pleinement, 
Que  hazaidec  ce.  choix  à  mon  leul jugement  2 
U  TOUS  doit  un  Epoux,  àlaCaftiîleun  Maître , 
Te  puis  en  mal  juger ,  je  puis  les  mal  connoitre. 
Je  fai  qu'ainfi  que  moi  le  Démon  des  combats 
Teut  donner  au  moins  digne  fie  vous ,  &  vos  Etats» 
Mais  du  moins  (t  le  fort  des  armes  journalières 
Enlaifle  par  ma  mort  de  mauvaifes  lumières» 
Elle  m'en  ôtera  la  honte ,  5c  le  regret  » 
Et  même  fl  votre  ame  en  aime  un  en  fecret  > 
Et  que  ce  uifte  choix  rencontre  mal  le  voue  • 
le  ne  vous  verrai  point  entre  les  bras  d*un  autre 
Képrocher  à  Carlos  par  de  muets  ibupirs , 
Q^'il  eft  l'unique  auteur  de  tous  vos  déplaiiîrs. 

D  Isabelle. 
Ne  cherchez  point  d'excufe  à  douta  de  ma  flame  > 
MarquiS;  je  puis  aimer «puisqu* enfin  je  fuis  Femmet 
Mais  fi  j'aime ,  c'eft  mal  me  faire  votre  Cour  % 

gu'expofer  au  trépas  l'objet  de  mon  amour  i 
;  toute  votxe  axoeut  fe  feroit  modérée , 

A 
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A  m'avoir  dans  ce  doute  a0cz  confîdérce. 
Je  le  veux  éclàircir,  &  vous  mieux  éclairer, , 
Afin  de  vous  apprendre  à  mç  confidérer.- 

|e  ne  le  cèle  pQtnt ,  j'aime ,  Carlos ,  oui ,  i'aime  : 
^is  l'amour  de  l'Etat,  plus  fort  que  de  moi-iD^me« 
Cherche  au  lieu  de  l'obt  Jet  Iç  plus  dqux  à  mes  yeux» 
Le  plus  ^igne  Héros  de  régner  en  jcçs  lieux  >  » 
Et  craignant  que  njcs  feux  ofalfent  me  féduire»  ^ 
J'ai  voulu  m'en  remettre  à  you^  ,  pour  m'^en  ins* 

truire. 
Mais  je*  Cfoi  qu'il  fùffit  que  cet  objet  d^amour 
Perde  le  Trône  »  ôc  moi ,  làns  perdre  encor  le  jour  i 
Etmoncaur  qu'on  lui  vole  en  TçuAre  aflez  d*alar* 

mes,  ' 

Sans  queïa  mort  pour  moi  me  demarule  des  larmes. 
■Carlos.  •   :^ 

Ah!  fî  le  Ciel  tantôt  me  daignoit  inipirer  ^ 
En  quel  heureux  AniaRt  je  vous^dois  révérer. 
Que  par  une  facile  ficfoudaine  viâoire< . . . 

•      D.    I  s  A  B  B  L  L  E. 
Ne  penfez  qu'à  défendre ,  &  vous ,  &  votre  gloire* 
Quel  qu'il  fbit,  les  rcfpeftg  qui  l'auroicnt  épar- 

Luidonneroient'Ori  prix  qu'il* auroit  mal  gagné) 
Et  céder  à  mes  fcujt,  ^èiôt  qU'jk  Qm  jiiérîie;'> 
Ne  leroit  «me  me  rendre  au  Juge  que  j'évite.  .) 

Je  n'abulerai  point  du  pouvoir  abColu, 
Pour  défendre  un  combat  entre  vous  réiohi. 
Je  bleÏÏèrois  par-là  l'honneut  de  tous  les  quatre, 
Lesloix  vous  l'ont  permis ,  je  vous  varai  coœbat- 

C'e&  à  moi,ç<»mme  Rein^  nommer  leVainqueni* 
Dites-moi  cependant  qui.montre  plus  de  cœur» 
Qui  dei  trQi«  le  préaia  éprouve  M  Foitune  î    : 

C  A  u  L  o  s. 
Do&Alw. 

D.    I  s  A  B  B  L  L  s. 
'Don  Alvar  I 

Carlos,  , 

Oui»  Don  Alvtt  d^^éf^^ 
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D.     ItABBLLB. 

On  liât  ^"il  aime  aillcnis) 

Carlos. 

On  le  éîtt  mais  aifia 
Lai  (êttl  jusqu'ici  tente  un  û  noble  deftin.  , 

D.    I  r  A  B  K  L  L  B. 

1e  devine  à  peu  près  quel  intérêt  l'eniage» 
Lt  nous  tenons  demam  quel  Càxz  Gm,  couxafe. 

Carlos. 
Vous  ne  m'ates.  donn^  que  ce^îour  pour  ce  chois. 

D.  Isabelle. 
J'aime  mieux  au  lieu  dW  vous  en  accordée  croît. 

Carlos. 
Madame  »  (bn  cartel  marque  cette  {ouméc. 

D.     ISABBLLB. 

Oeft  peu  que  foa  cartel,  il  je  be  l'ai  donnée. 
Qu'on  le  fâdè' venir  pour  la  voir  différer. 
Je  vai  pour  vos  combats  faire  tout  préparer. 
Adieu  >  knivenea-vous  fur-tout  de  ma  iéknfc  » 
Et  vous  aurez  demain  l'honneur  de  nu  prélènce. 

SCENE   IIL 

Carlos. 

#^>On(èns-ta  au^on  dtff^^f  e>)Kmnentvle  coniènsHol 
V>lCetordrenVfr-ii  rien  qui  fouille  ma  verm  l 
N^-jc  point  à  rougir  dans  cette  déférence , 
Que  d'un  combat  illuftre  achette  la  licence? 
lu  murmures, ce femble 2  Ackéve ,  cxplique-toL 
La  Reine  a^t-elle  droit  de  te  faire  la  loi? 
Tu  n'es  point  ibn  Sujet ,  l' Arragon  m'a  vu  nahre. 
•O  Ciel  !  le  m'enfouvieos ,  &  j^ofe  enCor  parohre  »' 
Et  ie  puis  (bus  les  noms  de  Comte  &  «e  Marq^ts 
I>ua  malkeuréuar  P^dieur  «eeoonoltte  le  Fils  I  - 
Honteufe  obfcuiitç»  qui  icttle  me  £ût  craindre  » 
Injurieux  Deftin ,  qui  leul  me  tens  à  pUrfhdir.» 
Plus  on  m'en  fait  (ômr|.  plus  ie  crains  d'y  rentrer» 
Et  croi  ne  t'àvoir  fui,  que  pour  te  rencontrer l 
Ton  crael  ibuvenir  (ans  .fin  me  perfecnte  » 
Du  rap^ofi  l'on  m'élève  i|  me  montre  la  châte» 
X^fèîffi  dcibcmais  de  me  fiûre  ttonblct* 
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le  paflc^monhonncttr,nc  ▼icns  pointlcttoiAict: 
Laiflc-lc  fans  remords  m'approcha  des  Couroimei» 


L- 


OUI  CCI  iDOienc  fimg  »  uwm.  iw  ***  «tv*-  .v^»,« 

'ai  quitté  )u(qu'aunom  que  je  tiens  de u haine* 
'^  ne  puis. .  •  mais  voici  ma  véiiubte-  Reine. 

SCENE   IV- 

D.    ELVIRE,  CARLOS. 

D.    E  L  ▼  I  K  £.  qalii 

I ,  Carlos  !  car  )*ai  peine  ï  vou»  nomma  fflas* 
_  ^fon  qifttn  titre  û  beau  ne  yous  Ibit  bien  acquift 
.^onqo'avecque  iuftice  il  ne  vou$  appartienne, . 
Mais  parce  jqu'il  vous  vient  d'autre  main  que  tj^ 
Et  que  |e  préiumois  n'appartenir  qu'à  moi(micnnç« 
D'élever  votre  gloire  au  rang  où  je  la  voi. 
Je  me  con(blerob  touteifois  avec  joie , 
l>e8  faveurs  que  (ans  moi  le  Ciel  (ùr  vous  déploiCt 
Bt  vetrois  fans  envie  agrandir  un  Héros, 
Si  le  Marquis  tenoit  ce  qu'a  promis  Carlos  9 
S'il  avoit  comme  lui  fon  bras  à  mou  (èrvice. 
le  venois  à  (à  Reine,  en  demander  jufUce ,        ^ 
Mais  puisque  je  vous  voi ,  vous  m'enterez  raifoo. , 

Je  vous  accule  donc ,  non  pas  de  trahifbn , 
Pomcun  cœur  çénéreux  cette  tache  eft  trop  noire  » 
Mais  d'un  peu  leulement  de  manque  de  mémoiie* 

Carlos. 
Moi,  Madame? 

D.    E  L  V  I  R  s. 
Ecoutei  mes  plaintes  en  icjm.    -> 
Je  me  plains  du  Marquis,  &  non  pas  de  Carlos. . 
Carlos  de  tout  (on  coeur  me  tiendroit^  p^ûle^ 
Mais  ce  qu'il  m'a  donné,  le  Marqt^smelevolf  » 
Oeftluifculquidi(pofe  ainfi  flu  bien  d'aUtrui, 
Et  prodizue  (on  bras ,  quand  il  n'eft  pins  à  lui« 
'Oirlos  ie  ibuviendroit  que  (à  haute  vSilance 
Dmt  ranger  Don  Garde  à  mon  obéilHmce , 
Qu'elle  doit  afiermir  mon  Sceptre  duismamûA, 
Qu'if  dote  m'accompafoes  peot-fttsc  <l^  demâHs 


3y  Google 


A4  îD.    S  ANC  HE 

Mais -ce  Orlosn'eft  plus,  le  Marquis  lui  fîiccede» 
Qu'une  autre  (bif  de  gloire  »  uu  autre  objet  pofl*ede, 
£t  qui  du  même  bras  que  m'engageoit  (a  fbi , 
'Entreprend  trois  combats  pour  une  autre  que  moi. 
Hëlas!  fi  ces  honneurs ,  dont  vous  comble  la  Reine  > 
K^éùCçpi  mon  elpoir  en  une  attente  vaine. 
Si  les  nouveaux  delTeins  que  yous  en  concevez  ' 
Votis  ont  fait  oublier  ce  que  vous  me  devez , 
Rendez-lui  ces  honneurs  qu'un  tel  oubli  profime  » 
Rendez-lui  Petinafiel ,  Burgos ,  8c  Santillane. 
L'Arn^on  a  dequoi  vous  rayer  ces  refus, 
£t  vous  doimer  encojr  quelque  chofe  de  plus. 

Carlos. 
Et  Carlos  5c  Marquis,  je  fiiis  ^  vous^  JVIadaine; 
'  Le  changeitient  de  rang  ne  change  point  mon  ame  : 
Mais  vous  trouverez  bon  que  par  ces  trois  deâis 
Carlos  tâche  à  payer  ce  que  doit  le  Marquis. 
Vous  réferver  mon  bras  noirci  d'une  infamie 
Attireroit  fur  vous  la  fortune  ennemie» 
£t  vous  hazarderoit  par  cette  lâcheté 
Au  jufte  châtiment  qu'il  auroit  mérité. 
Quand  deux  occafionsprcflcnt  un  grand  courage* 
L'honneur  à  la  plus  proche  avidement  l'engage  9 
£t  lui  fait  préfcrer  ,  fans  le  rendre  inconftant» 
Celle  qui  fe  préfentc ,  à  celle  qui  l'attend. 
Ce  n'eft  pas  toutefois ,  Madame ,  qu'il  l'oublie; 
Mais  bien  que  je  vous  doive  immoler  Don  Gaicie  » 

S  ai  vu  que  vers  la  Reine  onperdoit  le  relpeâ:, 
ue  d'un  indigne  amour  fon  coeur  ctoit  fufpeft. 
Pour  m'avoir  honoré ,  je  l'ai  vue  outragée. 
Et  ne  puis  m'acquitter  qu'après  l'avoir  vangée. 

^  D:    E  L  V  I  R  E. 

C'eft  me  faire  une  excufe ,  ou  ie  ne  comprcns  tien  » 
Sinon  que  fon  fervice  eft  préférable  au  mien. 
Qu'avant  que  de  me  fùivre  on  doit  mourir  pour  elle, 
'Et qu'étant  fon  Sujet ,  il  faut  m' être  infidelle. 

C  A  n  L  o  s. 
Ce  n'eft  point  en  Sujet  que  je  cours  au  combat. 
PeUr-être  lûis*je  né  dedans  quelque  autre  Etat  s 
Mais  par  un  zèle  entier,8c  pour  rune,&  pour  l'autre» 
*  J'e»biaire  é^çmcnt  Çoa  fcxvice  >  U  le  votre , 
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Et  les  plus  grands  périls  n'ont  rien  de  hazardeoz  i 
Que  l'oie  le^fet  pour  aucune  des  deux. 
Quoiqu'engagé  demain  à  combattre  pour   elle  » 
S'il  falloit  au)ourd'hui  vanger  votre  querelle. 
Tout  ce  que  je  lui  dois  ne  m'empêcheroic  pas 
De  m'expofer  pour  tous  à  plus  ^e  trois  combats. 
Je  voudrois  toutes  deux  pouvoir  vous  iàtisfâire  i 
Vous >fàns  manquer  vers  eUeielle,(àns  vous  déplaire» 
Cependant  je  ne  puis  (èrvii  elle  ni  vous  , 
Sans ,  de  l'une  ou  de  l'autre ,  allumer  le  courroux. 
1  e  plaindiois  un  Amant  qui  fou&iroit  mes  peinesé 
Et  tel  pour  deux  Beautez,que  je  fuis  pour  deux  Rei- 
Se  verioit  déchiré  par  un  é eal  amour  ,  (nés  » 

Tels  que  font  mesrefpeéb  dans  l'une  ^fautreCoui» 
L'ame  d'un  tel  Amant  triilement  balaïKée , 
Sut  d'éternels  foucis  voit  fioter  fa  penfée , 
Kt  ne  pouvant  refondre  à  quels  vœux  fe  borner* 
N'ofe  lien  acquérii ,  ni  rien  abandonner. 
Il  n'aime  qu'avec  tiouble,il  ne  voit  qu'avec  ccaintr» 
Tout  ce  qu*  il  ennepiend  donne  fujet  de  plainte  » 
Ses  hommages  pai-tout  ont  de  nuflès  couleurs  » 
fit  Ton  plus  grand  fervice  eft  un  grand  crime  ailleurs* 

Auffi  (bnt-ce  d'amour  les.premiéies  maximes  i 
X2^e,paxuga  fon  ame ,  cft  le  plus  giand  des  crimes. 
Un  coBur  n%eft  à  peribime  >  alors  qu'il  eft  à  deux  • 
Âufli-tôt  qu'il  Us  of&e  11  dérobe  Tes  voeux;  - 
Ce  qu'il  a  de  confiance  à  chotûr  trop  timide  > 
Le  rend  vêts  l'une  ou  l'aucce  inceiCunment  perfide  : 
Kt  comme  il  n'eft  enfin  ni  rigueurs ,  ni  mépris, 
C^  d'un  pareil  amour  ne  £bient  lu  digne  prix» 
Il  ne  peut  méritée  d'aucun  oeil  qui  le  c^me 
En  iêrYJMic»  un  regard*  en  mourant,  une  larme» 

Carlos. 
Vous  feriez  bien  févéïé  énrers  un  tel  Amant. 

D.    E  L  V  I  R  E. 
Allons  voir  fi  ta  Reine  agitoit  autrement , 
S'il  en  devroit  attendre  un  plus  léger  fupplice. 

Cependant  Don  Alvar  le  premier  entre  en  lice» 
£c  vous  iàvez  l'amour  qu'il  m'a  toujours  Eût  voir. 

r.  Cm.  ir.  Fm'H.  B  CaiC- 
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Carlos. 
Je  fai  combien  (lu  lui  vous  avez  de  pouvoir. 

D.     E  L  V  I  R  E. 
Quand  vont  le  combattrez ,  penfèz  )l  ce  que  j'aime  » 
Et  ménagez  (on  (âng ,  comme  le  vôtre  même. 

Carlos. 
Quoi?  m'ordonneriez-vous  qu'ici  j'en  fiflc  un  Roi } 

D.     E  L  V  I  R  E. 
Je  voas  dis  feulement  que  vous  pen(iez  \  moi. 

Fîn  du  fecvmd  A3e, 

ACTE    III. 

SCENE   PREMIERE, 

D.    E  L  V  I  R  E,  D.    A  L  V  A  R. 

D.     E  L  V  I  R  E. 

X?  Ous  pouvez  donc  m'aimer  ,  &  d'une  ame 
Y  oien  (aine , 

Entreprendre  un  combat  pour  acquérir  la  Rei* 

ne! 
Quel  Aftre  agit  fut  to«s  avtc  tint  de  rigueur , 
Qu'il  ibtce  voctc  bras  à  trahir  votve  cotttr  \         ((^, 
L/lionneur ,  me  dites- vons>  vers  i'ftmour  vous  excu» 
CXicet  honneur  iètrompc ,  ou  cet  amour  s'abi^ , 
Et  je  ne  comprens  point  dans  un  (i  mauvais  tour ,  ' 
Ni  quel  eft  cet  honneur ,  ni  quel  eft  cet  amour. 
Tout  l'honneur  d'un  Amant,  c'eft  d'être  Amant 

£deUe. 
Si  vous  m'aimee  encor,qae  prétcfidez-vous  d'elle  \ 
Et  fi  vous  l'acquérez ,  que  voulez- vous  de  moi  l 
Aurez-voMs  droit  alors  de  lui  manquer  de  foi? 
La  mépriferez-vous ,  quand  vous  l'aurez  acquKel 

D.   A  L  V  A  m. 
Qu'étant  né  (bn  Sujet ,  jamais  je  la  mépri(è  ! 

D.    Ë  L  t  I  R  E. 
Que  me  voulez-vous  donc  ?  Vaincu  par  D.  Carlos  , 
Aurcz-vous  quelque  grâce  à  troubler  mon  repos  T 
Enfcrcz-vousphis  digne,  &  par  cette  vidoire , 
Rcpandia-t-il  fur  voas  un  raion  de  là  gloire  i 
'•    ^  D.  Al. 
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D.     A  L  V  A  R. 

Q^e  )'o(è  piéfentei  ma  deÊiicc  à  vos  yeux  } 

D.    R  L  y  I  R  E. 
Que  me  veut  donc  enfin  ce  cœur  ambitieox  \ 

D.    A  L  V  A  R. 
Qiie  vous  preniez  pitié  de  Téiat  déplorable , 
Ou  votre  long  lenis  réduit  un  miférable* 

Mes  voeux  mieux  écoutez  par  un  heureux  effet 
M'auroientiâ  garantir  de  l'honneur  qu'on  m'a  fait  » 
Et  l'Etat  pat  (bn  choix  ne  m'eût  pas  mis  en  peine , 
De  manquer  \  ma  gloire ,  ou  d'acquérir  ma  Reine. 
Votre  renis  m'expofè  à  cette  dure  loi , 
D'entre|>rendre  un  combat  qui  n'eft  que  contre  mot* 
l'en  ctains  également  Tune  fie  l'autre  fortune  s 
Et  le  moien  aufli  que  j'en  fouhaite  aucune} 
Ki  vaincu ,  ni  Vainqueur  je  ne  puis  être  à  vous. 
Vaincu,  j'en  (uisindiçne ,  fie  Vainqueur ,lbn  Epouzs 
'  Et  le  Deftin  m'y  traite  avec  tant  d'injuftice , 
Que  (bn  plus  beau  fuccès  metient  lieu  de  (iippUce. 
AuiTi  quand  mon  devoir  ofe  la  difputer , 
Je  ne  veux  l'acquérir  que  pour  vous  mériter,' 
Que  pour  montrer  qu'en  vous  j'adorob  la  perÂ>no^ 
Ex  me  ^QiVL^ois  ailleurspromettre  une  Couronne. 
Fafiè  le  jufte  Ciel  que  j'y  puiiTe,  ou  mourir , 
Ou  ne  la  mériter  que  pour  vous  acquérir  ! 

D.   ï  L  V  I  R  E, 
Ce  (ont  voeux  fupezfltis  de  vouloir  un  miraelc» 
Où  votre  gloire  oppo(è  un  invincible  obftacle  > 
Et  la  Reine  pour  moi  vous  faura  bien  paier 
Dtttemps,qn*unpeud'amourvous  fit  mal  emploier. 
Ma  Couronne  eft  doiueufe ,  fie  la  fienne  affermie  > 
L'avantage  du  change  en  ôte  l'infamie. 
Allez,  n'en  perdez  par  la  digne  occafions  * 
Pour(hivez-la  (ans  honte ,  fie  (ans  confiifîon. 
La  légèreté  même  ,  où  tant  dfhonneur  engage  » 
Eft  moins  légèreté ,  que  grandeur  de  courage. 
Mais  gardez  que  Carlos  ne  me  vange  de  vous. 

D.    A  L  V  A  R. 
Ah!  laiflèz-moi.  Madame  *  adorer  ce  courroux. 
J'avois  cru  jusqu'ici  mon  combat  magnanime , 
Mais  ic  fois  trop  heureux s*tlpt^pout  uneiime» 
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Et  û  f  quand  de  vos  loix  rhonneur  me  £àk  fonir  • 
Votif  m'eftimes  aflcs  pour  vous  en  reflèmir. 
De  ce  crime  vert  vous  auels  que  (bient  les  fupplicef  • 
Du  moins  il  m'a  valu  plus  que  tous  mes  feivices  $ 
Puisqu'il  me  fiût  oonnoicie»  alors  qu'il  vous  dé- 
plaît, 
Qlie  vous  daignes  en  moi  pcendte  quelque  intéxcc. 

D.    E  L  T  I  «  E. 

Le  crime,  D.  Alvar .  dont  je  (èmble  imtée, 
Ceft  qu'on  me  perUcute  après  m'avoii  quitta» 
Et  pour  vous  dire  encor  quelque  chofc  de  pins» 
le  me  fiche  d'entendre  acculer  mes  refus. 

)e  fuis  Reine  (ans  Sceptre ,  U  n'en  ai  que  le  titre  • 
Le  pouvoir  m'en  eft  dû  »  le  temps  en  eft  l'arbitre. 
Si  vous  m'avez  fervie  en  généreux  Amant , 
Qiiand  j'ai  reçu  du  Ciel  le  plus  dur  traitement . 
Fai  tâché  d'y  répondre  avec  toute  l'cftime 
Qi^e  pouvoit  en  attendre  un  coeur  û  magnanime. 
Pouvois-je  en  cet  exil  davanu^e  fur  moi  2 
Je  ne  veux  point  d'Epoux  >  que  le  n'en  hSc  un  Roi, 
ït  )c  n'ai  pas  une  ame  aflez  baflè  &  commune  » 
Pour  en  faire  un  appui  de  ma  trifte  fortune. 
Ceft  chez  moi ,  U.  Alvar ,  dans  lapompe&  PécUt» 
Que  me  le  doit  choiûr  le  bien  de  mon  Etat. 
Imlloit  arracher  mon  Sceptre  à  mon  Rebelle , 
Le  remettre  en  ma  main ,  pour  le  recevoir  d'elle  i 
Je  vous  aurois  peut-être  alors  coniîdéré  >  ^ 
Plus  que  ne  ma  permis  un  fort  ii  déplore  : 
Mais  une  occaflon  plus  prompte ,  U  plus  brillante 
A  furpris  cependant  votre  amour  cluncelante» 


^eplusconûans  que  vous  l'auroient  bien  écoutée» 
Quelle  qu'en  foitpourUBt  la  cauiè  ,  où  la  couleur  , 
Vous  pouviez  rcmbraffer  avec  moins  de  chaleur  » 
Combattre  le  dernier ,  &  par  quelque  apparence  , 
Témoigner  que  rhonneur  vous  nifoit  violence. 
De  cette  illuuon  l'artifice  fecret 
M'ciic£»zcée  à  vous plaiodicA  vous  perdte  l  iceret. 
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Mais  coutil  au  devant ,  &  vouloir  bien  qu'on  voie 
Que  vos  v«eux  mal  reçus  m*échapentavcc)oie!... 

D.    A  L  y  A  R. 
Vous  auriez  donc  voulu  que  l'honneur  d'un  tel  choix 
Eût  montré  votre  Amant  le  plus  lâche  des  trois  i 
Que  pour  lui  cette  gloire  eût  eu  trojp  peu  d'amorces» 
Jusqu'à  ce  qu'un  Rivai  eut  épuiie  iès  forces 2 

D.    E  L  ^  I  R  E. 
Vous  achèverez  au  (brtir  dti  combat. 
Si  toutefois  Carlos  vous  en  laifle  en  état. 
Voilà  vos  deux  Rivaux  avec  qui  je  vous  laifi*e; 
Et  vous  dirai  demain  pour  qui  je  m*intérei&. 

D.     A  L  V  A  R. 
Hélas  !  pour  le  bien  voir  \t  n'ai  que  trop  de  jour. 

SCENE    II. 

D.  MANRlCyjE,  D.  LOPE.D.  ALVAR. 

D.     M  A  N  R  I  Q^U  E. 

QUI  vous  traite  le  mieux  »  la  Fortune ,  ou  l'A-» 
moor? 
La  Reine  charme-t-elle  auprès  de  D.  Elvire  ^ 

D.     A  L  V  A  R. 
Si  j'emporte  la  Baeue  1  il  faudra  vous  le  dire. 

D.    L  o  R  E. 
Carlos  vous  nuit  Mr-tout  ,du  moins  à  ce  qu'on  croit. 

D.    A  I.  V  A  R.   • 
Il  £ût  plus  d'un  jaloux ,  du  moins  à  ce  qu'on  voit. 

D.    L  o  P  E. 
Il  devroit  par  pitié  vous  céder  l'une ,  ou  Tautre. 

D.     A  L  V  A  R. 
Plaignant  mon  intérêt ,  n'oubliez  pas  le  vôtre. 
D.     M  A  N  R  I  Q^U  E. 

De  vrai ,  la  preflè  eft  grande  à  qui  le  fera  Roi. 

D.    A  L  V  A  R. 
]  e  vous  plains  fort  tous  deux,s'il  vient  à.  bout  de  moi. 

D.     M  A  N  R  I  Q^U  E. 
Mais  û  vous  le  vainquez. fer ons-nousfbrt  à  plaindre^ 

D.     A  L  V  A  R. 

Quand  icl'auraivaincu>  vous  aurez  fort  à.  craindre. 
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D.    L  o  p  E.  (nous. 

Oui  ,  de  vcus  voir  longtemps  hors  de  combat  pou* 

D.     A  L  Y  A  R. 

Nous  aurons  efluié  les  plus  dangereux  coups. 

D.     M    A  N  R  I    <^U  E 

L'heuse  nous  tardera  d'en  voir  l'ezpéricQce. 

D.     A  L  V  A  R. 

On  pourra  vous  guérir  de  cette  impatience. 

D.    L  o  p  E. 
De  grâce»  £ûtes  donc  que  ce  (bit  promptement. 

SCENE  m. 

D.  ISABELLE,  D.  MANRIQUE. 
D.  ALVAR,D.  LOPE. 

D.   Isabelle. 
T   Aiflcz-moi ,  D.  Alvar  ,  leur  parler  un  moment. 
Ij  Je  n'entreprendrai  rien  à  votre  préjudice  , 
Et  mon  deflcin  ne  va  qu'à  vous  faire  jufticet 
Qu'à  vous  favorifer  plus  que  vous  ne  vouiez. 

D.    Alvar. 
Je  ne  fai  qu'obcix  alors  que  vous  patlez. 

SCENE     IV. 

D.  ISABELLE,  D.  MANRICiVE. 
D.  LOPE. 

D.  Isabelle. 

COmtes  ,  l'e  ne  veux  plus  donner  lieu  qu'on  mur- 
miue 
Qi.«e  choifir  par  autrui ,  ç'eft  me  faire  une  injure  ; 
Et  puisque  de  ma  maiu  le  choix  fera  plus  beau  , 
le  veux  choifir  moi-même  ,  &reprendre  l'Anneau. 
I  e  ferai  plus  pour  vous  j  des  trois  qu*on  me  propofe» 
[  'en  exclus  D.  Alvar ,  vous  en  làvcz  la  caute. 
'  e  ne  veux  point  gêner  sn  coeur  plein  u'autres  feux  » 
Et  vous  ôte  un  Rival  pour  le  rendre  à  fes  vœux. 
Qui  n'aime  que  par  force ,  aime  qu'on  le  néglige  , 
Et  mon  refus,  ou  moins  ,  autant  que  vous  l'oblige. 

Vous  êtes  donc  les  feuls  que  je  veux  regarder. 
Mais  avant  qu'à  choifir  j'ofc  me  hazatder 


Je 
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le  Yoadioic  voir  en  vous  cjaelque  preuve  ceruine  , 
Qu'en  moi ,  c'eft  moi  qu'on  aime ,  5c  non  l'cclat  de 

Reine. 
L*amour  n'eft  »  ce  dit-on ,  qu'une  union  d'efprit^ 
Et  je  tiendroi^  des  deux  celui-là  mieux  épris  • 
Qiii  favoriferoit  ce  que  je  favorifè  > 
Et  ne  mépri(êroit  que  ce  que  je  méprifè  > 
Qui  prendroit  en  m'aimant  même  cœur,  mêmes 

yeux. 
Si  vous  ne  m'entendez ,  je  vai  m'expliquer  mieux. 

Aux  vertus  de  Carlos  j'ai  paru  libérale  » 
Je  voudrois  en  tous  deux  voir  une  eftime  égale  » 
Qu'il  trouvât  même  honneur  ,  même  ibftice  en 

voas> 
Car  ne  préiumez  pas  que  je  prenne  un  Epoux , 
Pour  m  expofcr  moi-même  à  ce  honteux  outrage , 
Ou'unRoifàicde  ma  main  dctruife  mon  ouvrage. 
N'y  penfez  l'un  ni  Tautre^à  moins  qu'un  digne  effet 

tuve  de  votre  part  ce  que  pour  lui  j'ai  fait , 
t  que  par  cet  aveu  je  demeure  aiTurée , 
Que  tout  ce  qui  m'a  plu  doit  être  de  durée. 

D.    M  A  N  R  I  Q^u  E. 
Toujours  Carlos, Madame»  &  toujours  (on  bonheur 
Fait  dépendre  de  lui  le  nôtre  &  votre  coeur? 
Mais  puisque  c'eft  par-là  qu'il&ut  enfin  vous  plaire» 
Vcms-même  apprcncz-nons  ce  que  nous  pouvons 
£ûre.  (riers» 

Nous  l'eftimons  tous  deux  un  des  braves  Guet* 
A  qui  jamais  la  guerre  ait  donné  de  lauriers. 
Notre  liberté  même  eft  due  à  fa  vaillance» 
Et  quoiqu'il  ait  tantôt  montré  quelque  infolence» 
Donc  nous  a  dû  piquer  l'honneur  de  notre  rang , 
Vous  avez  ruppléc  l'obfcurité  du  fang , 
Ce  qu'il  vous  plaît  qu'il  (bit ,  il  eft  digne  de  l'être. 
Nous  lui  devons  beaucoup,  5c  l'allions  ceconnoître, 
L'honorer  en  Soldat,  5c  lui  faire  du  biens 
Mais  après  vos  faveurs  nous  ne  pouvons  plus  rien. 
Qui  pouvoir  pour  Carlos  ,  ne  peut  tien  pour  uo 

Comte. 
Il  n'eft  lien  en  nosmains  qu'il  en  reçût  fansM»^  * 
Et  vous  avez  prit  foin  de  le  paier  pour  ^^'-   . 
B4  ï'*  *  *" 
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D.    Isabelle. 
11  cft  entre  vos  mains  des  prcfensailèx  doux. 
Qui  puigeioicnt  vos  noros  de  toute  in^titude  > 
Et  mon  amc  pour  lui  de  toute  inquiétude. 
Il  en  cft  dont  fans  honte  il  (èroit  pcfTeflcnr. 
En  un  mot ,  vous  avez  Tun  &  l'autre  une  Soeut  » 
Et  je  veux  que  le  Roi  qu'il  me  plaira  de  faite  » 
En  recevant  ma  main ,  te  fâflè  Ton  Bean-Frcxe  • 
Et  que  par  cet  hymen  ion  dcftin  afiêzmi 
Ne^uifie  en  mon  Fpouz  trouver  (bn  EnnemL 

Ce  n'eft  pas  après  tout  que  j*en  craigne  la  haine. 
Te  fai  qu'en  cet  Etat  je  ferai  toû  j  ours  Rcme  • 
Et  qu'un  tel  Roi  jamais ,  quel  que  (bit  (bn  Projet  « 
Ne  fera  fous  ce  nom ,  que  mon  premier  Sujet. 
Mais  )  e  ne  me  plats  pjis  ^  contraindre  perfoime  s 
Et  moins  que  tous  ^  un  coeur  \  qui  le  mien  (ê  donne. 
Répondez  donc  tous  deux.  N'y  conièntez-vous  pas2 

D.    M  A  N  R  I  Q.U  E. 
Oui ,  Madame ,  aux  plus  longs  &  plus  cruels  trépas  > 
Plutôt  qu'à  voir  jamais  de  pareils  hyménées 
Ternir  en  un  moment  l'éclat  de  mille  années. 
Ne  chetchcz  point  par-U  cette  union  d'elprits; 
Votre  Sceptre,  Madame,  eft  trop  cher  à  ce  prix  9 
Et  jamais. . . 

D.    Isabelle. 

Ainfi  donc  vous  me  faites  connoltre 
Que  et  que  je  l'ai  hit ,  il  eft  digne  de  l'être  ? 
Que  je  puis  fuppléer  robfcurice  du  fang  i 

D.     M  A  N  R  I  Q.U  E. 

Oui  bien,  pour  l'élever  jusquesà  notre  rang. 

iamais  un  Souverain  ne  doit  compte  à  perfonne 
)esDignitez  qu'il  fàit,&  desGrandeurs  qu'il  donne. 
S'il  eft  d'un  (b'tindigne ,  ou  l'auteur ,  ou  l'a|>pui  » 
Comme  il  le  fait  lui  (êul ,  la  honte  eft  toute  a  lui. 
Mais  difpofer  d'un  fang  que  j'ai  xeçu  fans  tache  ? 
Avant  que  le  fouiller  il  faut  qu'on  me  Tartache  i 
J'en  dois  compte  aux  Ayeux  dont  il  eft  hérité  « 
A  toute  leur  Famille  ,  à  la  Poftérité. 

D.    Isabelle.         (compte , 
Et  moi ,  Manrique ,  &  moi ,  qui  n'en  dois  aucun 
J'en  dispoferai  feule ,  &  j'en  aurai  la  honte. 
Maia 
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Mais  quelle  exnavagance  a  pu  vous  fignrer 
Qge  le  me  donne  à  vous ,  pour  vous  deshonorer» 
Qoc  mon  Sccpae  en  vos  mains  porte  quelque  infit* 
Si  |e luis  >usque-là  de  moi-même  ennemie  >  (mie  I 
Sn  quelle  qualité  de  Sujet ,  on  d'Amant, 
M*o|c3rvous  expliquer  ce  nobk  (endment} 
Ail  !  fi  vous  n'apprenez  à  parler  d'ancre (brte.  . . . 

D.    Lof  b. 
Madame  >  pardonnez  à  l'ardeur  qui  l'emporte  » 
U  devoit  s^czcnfer  avec  plus  de  douceur. 

l^ous  avons  en  efiêt  riin  &  Kanne  une  Sorar: 
Jiflais  fi  i^ofc  en  parler  avec  qneloue  iranchife  » 
A  d'ancres qs'au  Marquis  l'une  &  raucce  eftprom^ 

D.     I  s  A  V  £  L  L  B.  (fe. 

A  qui  9  D.  Lope? 

D.     M  A  M  R  I  Q^U  B. 

A  moi.  Madame. 

D.     ISABBLLE. 

Et  l'autre^ 
D-    1»  o  P  B. 

A  m«b 

D.     ISABBLLB. 

par  donc  tort  parmi  vous  de  vouloir  faire  un  Roi 
Allez ,  heurettx  Amans ,  allez  voir  vos  Maîcreflès , 
Et  parmi  les  douceurs  de  vos  dignes  careflès, 
K'oablicz  pas  de  dire  à  ces  feunes  esprits , 
Q^  vous  takes  dn  Tr6ne  un  généreux  mépris. 

M  TOUS  l'ai  déjà  dit ,  \t  ne  force  perlbnne , 
rens  grâce  à  l'Etat  des  Amans  qu'il  me  donne. 
D.    L  o  p  X. 
Econtezrnotts  de  grâce. 

IXISABBI-LB. 

Et  que  me  diteB-voBSÏ 
Qju  la  confiance  eft  belle  au  >ngementdetouj? 
Qu'il  n'eft  poimde  grandeurs  qui  la  doiventiéduireè 
Qgelqneaaucres  que  vous  m'en  (auront  mieuz  ins> 

truiie.     . 
Et  fi  cette  vert»  ne  iê  doit  point  forcer, 
Peuc-èccc  quTà  mon  tour  je  iàurai  l'excroer. 

D.    L  o  t  B. 
£icxcca^laiMadMBe>&(bu!&c2;  qu'on  rexpli4««^ 
B  %  Vou* 
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/ous  connoltrez  du-moinsD.  Lope,&D.Manrîqttc» 

Qu'un  vertueux  amour  qu'ils  onc  tous  deux  poux 

vous 
Ne  pouvant  rendre  heureux  fans  en  faire  un  jaloux  ». 
Porte  à  tarir  ainfî  la  fource  des  querelles  > 
Qu'entre  les  grands  Rivaux  on  voit  û  naturelles. 
Ils  fe  font  l*un  à  l'autre  attachez  par  ces  nœuds  > 
Qui  n'auront  leur  efifec  que  pour  le  malheureux  ; 
Il  me  devra  là  Soeur  ,  s'il  faut  qu'il  vous  obtienne  >. 
Et  Â  je  fiiis  à  vous ,  je  lui  devrai  la  mienne. 
Celui  qui  doit  vous  perdre  ,  ainiî  malsré  Con  Coït 
A  s'approcher  de  vous  fait  encox  ion  enôrt. 
Ainii  pour  confoler  l'une  t  ou  l'aune  infortune  , 
L'une ocl'autreeft  promi(e>  &  nous  n'en  devons 

qu'une  > 
Nous  Ignorons  laquelle  ,  &  vous  la  choifirez , 
Puisqu'enfinc'eft  la  Sœur  dn  Roi  que  vous  ferez» 
Jugez  donc  fî  Carlos  en  peut-être  Beau-fréie  » 
Et  îi  vous  devez  rompre  un  noeud  il  falutalie  • 
Hazarder  un  repos  à  votre  Etat  ii  doux  > 
Qti'affetmit  fotis  vos  loix  la  concorde  entre  noas;. 

D.    I  5  A  B  £  i«  L  X. 

Et  ne  favez- vous  point  qu'étant  ce  que  vous  êtes  » 
Vos  Sœurs  par  conièquent  mes  premières  Su^etes, 
Les  donner  fans  mon  ordie,&  même  maigre  moi  , 
Ocù.  dans  mon  propre  Etat  m'ofer  faire  la  loi  ? 

D.     M  A  K  R  I   Q.U  E. 

Agîfiezdoncenfin ,  Madame,  en  Souveraine  >  Tne^ 
Et  Ibuftrez  qu'on  s'excufe ,  ou  commandez  en  Rci  • 
Nous  vous  obéirons,  mais  fans  y  confentir; 
Et  pour  vous  dire  tout  avant  que  de  ibrtir  « 
Carlos  cù.  généreux»  il  connpit  ià  naiHànces 
Qu'il  fe  juge  en  fectet  iur  cette  connoiHànce  » 
Et  s'il  trouve  Ton  fang  digne  d'un  tel  honneur  » 
Qi'il  vienne ,  nous  tiendrons  rallfance  à  bonheur. 
Qu'il  choiiîife  des  deux  ,  &  répouCe,  s'il  Vofc. 

N  eus  n'avons  plus,  Madame,à  vous  dire  autre  cho-- 
Mettre  en  un  tel  hazard  le  chotxde  leur  Epoux,  {Cc^ 
C'cft  jusqu'où  nous  pouvons  nous  abaiilèc  poux 
Mais  encore  une  fois»  que  Carlosy  regarde  >  (vous^ 
£t  pcoic  à  quels  péiUs  cet  hymen  k  iuzarde , 

IX  IsAc^ 
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yy  ,  E)-     I  S  A  B  E  L  L  Ê. 

Vous-même ,  gardez  bien ,  pour  le  trop  dcdaiencr 
Qucjc  ne  montre  enfin  comme  ie  (ai  rc^guS^' 

SCENE    V. 

N  cft  ce  point  c^ue  le  Ciel  ne  confcnt  Qu'avec  D^ine 
Cette  triAc  union  d'un  Sujet  à  fa  rI^^     ^^ 
£t|cttcun  prompt  obftacle  aux  plus  aif^Ji^<r^.\,. 

Mes  yeux  n;ont-iJs  horreur  d'une  tcUe  bzffcffc 
Que  pour  s'abaiflcr  trop,  lorsque  icic^lkafilè* 

Erp^qu'enfin  Dourmoitun^pil^tfahSS  ' 
Souf&c  demesAi/etslc  moins  in\li^choU^^^ 

SCENE  vr 

I>.    ISABELLE,  BLANCHE. 

B  D.   Isabelle. 

Unchc,  j'ai  perdu  temps. 
PLANCHE. 

Je  l'ai  perdu  de  même 

,      r-  y-       *^  ^  ^  ^  ^  B- 

Les  Comtes  a  ce  prix  fuient  le  Diadème. 

Blanche. 
Et  Carlos  ne  vem  point  de  fortune  à  ce  prix, 

D.     1  s  A  B  E  L    L   B. 

Rcndril  haine  pom  haine  ,&  mépris  pour  mépris  ^ 

-  »•  6.  Bl-AB- 
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Blanche. 
Non ,  Madame ,  au  contraire  ,  il  eftîme  ces  Dames 
Dignes  des  plus  trands  cœurs,&  des  plus  bellesftft* 
D.    ISAaELLE.  (mes» 

Et  qui  rempcche  donc  d'aimer,  &  de  choiiii^ 

Blanche. 
Quelque  fccret  obftacle  arrête  (bn  dcfîr. 
Tout  le  bien  qu*il  en  dit  ne  paffc  point  l'eftimc 
Charmantes  qu*eUes  font ,  les  aimer  c'eft  un  crime. 
Ilnes'excnfc  point  fur  rincgalité, 
11  femble  plutôt  craindre  une  tnndcHtéi 
£t  Tes  discours  obicurs,  fous  un  confus  mélange  » 
M'ont  fait  voix  malgré  lui  comme  une  horreuz  dtt 

change , 
Comme  une  averfion ,  qui  n*a  pont  fondement 
Que  les  fecrets  liens  d'un  autre  attachement.. 

D.     I  s  A  B  E  L  L.  £. 

H  aimeroit  ailleurs! 

Blanche^.  ^ 

Oui»  fi  je  ne  m'abuCê, 
Il  aime  en  lîcu  plus  haut ,  que  n'eft  ce  qu*ilrefufe  ^ 
Et  fi  je  ne  craignois  votre  iufte  courroux , 
J'ofexois  deviner ,  Madame ,  que  c*eft  vous. 

D.    Isabelle. 
Ah  !  ce  n'cft  cas  pour  moi  c^u'il  eft  fi  téméraire  » 
Tantôt  dans  les  rcfpeâs  j'ai  trop  vu  le  contraire^ 
S'k  l'éclat  de  mon  Sceptre  avoit  pu  le  charmer  , 
Il  ne  m'auroit  jamais  défendu  de  l'aimer. 
S'il  aime  en  lieu  fi  haut ,  il  aime  D.  Elvire , 
Il  doit  l'accompagner  jusque  dans  fon  Empirent 
Et  fait  à  mes  Amansces  délîs  généreux , 
Nbn  pas  pour  m*acquérir,maispour  fe  vanger  d'eux. 

Je  1  ai  donc  agrandi  pour  le  voir  disparoitre , 
Et  qu'ime  Reine  ingrate  à  l'égal  de  ce  trakre , 
M'enWve,  après  vingt  ans,de  refuge  en  ces  lieux. 
Ce  qu'avoir  mon  Etat  de  plus  doux  à  mesyeuxJL 
Non  ,  j'ai  pris  trop  de  foin  de  conferver  fa  vie. 
Qu'il  combatte,  q«?il  meure,  &  jtn  ferai  ravie. 
\c  faurai  par  fa  mort  à  quels  vœux  m'en^ger , 
Et  L'aimerai  des  trois  qui  m'en  faudra  vanger. 

BbAM^ 
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Blanche. 
Qge  vous  peut  olFenlèr ,  fa  flame ,  ou  (â  letraite* 
Puisque  vous  n*aspiicz  qu'à  vous  en  voir  dë£ûte^ 
Je  ne  lai  pas  s*il  aime ,  ou  D.  Elviie ,  ou  vous» 
fAaisiene  compiens  point  ce  mouvement  yaloux, 

D.     I  s  A  B  £  L  L  £. 

Tu  ne  le  comprens  point  !  &  c*eft  ce  qui  m'étonne» 
Je  veux  donner  Ton  coeur ,  non  oue  Ton  coeur  îc  don* 
Ic  vcur  que  fon  respeô.rejmpcche  ik  m'aimcr,  (n« 
Non  des  fiâmes  qu'une  autre  a  fû  mieux  allume^ 
Je  veux  bien  plus,qu*il  m'aime,&  ^u*un  jufte  ûlen- 
Taàè  à  des  teux  pareils  pareille  violence ,  (ce 
Que  l'inégalité  lui  donne  même  ennui. 
Qu'il  (bufire  autant  pour  moi,  que  je  fouffireponf 

lui; 
Que  par  le  fèul  deflêin  d'affermir  (à  fortune  » 
Et  non  point  par  amour,  il  fe  donne  à  quelqu'une» 
Que  par  mon  ordre  feul  il  s'y laiâè  obliger, 
Qae  ce  foit  m' obéir ,  &  non  me  négliger  s 
Et  que  voiant  mafiame  à  l'honorer  trop  prompte» 
U  m'ôte  de  péril ,  fans  me  faire  de  honte. 
Car  en£n  il  Va  vue,  âcla  connoittrop  bien; 
Mais  il  aspire  an  Trône,  &  cen^eft  pas  au  mienr- 
il  me  prcFcre  une  autre,  &  cette  préférence 
Forme  de  fon  respeâ  la  trompeiue  apparence. 
Faux  respeâ ,  qui  me  brave ,  &  veut  régner  Cu» 
moil 

Blanche» 
Pour  aimer  D  Elvire ,  il  n'eft  pas  encor  Roi. 

D.    Isabelle. 
Elle  eft Reine, &peuttout{iui#esprit  de  ùl  Mère.. 

Blanche. 
Si  ce  n*eft  un  faux  bruit ,  le  Ciel  lui  rend  un  Frère.-. 
OonSanchen^eft  point  mort,  &  vient  ici,  dit-on». 
i\vec  les  Députez  qu'on  attend  d''Arragon. 
Ceft  ce  qu'en  arrivant  leurs  gens  ont  faut  entendre. 

D.    Isabelle. 
Blanche ,  s'il  cft  ainfi,  que  d'heur  j'en  doisattendre  t 
L'iniuftice  du  Ciel  /faute  d'autres  objets. 
Me  ferçoit  d^abaiflcr  mes  yeux  fur  mes  Smcts , 
Ne  Yoiam  poiAt  de  Prince  égal  ^  ma  naiflance ,  / 
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Qui  ne  fût  (bus  1* hymen ,  ou  Maure  >  ou  dans  l'en» 

fance: 
Mais  sil  lui  rend  un  Fr^rc ,  il  m'envoie  un  Epoux. 
Comtes,  je  n'ai  plus  d'ycur  pour  Carlos  ni  pour 
Et  devenant  par-la  Reine  de  ma  Rivale ,        (vous, 
paurai droit  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  ravale, 
fct  ne  (buffrirai  pas  qu'elle  ait  plus  de  bonheur. 
Que  ne  m'en  ont  permis  ces  triftesloix  d'honneur» 

Blanche. 
La  belle  occaHou  qufc  votre  ialoudc , 
•Douteufe  encor  qu'elle  eil ,  a  promptemcnt  Cdfîc  ! 

D.    Isabelle. 
Allons  l'examiner,  Blanche,  &  tâchons  de  vok 
Quelle  iufte  espérance  on  'peut  en  concevoix. 

Fm  du  trmfiémi  %A3e, 

ACTE    IV. 

^  SCENE   PREMIERE. 

D.  LEONOR,  D.  M  ANRIQUE^ 
D.  LOPE. 

D.     M  A  K  R  I  Q^U  E. 

Uoique  l'espok  d'un  Trône,  Ôcramout  d'une 
Kcine , 
Soient  desbiens  que  jamaison  ne  céda  (ans 
peine. 

Quoi  qu'à  i'unde  nous  deux  elle  ait  promis  fa  foi, 
Nôusceflbnsde  prétendre, où. nous  voionsutiRoi» 
Dans  notre  ambition  nous  (avons  nousconnoitre,. 
Et  benifrantle  Cief  qui  nous  donne  un  tel  Maître, 
Ce  Prince  qu'il  vous  rend  après  tant  de  travaux , 
Trouve  en  nous  des  Sujets ,  &  non  pas  des  Rivaux  ; 
Heureux  fi  l^Arragon  [oint  avec  la  Caftille , 
Du  fang  de  deux  grands  Roisne  fait  qu'une  famille  \ 
Nous  vous  en  couj wons ,  loin  d'en  être  jaloux, 
Comme  étant  l'un  &  l'autre  à  l'Etat  plus  qu*à  nous. 
Et  tous  impatiens  d'en  voir  la  force  unie 
Des  Maures  nos  voifîns  dompter  la  tyrannie , 
Nous  renonçons  (ans  honte  à  ce  choix  glorieux, 
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Qui  dtmegianc'o  Reine  abaiffoit  ttop  les  yeux. 

D.    L  E  o  N  o  R. 
La  géaéroûcé  de  Yotie  déférence , 
Comtes ,  flace  trop  tôt  ma  nouvelle  espérance. 
D'im  avis  ii  douteux  j'attens  £oit  peu. de  fruit, 
Etce^and  btuit enfin  peut-être  n*eft  qu'un  brait  : 
Mais  )ugez-en  tous  deux ,  &  me  daigne^  apprendre 
Ce  qu'avecauc  raiibnmon  coejor  en  doit  attendre. 
Les  troubles  d^Arragonvoi^  (ont  aflez  connut» 
le  vous  en  ai  (buvent  tous  deux  entretenus , 
Et  ne  vous  redis  point  quelles  longues  niiferej^ 
Chaflerent  D.  Fernand  du  Trône  de  (es  Péies. 
Il  y  voioit  déjà  monter  Tes  Ennemis, 
Ce  Prince  maliieureux,quand  j*accouchai  d'unFilSk 
On  le  nomma  D-  Sanche ,  &  pour  cacher  £1  vie 
Aux  barbares  fureurs  du  traître  D.  Garae , 
A  peine  eus^ie  loiûr  de  lui  dire  un  adieut 
Qu'il  le  fie  enlever ,  fans  me  dire  en.  quel  lieu  » 
Et  je  n'en  pus  iamais  favoir  que  quelques  marques» 
Pour  reconnoitre  un  jour  le  lang  de  nosMonarques. 
Trop  inutiles  (oins contre  un  fi  mauvais  fort  !  i  mort. 
Lui-même  au  bout  d*un  an  m'apprit  qu'il  étoit 
Quatre  ans  après  il  meurt,  &  me  laiiTe  une  Fille, 
Dont  je  vins  par  (on  ordre  accoucher  en  Caftille. 
Il  me  fcuvient  toujours  de  (es  derniers  propo&>. 
Il  mourut  en  mes  bras  avec  ces  trilles  mots  : 
ft  meurs  f  &  jâ  von*  Jafffè  en  un  fs^t  dépIorabtt% 
1a  Ciel  vpus  pmjfe  mn  pm  itre  plus  favorable  X 
D.  Ratmond  a  fur  voms  dis  fectets  tmportanSf 
Et  V0m  lis  apprendra  ^uand  il  in  Jèra  temps  t 
Tw/tt,  dams  la  CafliUe.  A  ces  mots  il  expire , 
£t  jamais  D.  Raimond  ne  me  voulut  rien  dire» 
le  partis  (ans  lumière  en  ces  obscucice^> 
Mais  le  voiant  venir  avec  ces  Députez, 


^t  que  û;  Sanche  étoit  ce  myftére  inconnu 
3u*il  Tamenoit  ici  reconnoîcre  fa  Mère. 


ïclaft,  que  c^eft  en  vain  que  mon  ame  Tespérct 
A  veol  confudon  ce  bruit  sfeil  édairci»  ^. 
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ren  loin  de  l'amener ,  ils  le  cherchent  ici. 
Voies  qu'elle  apparence,  icû  cette  Province 
A  iamau  s4  le  nom  de  ce  malheureux  Prince. 

D.   Lofe. 
Si  voos  croicz  au  nom ,  vous  croirez  ibo  uépss 
Kt  qu^on  cherche  D.  Sanche>où  D.  Sanche  n'eft  pa^ 
Mm  fi  voos  en  voulez  croire  la  voix  publique  » 
Et  que  notre  penfèe  avec  elle  s'explique, 
Oii  le  Ciel  pour  iamais  a  repris  ce  Héros, 
Ou  cet  iUttftre  Prince  eft  le  vaillant  Carlos. 
Nous  le  dirons  tons  deux,  auoiqoe  fuspcâ»d'en¥ie» 
C'eft  un  miracle  put  que  le  cours  de  là  vie. 
Cette  haute  vertu  qui  charme  tant  d'e(prits> 
Cette  fiére  valeur  qui  brave  nos  mépris. 
Ce  port  maieftueux  qui,  touc  inconnu  même» 
A  plus  d'accès  que  nous  auprès  du  Diadème , 
Deux  Reines  qu'à  l'envi  nous  voions  l'eftimer  , 
Et  qui  peut-être  ont  peine  à  ne  le  pas  aimer  ^ 
Ce  prompt  confentement  d'un  Peuple  qui  l'adore^ 
Madame ,  après  cela  fore  le  dire  encore , 
Ou  le  Ciel  pour  jamais  a  repris  ce  Héros, 
Ou  cet  iUuitre  Prince  eft  le  vaillant  Carlos. 
Nous  avons  méprifë  ùl  naiflance  inconnue , 
Mais  à  ce  peu  oe  jour  nous  recouvrons  la  vue» 
Et  verrions  à  regret  qu'il  ^dlik  aujourd'hui 
Céder  notre  espérance  à  tout  autre  qu'à  luL 

D.    L  s  o  N  o  E. 
Il  en  a  te  mérite ,  &  non  pas  la  naiffimee , 
Et  lui-même  il,  en  donne  aflèz  de  connoiflànce^ 
Abandonnant  la  Reine  à  choifir  parmi  votis , 
Un  Roi  pour  la  Caftille ,  &  pour  elle  un  Epooflc 

D.    M  A  N  R  I  au  B. 
El  ne  voiez-vous  pas  que  (à  valeur  s'apprête 
A  fidre  fur  tous  trois  cette  illuftre  conquête! 
OobHex-vous  déjà  qu'il  a  dit  i  vos  yeux 
Qu'il  ne  veut  rien  aevoii  au  nom  de  Tes  Ayeuz:^ 
Son  grand  cœur  U  dérobe  à  ce  haut  avantage , 
Pour  devoir  fit  grandeur  entière  à  Ton  courage 
Dans  une  Cour  il  belle  6c  û  pleine  d'appas, 
Ave»-vou»  remarqué  qu'il  aime  en  lieu  plus  basi 

D.  Lio> 
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D.     L  £  O  M  O  R. 

LjC  voici  s  nous  {aurons  ce  que  lui -même  en  penlè. 

SCENE    IL 

I>.  L;E0N0R  ,  CARLOS  .  D.  MANRIQUE  , 

D.LOPE. 

Carlos.  (fènfè. 

MAdame ,  Auvez-moi  d'un  honneur  qui  m'o^ 
Un  Peuple  opiniâtre  à  m'arracher  mon  nom 
que  je  ibis  D.  Sanche,  &  Prince d'Airagon. 
Puisque  par  fa  prércnceilfautquecebmitakeurc» 
2>ois-;e  èae  en  l'attendant  le  âmtôme  d'une  heure  } 
Ou  û  c'eil  une  erreur  qui  lui  promet  ce  Roi , 
SoofErez-vous  qu'elle  abuiê  ,  &devous,dcdemoif 

b.    L  E  o  N  o  R. 
Quoique  vous  prelîimiez  de  la  voix  populaire  » 
Par  de  (êcrets  raions  le  Ciel  fbuvent  l'édaire. 
Vous  apprendrez  par-là  du-moins  les  vœux  de  touSf 
Et  quelle  opinion  les  Peuples  ont  de  vous. 

D.    Lofe. 
Prince,ne  cachez  plus  ce  que  le  Ciel  découvre,  (vre» 
Ne  fermez  pas  les  yeux  quand  ià  main  nous  les  oa« 
Vous  devez  erre  las  de  nous  faire  £ûllir. 
Nous  ignorons  quels  fruits  vous  en  vouliez  cueillir» 
Mais  nous  avions  Dour  vous  une  eftime  afièz  haute» 
Pour  n'être  pas  forcez  à  commettre  une  faute  » 
£t  notre  honneur  au  vôtre  en  aveugle  oppofié  » 
Méiitoit  par  pitié  d'être  defabufé.  ((bnnes» 

Notre  orgueil  n'eft  pas  tel  qu'il  s'attache  auxpet- 
Ou  qu'il  oie  oublier  ce  qu'il  doit  aux  Couronnes  % 
Et  s'il  n'a  pas  eu  d'yeux  pour  un  Roi  déguifè , 
Si  l'inconnu  Carlos  s'en  eitvu  méprifé ,    (Maître» 
Nous  xespcâons  D.  Sanche,  &  l'acceptons  pour 
Si-tôt  qu^  notre  Reine  il  fe  fera  connoître  > 
Et  (ans.  doute  fi>n  cœur  nous  en  avoûra  bien. 
Hâtez  cette  union  de  votre  Sceptre  au  ûtn , 
Seigneur,  &  d'un  Soldat  quittant  lafauflè  image» 
Recevez  »  comme  Roi ,  notre  prémiet  hommage. 

Carlos. 
Comtes  »  cet  fiiuxrespeôs  dont  je  me  vobiurçi^ 
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Sont  plus  ia|tuieux  cncpc  que  vos  mépris. 
|c  pcnfc  avoir  ccndu  mon  nom  aflcz  illuftre  (  luftrc. 
Pour  n'avoir  pas  bcibin  ^u'on  lui  donne  un  faux 
Reprenez  vos  honneois  ou  je  n*ai  point  de  part. 
Pimputois  ce  faux  biuit  aux  fureurs  du  hazard  » 
Et  doutois  qu'il  pût  être  une  ame  alTez  hardie  » 
Pour  ériger  Carlos  en  Roi  de  Comédie. 
Mais  puisque  c'cft  un  jeu  de  votre  belle  humeur» 
Sachez  que  les  vaillans  honorent  la  valeur , 
£t  que  tous  vos  pareils  aoroient  quelque  fcrupule» 
A  faire  de  la  mienne  un  éclat  ridicule. 
3i  c'eii  votre  defïèia  d'en  réjouir  ces  lieux  t 
Qiiand  vous  m*aurez  vsuncu  >  vous  me  raillerez 
La  raillerie  cû  belle  après  une  vié^oire,    (mieux. 
On  la  fait  avec  grâce  i  aui!t-bien  qu'avec  çloire. 
Mais  vous  précipitez  un  peu  trop  ce  deifein  , 
La  Bague  de  la  Reine  eft  encore  en  ma  main , 
Et  rinconna  Carlos ,  fans  nommer  fa  Famille  » 
Vous  (èit  encor  d'obfkacle  an  Trône  de  Cafkilie. 
Ce  bras ,  qui  vous  (àuva  de  la  captivité  9 
Peut  s*oppo(èr  encore  à  votre  avidité. 
D.     M  A  M  R  I  au  B. 
Peut  n'être  que  Carlos.vous  parlez  bien  en  Maître» 
Et  tranchez  bien  du  Prince»  en  déniant  de  l'être» 
Si  nous  avons  untôt  jusqu'au  bout  défendu 
L'honneur  qu'à  notre  rang  nous  voyions  êaedû» 
Nousfaurons  bien  encor  jusqu'au  bout  le  déiêndres 
Mais  ce  que  nous  devons,nous  aimons  à  le  rendre. 

Que  vous  foicz  D.  Sanchc.ou  qu'un  autre  lefoxt» 
L*un  &  l'autre  de  nous  lui  rendra  ce  qu'il  doit. 
Pour  le  nouveau  Marquis»  quoique  Thonneiir  Tir- 
rite  »  , 

>u*il  lâche  qu'on  l'honore  autant  qu'il  le  mérite» 
^mis  que  pour  nous  combattre  ,  il  faut  que  le  bon 
Aide  un  peu  fa  valeur  à  foûtenir  ce  lans.  (fàng 
Ou'il  n'y  prétende  point,  à  moins  qu'il  le  déclare. 

Ton  que  nous  demandions  qu'il  foitGuzm  an  ,  ott 
Lâre. 

lu'il  foit  noble,  il  fuffit  pour  nous  traiter  d'égal. 

_Sous  le  verrons  tous  deux  comme  un  digne  Rival  s 

Et  û.  D.  Sanche  enfin  n'eâ  qu'une  attente  vaine  • 

Nous. 
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Noos  lui  disputerons  cet  Anneau  de  la  Reine. 
Qu'ilibufifie  cependant  ,  quoique  brave Guextielt 
Que  notre  bras  dédaigne  un  ûmpie  Avamurier. 

Nousvoaslaiiibns,Madame,éclairctrce  jnvftére* 
Le  &ag  a  des  ieciets  qu'entend  mieux  une  Metc} 
Et  dans  les  difiêiends  qu'avec  lui  nous  avons  » 
Nous  craignons  d'oublier  ce  qae  nous  vous  devons. 

SCENE    III. 
D.    LEONOR,  CARLO?. 

Me  A  R  L  O  s.  (te. 

Adame»vous  voiez  comme  l'orgueil  me  traî- 
ne faire  un  honneur  on  veut  que  \c  Tacheté} 
Mais  s'il  fuit  qu'il  m'en  coûte  un  (ccret  de  vingt  ant» 
Cet  Aimcau  dans  mes  mains  pourra  briller  long> 
O.    L  £  o  M  o  R-  (temps. 

Laiflbns-U  ce  combat ,  &  parlons  de  D.  Sanche. 
Ce  bruit  eft  grand  pour  vous ,  toute  la  Cour  y  panr 

cHe. 
De  grâce,  dites-moi ,  vous  connoiflei-vons  bien  I 

Carlos.  •    ■* 

Plût  à-Diea  qu'en  mon  fort  je  ne  çontniflè  rien! 
Si  i'étb'is  qncUvjXC  EnfHnt  épargne  des  tempêtes  « 
Livré  dans  un  tkfert  a  la  merci  des  bètes, 
Ezporé  par  la  crainte ,  ou  par  l'inimitié  > 
Rencontré  par  hazard  ,  &  nourri  par  pitié  « 
Mon  orgueil  à  ce  bruit  prendroit  quelque  espérance 
Sur  votre  incertimde  >  &c  fur  mon  ienorance. 
Je  me  figurerois  ces  deftins  merveilleux , 
Qui  tiroient  du  néant  les  Héros  fabuleux , 
Et  me  rcvêtirois  des  brillances  chimères , 
Qn'o<â  former  pour  eux  le  loiiir  de  nos  Pérès; 
Car  enfin  je  (lus  vain ,  8e  mon  ambition 
Ne  peut  s'examiner  iàns  indignation. 
Je  ne  puis  regarder  Sceptre ,  ni  I>iadême» 
Qu'ils  n'emportent  mon  ame  au  delà  d'elle-même. 
Inutiles  élans  d^un  vol  impétaeux , 
QuejponiTe  vers  le  Ciel  un  coeur  préfbmpmeux» 
Que  ioûtiennent  en  l'air  quelques  exploits  de  gacrre> 
Et  qu'un  coup  d' œil  fui  moi  rabat  toudain  ateiie.' 
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Je  ne  (ôis  point  D.Sanche >&  connois  mes  Parens. 
Ce  bruit  me  domie  en  vain  un  nom  que  j  e  vous  rens. 
uarde^leponi  ce  Prince  s  une  heure  ou  deux  peut- 
Avec  vos  Députez  vous  le  feront  connoitre.  (  étrç 
Laiilèz-moi  cependam  à  cette  obfcurité , 
Qui  ne  fait  que  juftice  à  ma  témérité. 

D.    L  B  o  K  o  R. 
En  vain  donc  je  me  fiate ,  &  ce  que  j'aime  \  croire 
N'eft  qu'une  ilhifion  que  me  fait  votre  gloire  } 
Mon  coeur  vous  en  dédit ,  un  fècret  mouvement 
Qui  lepancke  vers  vous,  malgré  moi  vous  déments 
mis  je  ne  pois  juger  quelle  (burce  l'anime  > 
Si  &A  Pardeor  du  fang ,  ou  l'efe  de  Teftime  > 
Si  U  Natore  agit,  ou  Seeà  le  defir, 
Si  c'ef^  vous  teconnoitre  >  ou  fi  c'eft  vous  choiiîr. 
le  veux  bien  toutefois  étouftêr  ce  murmure  » 
Comme  de  vos  vertus  une  aimable  impofture  » 
Condamner  pour  vous  plaire  un  bruit  qui  m'eft  û 

dons. 
Mais  où  fera  mon  Fils,  s'il  ne  vit  point  en  vous  l 
On  veut  qu'il  (bit  ici ,  je  n'en  vois  aucun  iîgne  » 
On  coBnott,hormis  vous^uiconque  en  feroit  dignct 
Et  le  vrai  Gm  des  Rois,  fous  le  Sort  abattu. 
Peut  cacher  fa  naiifance ,  &  non  pas  fa  vertu, 
n  porte  fur  le  front  un  luiGint  caraâére , 
Qui  parle  malgré  lui  de  tout  ce  qu'il  veut  taire  » 
Et  celui  que  le  Ciel  fiir  le  v6tte  avoir  mis 
Pouvoit  feul  m'éblouïr ,  fi  vous  l'eùfliez  permis. 

Vous  ne  Têtes  donc  poincpuisque  vous  me  le  di- 
Mais  vous  êtes  \  craindre  avec  tant  de  mérites,  (tes, 
Soufire^  que  j'en  demeure  à  cette  obscurité. 
te  ne  condamne  point  votre  témérité. 
Mon  eftime  au  contraire  eft  pour  vousfipuiilante» 
Qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  mon  cœur  n'y  con> 
Votre  (ang  avec  moi  n'a  qu'à  (è  déclarer,  (iènte. 
Et  je  vous  donne  après  lioerté  d'espérer. 
Que  fi  même  à  ce  prix  vous  cachez  votre  race, 
Ne  me  refufez  point  du  moins  une  autre  grâce. 
Ne  vous  préparez  plus  à  nous  accompagner , 
Nous  n'avons  plus  oeibin  de  fecours  potu  régner» 
La  mort  de  D.  Garcie  a  puni  «oos  fes  crimes , 

Et 


3y  Google 


D-ARRAGON.  4f 

Et  tenda  l'Auagon  à  fes  Rois  Icgitûnet. 

N'en  chexchez  plus  la  gloîze>Sc  quels  quclbicnt  fpt 

vœux. 
Ne  me  contraignez  point  \  plus  que  je  ne  veux. 
Le  prix  de  la  valeur  doit  avoir  (es  lixnites  • 
Et  )c  vous  crains  enfin  avec  tant  de  mérites. 
Oeftaflèz  vous  en  dire.  Adieu ,  pc|nièz-y  bieot 
£c  ûites-vous  connoltre ,  ou  n'aspirez  à  xien. 

SCENE   IV. 
CARLOS,  BLANCHE. 

QB  L  A  K  C  H  E. 
Ui  ae  vous  craindra  point ,  fi  les  Reines  vous 
Carlos.  (craignent! 

EUesfe  font  railbn,  lors  qu'elles  me  dédaignent. 

Blanche. 
Dédaigner  un  Héros  .  qu'on  reconnoit  pour  Roi! 

Carlos. 
N'aide  point  à  l'envie  à  Ce  jouer  de  moi. 
Blanche  s  fie  fi  tu  te  plais  à  féconder  la  haine , 
Du  moins  refpeâc  en  moi  l'ouvrage  de  ta  Reine. 

B  L  A  K  c  H  £. 
La  Reine  même  en  vous  ne  voit  plus  aujourd'hui 
Qu'un  Prince  que  le  Ciel  nous  montre  malgré  lux. 
Mais  deft  trop  la  tenir  dedans  l'incertitude  » 
Ce  filence  vers  elle  eft  une  ingratitude  : 
Ce  qu'a  fait  pour  Carlos  (à  générofité  > 
Hérxcoit  de  D.  Sanche  une  civilité. 

Carlos. 
Ah,  nom  fiitalpour  moi ,  que  tu  me  perfécutei» 
Et  prépares  mon  ame  à  d'efi&oyablcs  chutes  ! 

SCENE   V. 
D.  ISABELLE .  CARLOS ,  BLANCHE, 

Carlos. 

.  _LAdame  ,commandez  qu'on  me  laifiè  en  repos» 

L'on  ne  confonde  plus  D.  Sanche  avec  Carlos. 

7cù  fiûrc  au  nom  éi  Psincc  une  txop  longue  iift' 


3y  Google 


46  b.    S  A  N  C  HE 

Je  ne  veux  que  celui  de  votre  créature  : 
Et  il  le  Sort  jaloux ,  qui  fcoible  me  fiater , 
Veut  m'élever  plus  haut,  pour  m'en  précipiter  » 


Je  le  VOIS  de  trop  loin  pour  l 

Sonfirez  que  je  l'évite  en  vous  diùnt  adieu  > 
Souâres.  .  . 

D.   Isabelle. 
Quoi ,  cegraAd  coeur  redoute  une  Couronne  } 
Quand  on  le  cioit  Monarque  >  il  fréniit,il  s'étonne } 
Il  veut  fuir  cette  gloire ,  &  Ce  laifTe  alarmée 
De  ce  que  ùl  verm  force  d'en  préfumei  l 

Carlos. 
Ah!vousnevoiez^as  que  cette  erreur  commune* 
N'eft  qu'une  trahifon  de  ma  bonne  fortune , 
Que  déjà  mes  fecrct^  ibnt  à  demi  trahis. 
Je  lui  cachois  en  vain  ma  race  *  &  mon  Païs  ; 
En  vain  (bus  un  faux  nom  jeme^ibiscormoitre» 
Pour  lui  faire  oublier  ce  qu'elle  m'a  fait  natcre» 
Elle  a  déjà  trouvé  mon  Aïs»  &  mon  nom. 

Je  fuis  Sapche ,  Madame ,  &,né  dans  l'Aiiagon; 
Et  je  crois  déjà  voir  (à  malice  funeile 
Ûétrulre  votre  ouvrage,  en  découvrant  le  refte» 
Et  faire  voir  ici  par  un  honteux  eJQFet 
Q^l  Comte ,  &  quel  Marquis  vptre  £iveui  a  fait. 

D.    Isabelle. 
Pourrois-je  alors  manquer  de  force ,  ou  de  courage» 
Pour  empêcher  le  Sort  d'abattre  mon  ouvrage) 
Ne  me  dérobez  point  ce  qu'il  ne  peut  temix  » 
Et  la  main  qui  1^  fait  (aura  le  foûtenir. 
Maiii  Vous  vous  en  formez  une  vaine  menace  > 
Pour  faire  un  beau  prétexte  à  l'amour  qui  vous 

chalTe. 
Je  ne  demande  plus  d'où  pattoit  ce  dédain , 
Quand  j'ai  voulu  vous  faire  un  hymen  de  ma  naain* 
Allez  dans  l' Arragon  (ùivre  votre  PrinceiTe  s 
Mais  allez-y  du  moins  «fans  feindre  une  foibleifes 
Et  puisque  ce  grand  coeiu  s'attache  à  les  appas  • 
l/lQtasçz  en  la  tuivant,  qae  vous  ne  fuicz  pas. 

Car* 
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C  A  R  L  O^ 

Ail,  Madame ,  plutôt  apprenez  tous  met  ctime»! 

Ma  tète  eft  à  vos  pieds ,  s'il  vous  faut  des  viâimct. 

Tout  chétif  çiue  je  fuis,  je  dois  vous  avottéff 

Qg'en  me  plaignant  du  Son  t  j'ai  dequoi  m'eo 

louer. 
S*il  m'a  fait  en  naii&nt  quelque  deiâvaiuage  » 
H  m'a  donné  d'un  Koi  le  nom  >  &  le  coungc  % 
Et  depuis  que  mon  cœur  eft  capable  d'aimext 
A  moins  que  d'une  Reine  il  n'a  pu  s'enflamer* 
Voila  mon  premier  crime  ,  &  je  ne  puis  vous  dite 
Qui  m'a  fait  infidelle ,  ou  vous ,  ou  D.  Elvirej 
Mais  je  lâi  que  ce  coeur  des  deux  part$  engagé 
5c  donnant  à  vous  deux  ne  s'eft  f^int  panagé  i 
Toujours  pr^t  d'cmbrafièrfonfèivice,  oc  levdoe» 
Toujours  prêt  à  mourir,  Se  pour  l'une,  U  pow 

l'autre. 
Pour  n'en  adorer  qu'une  >  il  eût  fallu  choifir  • 
Et  ce  choix  eût  été  du  moins  quelque  defix  • 
Quelque  cfpoir  ouaagcux  d'être  mieux  reçu  d'elle  i 
Et  Vai  cxu  moins  de  crime  à  paroitre  infidcUe. 
Qui  n*a  rien  à  prétendre  en  peut  bien  aimer  deux* 
Et  perdre  en  plus  d'un  lieu  des  foùpirs  &  des  vœux. 
Voua  mon  (êcond  aime»  &  quoique  ma  (bofianee 
Jaidaîs  à  ce  beau  feu  n'ait  permis  d'cipértAcet 
V  ne  puis ,  (ans  motuiz  d'un  de(è(poir  Jaloux  » 
^oir  dans  les  bras  d'un  autre,  ou  U.  ElvicCf  oa 

vous. 
Voiant  que  votre  choix  m'apprêtoit  ce  martire  » 

^voulois  m'y  fouilraire  en  Inivant  O.  Elvite  » 
languir  auprès  d'elle,  attendant  que  le  Sort 
Par  un  fêmblable  hymen  m'eàt  envoie  U  mort. 
Depuis ,  l'occafion ,  que  vous*mcme  avexfidte» 
M'a  £iit  quitter  le  (bm  d'une  telle  retraite. 
Ce  trouble  a  quelque  tems  amufé  ma  dooleiu  » 
l'ai  cru  par  ces  combats  reculer  mon  malheur. 
Le  coup  de  votre  perte  eft  devenu  moins  rudct 
Lorsque  j'en  ai  vu    l'heure  en  quelque  incerti- 
tude. 
Et  que  j'ai  pu  me  faire  une  fi  douce  loi, 
Qge  ma  mort  vous  donnât  un  plut  vaillant  qoe  m^ 
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Mais  je  n'ai  plus ,  Madame  >  aucun  combat  à  faire  : 
Je  vois  pour  vous  D.  Sanche  un  Epoux  néceflàirc* 
Car  ce  n'eft  pointi'amour  qui  fait  l'hymen  desRois, 
Les  raifons  de  l'Etat  règlent  toujours  leur  choix. 
Leur  févére  grandeur  jamais  ne  fe  ravale  » 
Ayant  devant  les  yeux  un  Prince  qui  l'égales 
Et  puisque  le  fàint  noeud  qui  le  fait  votre  Epoux 
Arrête  >  comme  Sœur  »  D.  El  vire  avec  vous  » 
Que  je  ne  puis  la  voir,  fans  voir  ce  qui  me  tue» 
Permettez  que -j'évite  une  fatale  vue, 
Et  que  je  porte  ailleurs  les  aiminels  (bftpirs 
D'un  tefte  malheureux  de  unt  de  déplailirs. 

D.     ISABBLLE. 

Vous  m'en  dites  aifex  pour  mériter  ma  haine» 
Si  je  ktàbis  agir  les  (entimens  de  Reine. 
Par  un  trouble  fccret  je  les  (èns  confondus. 
P^tCK ,  je  le  conièns  »  &  ne  les  troublez  plos. 
Mais  noujpour  fuirD.&Lnche  attendez  qu'on  le  voie» 
Ce  bmit  peut  être  faux,  &  me  rendre  ma  joie. 
Oue  dis  je!  Allez,  Marquis,j'y  confens  de  nouveau: 
Mais  avant  que  partir  donnez-lui  mon  Anneau  % 
Si  ce  n'eft  toutefois  une  faveur  trop  grande , 
Que  pour  tant  de  faveurs  une  Reine  demande. 

Carlos. 
Vous  voulez  que  je  meure  >  &  je  dois  ob^ix  » 
Dut  cette  obéijlànce  à  mon  fort  me  trahir , 
Je  recevrai  pour  grâce  un  û  jufte'fupplice» 
S'il  en  rompt  la  menace ,  8c  prévient  la  malice  » 
Et  ibuffre  que  Carlos ,  en  donnant  cet  Anneau  , 
Emporte  ce  hux  nom  ,  &  (à  gloire  au  tombeau. 
C'ett  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  afpire. 

D.    Isabelle. 
Quen*êtes*vous  D  SanchetAhCiel^qu'ofai-je  dite! 
Adieu,  ne  aotez  pas  ce  foupir  indilcret. 

Carlos. 
Il  m'en  a  dit  aflèz  pour  mourir  fans  regret. 

Fïm  dm  ^pÊétriém  AÛê, 

ACTE 
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ACTE    V. 

SCENE    PREMIERE 

D.  ALVAR.  D.  ELVIRE. 

D.     A  L  V  A  R. 

T71  Nfin  aptes  un  fort  à  mes  vœux  fi  contrai- 
Jli        le. 

Je  dois  benix  le  Ciel  >  qui  tous  renvoie  on  Fr^« 

fe. 
Puisque  de  notre  Reine  il  doit  être  PEpouz  t 
Cette  henreufe  union  me  laiflè  tout  à  tous. 
Te  me  vois  a&anchi  d'un  honneur  t]rranniqne  t 
"D'un  jou^  que  m*impofoit  cette  faveur  publiqae» 
P'on  choix  qui  me  forçoit  à  vouloir  être  Roi. 
Je  n'ai  plus  de  combat  à  faire  contre  moi  » 
Plus  ^  craindre  le  prix  d'une  trifte  victoire  i 
Et  VinfidcUté  que  vous  faifbit  ma  gloire  • 
Confent  que  mon  amour  de  Ces  loix  dégag 
Vous  tende  un  inconftant  qui  n'a  jamais  en 

D.    El  t  I  RE. 
Voos  êtes  ^én^reux ,  mais  votre  impatience 
Sur  un  brait  incertain  prend  trop  de  confiance  » 
Ex  cette  prompte  ardeur  de  rentrer  dans  mesfèrf  • 
Me  confole  trop  tôt  d'un  Trône  que  je  perds. 
Ma  pêne  n*ef^  encor  qu'une  rumeur  confufè , 
Qui  du  nom  de  Carlos ,  malgré  Carlos  *  abufe; 
£t  vousnefavez  pas,  à  vous  en  bien  parler»  (1er, 
Par  quelle  offire  ôc  quels  vœux  on  m'en  peut  confo» 
Plus  que  vous  ne  penfcz la  Couronne  m'eft  chère; 
Je  perdspltts  qu'on  ne  croit,fi  Carlos  eft  mon  Fréfff* 
Attendez  les  effets  que  produiront  ces  bmits. 
Attendez  que  je  fâche  au  vrai  ce  que  je  fuis. 
Si  le  Ciel  m'ôte  ou  laifiè  enfin  le  Diadème ,    (  me  s 
S'il  vous  faut  m'obtenir  d'un  Frère ,  ou  de  moi-mê- 
Si pmi l'ordre  d'auttui  je  vous  dois  écouter» 
Ou  û  j'ai  (êulcment  mon  cœur  \  conlùltex. 
D.     A  L  T  A  R. 

AkSce  n*eft  qu'àce  cœui  que  le  mien  vous  demande* 
F.  €m$.  I>.  PsrtU.  C  Ma- 
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D.    S  A  N  C  H  E 
rladame  i  c*eft  lui  ieul  que  je  veux  qui  m'entende; 
Et  mon  propre  bonheur  m'accableroit  d'ennui , 
Si  je  n'etois  a  vous  >  que  par  l'ordre  d'autrui. 
Pourrois-je  de  ce  Frère  implorer  lapuiflance. 
Poux  ne  vous  obtenir  que  pat  obéillance , 
Et  par  un  lâche  abus  de  Ton  autorité  > 
M*  élever  en  Tyran  (ur  votre  volonté  ? 

D.     E  L  V  I  R  E. 
Avec  peu  de  raifon  vous  craignez  qu'il  arrive , 
Qu'il  ait  des  lentimens  que  mon  ame  ne  fuive  ; 
Le  digne  fang  des  Rois  n'a  point  d'yeux  que  leurs 

Et  leurs  premiers  Sujets  obeiiTent  le  mieux* 
Mais  vous  êtes  étrange  avec  vos  déférences , 
Dont  les  foûmiillons  cherchent  des  aflurances  s 
Vous  ne  craignez  d'agir  contre  ce  que  je  veux  > 
Que  pour  tirer  de  moi  que  j'accepte  vos  voeux 
Et  vous  obilinerez  dans  ce  re(peâ  extrême 
Jusques  à  me  forcer  à  dire ,  jt  vom  éùmf. 
Ce  mot  cft  un  peu  rude  à  prononcer  pour  nous. 
Souffrez  qu'a  m'expl  i  que  r  j'en  trouve  de  plus  doux. 
Je  vous  dirai  bcaucoup,làiis  pourtant  vous  rien  dire. 
Je  fai  depuis  c]ucl  temps  vous  aimez  D.  Elvirc  i 
îefai  ce  que  je  dois,  je  fai  ce  que  je  puis: 
Mais  encore  une  foii , fâchons  ce  que  je  fuis; 
Et  il  vous  n'aspirez  «^u'au  bonheur  de  me  plaire  , 
Tâchez  d'approfondir  ce  dangereux  myftcre. 
Carlos  a  tant  de  lieu  de  vous  conûdéter , 
Que  s'il  devient  mon  Roi ,  vous  devez  espérçr; 

D.        A    L    V    A    R.  !    :yr,/    ,i, 

Mf^Ume . . .     _     ^ 

D.    E  L  y  I  R  s. 
En  ma  faveur  do^nc  z-yous  cette  peine  « 
Et  me  laifTez ,  de  grâce ,  entrereqic  la  Reine. 

D.     A  L  V  A  R. 

J'obéis  avec  joie ,  &  ferai  mon  pouvoir 
A  vous  dise  bien-tôt  ce  qui  s'en  peut  (avoir. 
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SCENE    III, 

D.   LEONOR.D.   ELVJRE. 

D.     L  E  O  N  O  R. 

DOa  Alvai  me  fuUiU 
D.    £  L  V  I  R  B. 

Madame ,  à  mapricrct 
U  va  dans  tous  ces  biuits  chercher  quelque  lumière. 
Val  craint  en  vous  volant  un  Iccouis  pour  Tes  feux  » 
Et  de  défeiuke  mal  mon  coeur  contre  vous  deux. 

D.    L  E  o  K  o  R. 
Ne  poorra-t-il  jamais  ga^ec  votre  courage  I 

D.    Ë  L  y  I  R  s. 
Il  peut  tout  obtenir  ,  ayant  votre  (îtfiage. 

D.    L  E  o  M  o  R. 
le  lui  puis  donc  enfin  promettre  votre  fbil 
^  ^  D.    E  L  V  I  R  B. 

Oui ,  fi  vous  lui  gagnez  celui  du  nouveau  Roi. 

D.    L  E  o  K  o  R. 
Et  ficebiuiteft^ux|  fi  vous  demeurez  Reiaei 

D.    E  L  V  I  R  s. 
Qge  vous  pnis-ie  répondre ,  en 4tant incertaine? 

D.    L.  B  o  N  &K. 
En  cette  incertitude  on  peut  fkire  espërer, 

D.    £  L  v^  I  R  B. 
On  peut  attendre  aufil  pour  en  délibérer. 
On  agit  autrement  quand  le  pouvoir  fiiptème.M 

SCENE    III. 
D.  ISABELLE,  D.  LEONÔR,  D.  ELVIRE. 

D.    Isabelle.  J 

l'Interromps  vos  feirets  >  mais  j'y  prens  part'  moi* 
J         même» 

£c  l'ai  tant  d'intérêt  de  connoitse  ce  Fils  » 
Q§e  i'o^<B  demander  ce  qui  s'en  eâ  appris. 

D.    L  E  o  N  o  R. 
Voof  ne  m'en  voyes  point  davanuge  éclaitcie. 

D.     1  s  A  B  B  L  L  B^   > 

Mais  de  qui  tenttnvous  la  QpM>ft  de  Don  Garcie  • 
Vu  ^ued^Qi^lU^mois  q?B*U  vient  des  Députez^ 
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On  parloit  (êulement  de  Peuples  leyolcezl 

D.    L  E  o  M  o  R. 
Te  TOUS  puis  ^  ce  poiat  aifément  fattsfàire. 
Leurs  gens  m'en  ont  donné  laiaifbn  aflez  claire. 

On  smiégeoit  encor ,  alors  qu'ils  font  partis  % 
Dedans  leur  dernier  Fort ,  Donparcie  &  Ton  Fils. 
On  l*a  pris  tôt  après ,  &  {oudai n  par  ùl  priiè 
D.  Raimond  prilbnnier  recouvrant  (à  fianchife , 
Les  voyant  tous  deux  morts  ,  publie  a  haute  voix 
Que  nous  avions  un  Roi  du  vrai  fang  de  nos  Rois» 
Que  Don  Sanche  vivoit ,  &  pan  en  diligence 
Poux  rendre  à  TArtagon  le  bien  de  fa  £»ré(ènce. 
Il  foint  nos  Députez  hier  fur  la  fin  du  jour  » 
Et  leur  dit  que  ce  Prince  étoit  en  votre  Cour. 

Oeft  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'un  Domeftique. 
Outre  qu'avec  ces  gens  larement  on  s'explique» 
Comme  ils  entendent  mal  *  leur  rapport  eft  confus  ; 
Mais  bien-tôt  Don  Raimond  vous  dira  le  iûrplus. 
Que  nous  veut  cependant  Blanche  toute  étonnée? 

SCENE   IV. 

D.    ISABELLE.  D.   LEONÔR, 
D.  ÇLVIRE,  BLANCHE. 

Blanche. 

AH,  Madame! 
D.   Isabelle. 
Qu'as-tu  2 

B  L  A  K  C  H  £. 

Là  fimeftc  fourni! 
Yetrc  Cailos. . .  , 

D.   Isabelle. 
Eh  bien  î 

B  L  A  V  C  H  S. 

Son  Père  cft  en  ces  iicox  » 
Itn*eft... 

D.     ISABELLE. 

Qj^oU 

BlaKchs. 

T  .:  P. 


3y  Google 


Tes  yeux  I 


D*  A  R  R  A  G  O  N.  54 

D.  ISABELL    E. 

Qui  te  l'a  dit  2 
Blanche. 

Mes  jeux* 
D.    Isabelle. 


B  L  A  K  c  n  E. 
Mes  propres  yeux. 
D.    Isabelle. 

Que  l'ai  peine  \  les  aoire! 
D.    L  £  o  N  o  R. 
Voudriez  vous ,  Madame ,  en  apprendre  l'hiûolrel 

D.     £  L  Y  1  R  E. 

Que  le  Ciel  eft  in'jufte! 

D.    Isabelle. 

Il  l'eft  >  &  nous  fait  voir  » 
Par  cet  iniufte  eftet  (on  abfolu  pouvoir, 
Qui  du  faag  le  plus  vil  tire  une  ame  û  belle , 
£t  forme  une  vertu  c^ui  n*a  Ittftre  que  d'elle. 
Fatle ,  Blanche ,  &  dis  nous  comme  il  voit  ce  mal- 
Blanche.  (heus. 

Avec  beaucoup  de  honte ,  &  plus  encor  de  conir. 
Du  haut  de  l'escalier  je  le  voiois  descendre  » 
En  vain  de  ce  faux  brait  il  (b  vouloic  défendre  » 
Votre  Cour  obâinée  à  lui  changer  de  nom 
Murmuroit  tout  autour ,  D,  Sambt  é^jfrra^oMf 
Quand  un  chétif  vieillard  le  faiiit»  &  l*embrailc. 
Lui  aui  le  reconnoit  >  frémit  de  ià  disgrâce , 
Puis  laiflànt  la  Nature  à  ics  pleins  mouvemens  » 
Répond  avec  tendrelTe  à  fes  embraflfemens. 
Ses  pleurs  mêlent  aux  ûens  une  fierté  iîncére. 
On  n'entend  (|ue  fo&pirs ,  Ah  mon  FiU  \  sh  mon  Pért} 
0  jour  trois  fus  hemesixl  moment  tttp  atttndttX 
Tu.  nias  rendu  la  vie ,  &  vous  m'avez,  perdu, 

Chofe  étrange  l  à  ces  cris  de  douleur  Se  de  joie 
Un  grand  Peuple  accouru  ne  veut  pas.  qu^on  le  croie» 
Il  s'aveugle  loi-mème  »  Ôc  ce  pauvre  Pêcheur , 
En  dépit  de  Carlos  •  palTe  pour  impoftcur. 
Dans  les  bras  de  ce  Fils  on  lui  fait  mille  hontes  • 
C'eft  un  fourbe,un  méchant  lubornéparles  Com«- 
&u-xnêmes  (admirez  leur  céuétoûte )  (^5^ 

C  5  S'cftoit- 
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:*efibrceiit  d'affermii  cette  incrédulité. 
Non  qu'ils  prennent  (îir  eux  de  fi  lâches  pratiques» 
Mais  ils  en  fbnt auteur  un  de  leurs  Domeftiqucs, 
Qui  pebfànt  bien  leur  plaire  ,  a  fi  mal  à  propos 
Inihuit  ce  malheureux ,  pour  affronter  Carlos. 
Avec  avidité  cette  hiftoire  eft  le^ûë  > 
Chacun  la  tient  cropvraye ,  aulll-tor  Qu'elle  eft  fûët 
£t  pour  plus  de  croiance  à  cette  tianilbn , 
Les  Comtes  font  traîner  ce  bon-homme  enprilbn. 
Carlos  rend  témoignage  eu  vain  contre  foi-même» 
Les  véiitez  qu'il  dit  cèdent  au-ftraugème  > 
Et  dans  le  deshonneur  qui  l'accable  aujourd'hui» 
Ses  plus  grands  envieux  l'en  fauvent  maigre  lui. 
Il  tempête ,  il  menace ,  &  bouillant  de  colère  » 
Il  crie  à  pleine  voix  qu'on  lui  rende  fon  Père. 
On  tremble  devant  lui ,  fans  croire  (on  courroux , 
Et  rien...Mais  le  voici  qui  vient  s'en  plaindre  \  vous. 

SCENE   V. 

D.    ISABELLE,  D.    LEONOR, 

D.  ELVIRE, BLANCHE, CARLOS, 

D.  MANRIQUE,  D.  LOPE. 

.'      •    C  A  R  lii  O  s. 
T^  H  bien^Madamcenfin  on  connoitma  naidànccs 

t2i Voilà  le  digne  fruit  de  mon  obéiffance. 
rai  prévu  ce  malheur ,  &  l'aurois  évité» 
Si  vos  commandemens  ne  m'eûffent  arrêté. 
Ils  m'ont  livré  -,  Madame ,  à  ce  moment  fiincfte  • 
Et  l'on  m'arrache  encor  le  feul  bien  qui  me  reftcl 
On  me  vole  mon  Père  ,  on  le  fait  criminel! 
On  attache  à  (on  nom  un  opprobre  éternel  ! 

Je  (uisFilsd'uoPêcheur, mais  non  pasd'un  infâme, 
La  baflcfic  du  faog  ne  va  point  jusqu'à  l»ame , 
Et  je  renonce  aux  noms  de  Comte  Ôc  de  Marouis, 
Avec  bien  plus  d'honneur , qu'aux  fentimens  deKils: 
Rien  n'en  peut  effacer  le  facré  caradére. 
De  grâce  >  commandez  qu'on  me  rende  mon  Père. 
Ce  doit  leur  être  aiTes  de  fa  voir  qui  |e  fuis  « 
Sans  m'accablei  encox  par  dç  nouveaux  ennuis. 

^  p.  Ma  H- 
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D.      M  A  N   R  I  Q^U  E. 

Forcez  ce  grand  courage  à  contcrvet  (î  gloire  » 
Madame ,  6c  Pcm|^cchcz  lui-même  de  le  croire. 
Nous  n'avons  pu  louffrir  qu'un  bras.qui  tant  de  fois 
A  fait  trembler  le  Maure  ,  Hc  triompher  nos  Rois» 
Reçût  de  fa  naiflance  une  tache  éternelle  ; 
Tant  de  valeur  mérite  une  fource  plus  belle. 
Aidez  ainfi  que  nous  ce  Peuple  à  s'abufcr  s 
Il  aime  ion  erreur ,  daignez  l'autoriler , 
A  tant  de  beaux  exploits  rendez  cette  juftice» 
Et  de  notre  pitié  loûtenez  l'artifice 

Carlos. 
Je  fuis  bien  malheureux ,  fl  je  vous  &is  pitié  ! 
Reprenez  votre  orgueil,  &  votre  inimitié. 
Après  que  ma  fortune  a  (àoulé  votre  envie  > 
Vous  p£ughez  aifément  mon  entrée  à  la  vict 
Et  me  croiant  par  elle  à  jamais  abattu* 
Vous  exercez  fans  peine  une  haute  verra. 
Peut-être  elle  ne  fait  qu'imc  embûche  à  la  mienne, 
La  gloire  de  mon  nom  vaut  bien  qu'on  la  retienne  i 
Mais  fon  plus  bel  éclat  feroit  trop  acheté  > 
Si  ;e  le  retenois  par  une  lâcheté.  (che  : 

Si  mz  naifiàiice  efl  baflè ,  eUeeftdumoinsfans  u- 
Puisque  vous  la  fâvez,je  veux  bien  qu'on  la  fâche. 

Sanche,Filsd'un  Pêcheur ,&  non  d'un  fmpofteur» 
De  deux  Comtes  jadis  fut  le  Libérateur. 
Sanche,  fils  d'un  Pêcheur,  mettoit  naeuére  en  peine 
Deuxillufircs  Rivaux ,  fur  le  choix  de  leur  Reine. 
Sanche ,  Fils  d'un  Pêcheur ,  tiem  encore  en  fa  main 
Deqnoi  faire  bien-tôt  tout  l'heur  d'im  Souverain. 
Sanche  enfin  malgré  lui  dedans  cette  Province» 
Quoique  Fils  d'un  Pêcheur,a  pafTc  pour  un  Prince. 

voilà  ce  qu'a  pu  faire  ,.&qu'afàii  à  vos  yeux^ 
Un  comr  que  ravaloii  le  nom  de  fcs  Aycux. 
La  gloire  qui  m'en  refte  après  cette  disgrâce 
Eclate  cncor  aûèz'pour  honorer  ma  race , 
Et  paroitra  plus  grand  à  qui.  comprendra  bien  , 
Qu'à  l'exemple  du  Ciel,  j'ai  foit  beaucoup  de  rien. 

D.    L  o  P.E. 
Cette  noble  fierté  defavouë  un  tel  Père, 
Et  par  un  témoignage  à  foi-même  contraire ,  _, 

Ù  j.  Obs- 
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Obf^urcit  de  nouveau  ce  qu'on  voit  ëclaird. 
Non ,  le  Fils  d'un  Pécheur  ne  paile  point  ainiî» 
Et  Ton  ame  parolt  fi  dignement  formée» 
Que  j'en  crois  plus  aue  lui  l'erreur  que  j'ai  ièmée. 
le  le  Icûticns.  Carlos,  vous  n'êtes  point  Ton  Fils* 
LA  juftice  du  Ciel  ne  peut  l'avoir  permis  ^ 
Ces  tcndrefl*es  du  Gmg  vous  font  une  impoftore  » 
Et  je  démens  pour  vous  la  voix  de  la  Namre. 

Ne  vous  repentez  point  de  nmt  de  Dignités» 
i>om  il  vous  plut  oiner  Tes  rares  qualitez. 
limais  plus  digne  main  ne  fit  plus  digne  ouvrage  t 
Madame»  il  les  relève  avec  ce  grand  courages 
Et  vous  ne  leur  pouviez  trouver  plus  haut  appui  » 
Puisque  même  le  Sort  eft  au  defibus  de  lui. 

D.   Isabelle. 
La  g^n^rofité  qu'en  tous  les  trois  j'admire. 
Me  met  dans  un  état  de  n'avoir  que  leur  dire  t 
Et  dans  la  nouveauté  de  ces  événemens  » 
Par  un  illuftre  effort  prévient  mes  (êntimens. 

lis  pacoitconc  ea  vam  »  Comtes ,  i*ûs  vous  exci* 
tent 
A  lui  rendre  l'honneur  que  Tes  hauts  faits  méritent  » 
£t  ne  dédaigner  pas  l'illuibe  &  rare  objet 
D'une  haute  valeur,  qui  part  d'un  fkng  abjet. 
Vous  courez  au  devant  avec  tant  de  franchife. 
Qu'autant  que  du  Pêcheur  le  m'en  trouve  fiirprifèw 
^^t  vous ,  que  par  mon  ordie  ici  j'ai  retenu  » 
Sanche,  puisqu'^  ce  nom  vous  êtes  reconnu» 
Miraculeux  Héros ,  dont  la  gloire  refufè 
L'avamageufè  erreur  d'un  Peuple  qui  s'abufè» 
parmi  les  déplaifirs  que  vous  en  recevez , 
Puis*  je  vous  conibler  d'un  Soit  que  vous  bravez) 
Puifje  vous  demander  ce  que  je  vous  vois  faire  ? 
Je  vous  tien  s  malheureux  <r  être  né  d'im  tel  Pérès 
Mais  je  vous  tiens  enfemble  heureux  au  dernier 

point 
D'être  né  d'un  tel  Péret  &  de  n'en  rougir  point. 
Et  de  ce  qu'un  grand  coeur , mis  dansl'autre  balance  » 
Importe  eacot  fi  haut  une  telle  naifiknce. 


SCE« 
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SCENE    IV. 

D.  ISABELLE,  D.  LEONOR ,  D.  ELVTRE» 

CARLOS,  D.  MANRlQUE,  D.  LOPE» 

D.  ALVAR,  BLANCHE, 

D.    A  L  T  A  R. 

PiRiiiceflès,  admirez  l'orgueil  d'un  Frilônnier» 
Qu'en  faveur  de  Ton  Fils  on  veut  calomnier. 
Ce  malheureux  Pêcheur  par  promellè  ni  crainte 
Ne  (àuroit  fe  réibudrc  \  ibutfîir  une  feinte. 
l'ai  voulu  lui  parler,  &  n'en  fais  ^ue  (brtir; 
Tai  taché ,  mais  en  vain ,  de  lui  faire  (èntit 
Combien  mal  à  propos  (a  préiènce  importune 
D'un  Fils  û  giénereux  renverfb  la  fortune , 
Et  qu'il  le  perd  d'honneur,  àmoinsqncdlurouër 
Que  c'cft  un  lâche  tour,  qifon  le  force  à  jouer: 
Vai  même  ^  ces  raifons ajouté  la  menace: 
Rien  ne  peut  i*ébranler,Sanche  efttoûjoursfa  racef 
Et  auant  ^  ce  qu'il  perd  de  fortune  &  d'honneur  > 
Il  Ail  qu'il  a  dcquoi  le  faire  grand  Seigneur, 
Et  que  plus  de  cent  fois  il  a  (u  de  iâ  Femme, 
(Voie*  qu'il  cft  crédule  &  fîmple  au  fond  de  l'amc) 
Que  voyant  ce  pcéfêm  qu'en  mes  mains  il  a.  mis , 
La  Reine  d'Arragon  agrandiroit  (on  FUs. 

Si  vont  le  recevez  avec  autant  de  foie , 
Madame, que  par  moi  ce  Vieillard  vous  l'entoic» 
Vous  donnerez  fans  doute  à  cet  illuftre  Fils 
Un  rang  encor  plus  haut ,  que  celui  de  Marquis» 
Ce  bon-honune  en  paroit  t'ame  tonte  comblée. 
D.  AlvM  péfente  â  D.  L/mmt  wn  petit  fcrim^ii 
^êmvrejam  defy  su  mcyen  d'un  ftjftrt  fictifs 
D.     ISABELLB. 

Madame»  à  cet  a^eâ  vous  paroifle^  ttoabléel 

D.     LSQNOR. 

T'ai  bien  (u jet  de  I^étre  en  recevant  ce  don  : 
Madame,  j'en  aurai  fi  mon  Fil» vit,  ou  non» 
Etc'eftoù  le  feu  Roi,  dégnifànt  &  naiflànce, 
I>itn  (on  fi  précieux  mk  U  reconnoiiBince. 
Dsîlbiif  c«  qu'il  ca&xme  avant  que  de  ^'ouvrîsj^ 
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Ah,  Sanchr  ,  fi  par  U  je  puis  le  découvriif 

Vous  pouvez  être  fur  d'un  entier  avantage 
Ihns  les  lieux  dont  le  Ciel  a  fait  notre  partage  » 
Et  qu'après  ce  trefor  que  vous  m'aurez  rendu  j 
Vous  recevrez  le  prix  qui  vous  en  fera  dû. 
Mais  à  ce  doux  transport  c'eft  déjà  trop  permettre  * 
Tiouvonsnotre  bonheur  avant  que  d'en  promettre. 

Ce  préfent  donc  enferme  un  tidiide  cheveux  » 
Que  reçut  Dom  Fernand  pour  arrhes  de  mes  voeux  , 
Son  portrait  &  le  mien  «  deux  pierres  les  plus  rare»  >. 
Que  forme  le  Soleil  fous  les  climats  barbares  s 
Et  pour  un  témoignage  encore  plus  certain , 
Un  billet  que  lui-même  écrivit  de  fa  main. 
Un    G  A  %  D  l<. 

.  Madame ,  D.  Kaimond  vous  demande  audiences 

D.    L  E  o  N  o  R. 
Qu'il  entre.    Pardoimez  )l  mon  impatience, 
Sil'ardeur  de  le  voir  ,  5c de  rentretenlc  , 
Avant  votre  congé  l'oîc  faire  venir. 
D.    Isabelle. 
Vous  pouvez  commander  dans  toute  la  Caf^ille  « 
Et  je  ne  vous  vois  plusqu*^avec  des  yeux  de  FiUe<^ 

SCENE    VIL 

D.  ISABELLE,  D.  LEONOR,  D.  ELVIRE, 

CARLOS,  D.  MANRIQUE,  P.  LOPii, 

D.    ALVAR,  BLANCHE, 

D.    R  A  I  M  O  N  D. 

'  D.    L  £  o  N  o  %. 
T   AilTez-là,  D.  Raimond*  la  mort  de  hosTyrans, 
I  j  Et  rendez  feulement  D.   Sanche  à  Tes  païens» 
vît-il?  peut-il  braver  nosiîéres  DefUuéts? 

D.    R  A  I  M  o  N  b. 
Sortant  d'une  prifon  de  plus  de  fix  années , 
Je  l'ai  cherche.  Madame,oîi  pour  les  mieux  bravée  > 
Par  Tordre  du  feu  Roi  je  le  fis  élever, 
Avec  tant  de  fècrec ,  que  même  un  fécond  Père 
Qui  TclHmc  (on  Fils ,  ignore  ce  in;rflére.> 
^inlx  qu'en  votre  Cour,  Sanche  v  fut  (on  vrai  nom  ,. 
Etronn^cnremrancha  quecerilluilte  Dom. 

Là 
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\m\  ,  i'aiiîi  qa'à  (èizc  aiis ,  Ton  généreux  coaiage 
S'iodigna  des  emplois  de  ce  faux  parenuge , 
Qu'impatient  déjà  d'être  fi  mal  tombé  > 
A  &  Êiuflè  baflèiTe  il  s'étoit  dérobé  -, 
Que  déguiiànt  ibnnom  ,  &  cachant  Ca  Famille» 
IlavoitBait  merveille  aux  guerres  de  Camille  » 
D'où  quelque  fien  Voifin  depuis  peu  de  retour 
L'avoit  vu  plein  de  gloire ,  &  fort  bien  à  la  Cour  i 
Que  du  bruit  de  fon  nom  elle  étoit  toute  pleine , 
Qu'il  étoit  connu  même,  &  chéri  de  la  Reine  s 
Si  bien  que  ce  Pêcheur  d*ailê  tout  transponé  » 
Avoit  couru  chercher  ce  Fils  fi  fon  vante. 

D.    L  E  o  M  o  R. 
D,  Raimond,fi  vos  yeux  pouvoient  le  reconnoltre.., 
D.    R  A  I  M  o  N  D.  (tre. 

Oui,[e  le  vois,Madame.  Ah!  Seigneur,  ahlmonMaî- 

D.    L  o  P  E. 
Nous  l'avions  bien  j  ugé,grand  Princeo'endez-voiiH 
La  vérité  ~paroit,  cédez  aux  vœux  de  tous» 

Dl    L  £  o  h  o  r. 
D.  Sanche  ^  voulez-vous  être  (èul  inaédule  \ 

Carlo». 
Je  crains  encor  du  Sort  un  revers  ridicule. 
Aiais ,  Madame  ,  voyez  fi  le  Billet  du  Roi 
Accorde  à  I>om  Raimond  ce  qu'il  vous  dit  de  moi, 
D.  Le  ON  OR  êmvreréerm  &  en  tiré 

fêur  trêmptr  mn  Tyran  jt  voms  trmtpe  Vêtu-mimêp 
fms  reverroL  a  Fi/s  éjmejtvomfâls  pltftrer» 
Cette  errntrimipâmt  rendre  mnjwr  U  Diadimtt 
Mtje  vans  Pm  esche' four  le  weieux  sjfurer. 

Si  ms  feinte  vers  vem  fsffe  pem  tnmineUr^ 
fdHmnesi-mei  les  wséux  éfm'elte  vous  fait  fenffrir» 
De  eràùitu  f  m  les  fune  de  Pameur  msternelle, 
Fâr  lettre  empreffèmene.  le  fijjjmt  décem.ttrt^ 

Nugnê*  etn  pattvre  Pécheur  t  s^eu  ereit  ftre  le  Pirth' 
Se  femme  enfen  Mtflnce  atemchant  d*tm  Fils  morft 
Elle  reçut  le  vitre  ^  &  fut  fi  */c»  fe  tjùre  » 
S^  iê  fitê.  &  h  Fils  en  ignorent  le  firt  » 

c  c  »»* 
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BUi'  mimé  ti^mn  »  &  £tm  fi  grmd  /(kmgtp 
MIU  féit  femUmtmt  ^H  iv*</f  f^  it  [m  fimg  , 
Et  crtit  ^  tt  frefmt,  fétr  «m  mitétclt  itrumgê  » 
DêU  mmjmr  fmr  vu  méims  hd  rtmdrtjm  vrsi  f«n|^«. 

jt  as  mér^mes  tmjtn  JUigmt^,  U  tetmmttrti 
£$  pmtjjt  tjirrégm  »  retmrmsni  faut  vt  Uix  » 
apprendre ,  mmfi  fnt  vont  ^de  mti  qui  /W  vm  nmtre^ 
Smi  SéMkê,  Ftts  éU  Wt^mi,  efi  1$  ftmg  àt  ms  Xois^ 

DOM  FSRMAND  D'ArRAGOK» 
D.  LeoMOR  sfrhénùrliu 
Ah!  mon  Fils  t  s'il  en  faut  encore  davantage  • 
Créiez- en  vos  vertus  ,  &  votre  grand  cotirage^ 

Carlos  i  D.  UmÊr. 
Ce  (èroit  mal  répondre  \  ce  rare  bonheur, 
Q^c  vouloir  me  défendre  encor  d'un  tel  honneur» 

Te  repreos toutefois  Nugnepour  mon  vrai  Père , 
Si  vous  ne  m^ordonnez ,  Nladame ,  que  i'espëre. 

D.     ISABELLE. 

Oeft  trop  peu  d*e(pérer,  quand  tout  vous  eft  acquis, 
le  vous  avois  faitton  en  vousfàiiànt  Marquis , 
Et  vous  n'aurez  pas  liettdeformais  de  vousplaindre 
De  ce  retardement ,  oîi  j*ai  (çu  vous  contramdre. 
Et  pour  moi ,  que  le  Ciel  deninoit  pour  un  Roi  » 
Digne  de  la  Caftille  »  &  digne  encor  de  moi  » 
Pavois  mis  cette  Basue  en  des  main&aflèz  bonnes  » 
Pour  la  rendre  àD.  Sanche,  Ôc  ioindiCBos  Cou- 
Carlos.  (ronnes. 

Je  ne  m'étonne  plus  de  l'orgueil  de  mes  vœux , 
Qui  ^s  le  partager  donnoient  mon  cœur  à  deux. 
DiB»  les  obfcuritez  d*une  telle  avanture , 
L'Amour  fe  confondoit  avecque  la  Nanue*. 

D.    £  L  y  I  R  El. 
Le  nôtre  y  répondoit  fans  faire  honte  an  rang« 
Et  le  mien  vous  payoitcequedevok  lelàng. 

CARLOSii>.  Eivire, 
Si  vous  m'aimez  encor ,  &  m'honorez  en  Frère» 
Ua  Epoux  4cma  main  pouxroit-il  ions  déplaire  h 

IX 
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D.     E  L  V  I  R  E. 
Si  D.  Alvar  de  Lapr eft  cet  illuftre  Eponz , 
U  Taiu  bien  ^  mes  yeux  tout  ce  qui  n'en  point  TOUS» 

CAHLOSiD.  EMru 
U  adoroit  en  moi  la  vertu  toute  nuë. 
J  D.  Msmrtpte  &  P.  Ltpg, 
£t  vcm  qui  dédaigniez  ma  naii&ace  incommë» 
0>iDtes ,  èc  les  premieis  en  cet  érénemcot 
logiez  en  ma  faveur  ii  véritablement t 
Votre  dédain  fut  iufte  >  autant  que  ibn  eftime^ 
OdBk  la  même  verm  (bus  une  autre  maxime. 

D.    R  A  1  M  o  M  D 
Souffircz  qu*à  l'Amgon  il  daigne  iè  montrée» 
Nos  Députez  t  Madune ,  impatiens  d'enuet».  » 

D.     I5ABELLB. 

Il  vaut  mieux  leur  donner  audience  publique  » 
Afin  qu'aux  yeux  de  tons  ce  miracle  s^expliquew 

Allons ,  &  cependant  qu'on  mette  en  liberté 
Celui  par  qui  tant  d*heur  nous  vient  d'être  apporté» 
Et  qu'on  1  amène  ici ,  plus  heureux  qu'il  ne  peniGty. 
Recevoic  de  fes  foins  la  digne  xécompenft* 

ti»  éitimfliiémé'dtrmv  A3u 


c? 


S.V 
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E  X  A  M  E  N 

D    E 

D.    S  A  N  C  H  E 

•      D'A  R  R  A  G  O  N. 


Etti  Pt/ce  eft  tonte  i'trrventhn ,  méifs 
eîle  n'eft  pas  ttnte  di  tamienne»  Ct  ^*a 
de  fafiuenx  le  premier  jtffe  ,  eft  tir£ 
d^une  Comédte  Effagn«le  i  intitulée  El 
Palacio  confufo  ;  &  la  double  ruon- 
nMjfance  qui  finit  le  cinquième  efi  pri' 
Je.  dm  Rwman  deDom  Pelage»  Elle  eut  iahmd  grand 
éclat  féerie  Théâtre;  mais  une  dif^race  particulière  fit 
avorter  toute  fa  bonne  fortune.  Le  refus  d'un  illujhe 
fnffrage  diffipa  les  app/audiffemens  que  lePublsclm  a^ 
voit  donnez,  trop  libéralement ,  &  anéantit  fi  bien  ton» 
tes  arrêts  que  Paris ,  &  le  refie  de  la  Cour  aveient 
prononcex  en  fa  faveur ,  qu'au  bout  de  quelque  temps 
elle  fi  trouva  reléguée  dans  les  Provinces,  oàellecow- 
ferve  encore  fin  premier  lufire» 

Le  Sujet  na  pas  grand  artifice.  Cefl  un  Inconnn 
ajJeK  honnête  homme  pour  fi  faire  aimer  de  deux  Rei^ 
nés.  L'inégalité  des  conditions  met  unobfiacleaubien 
quelles  Im  veulent  durant  quatre  ASes  &  demi;  & 
quand  il  faut  de  nécejfité  finir  la  Pièce,  un  Homme 
Jemble  tomber  des  nues  pom  faire  développer  le  fecret  dt 
fs  naijfance-,  qui  le  rend  mari  de  l'une,  o»  le  faifant 
weconnoiire  pour  frère  de  Contre, 

Hxc  eadem  \  fiimmo  expeâes  xninimoqnc  PocU. 

I>»  Raymond  &  ce  Pêcheur  m  fusvtnt  point  la  Régie 
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fiu  fé^  vonlm  étjtblh,  it  n'iutfodmre  auctm  ACltwr 

^  m  fut  tnpnui  àh  le  premier  ASe^  •m  /ifpeltf  fsr 

^neUfUMH  dâ  cemx  f«'cff  y  a  cwnnns,     H  m'étott  aift 

fj  faire  dire  à  la  Reime  D.  Lemwr  te  qttelle  dît  À 

T entrée  du  qmatrtême;  mats  Ji  elle  eht  en  un  ¥U$ ,  &- 

^ne  le  Reifon  Mari  Imi  ekt  offrît  en  mêmrantijug  D» 

Raimmd  avoît  tm  fecret  À  Imi  révéler ,  0»  el^t  tr0f  tit 

deviné  qne  Carlos  éteit  ce  Prince,     On  feut  dire  de 

"ùvn  Ravmndt  qnîl  vient  avec  les  Dépmiex  itAr* 

ragm,  dont  il  efi~  parlé  au  Premier  Aâfe  ,  &  ^t^aîn» 

fi  il  fatisfaît^mme^nevU  .â  cette  R/gJe  ^tfiaîs  ce  nef 

fue  par-  haTLOrd  qrCîl  vient  avec  emc,  •  Ç'éttît  le  PÎ- 

chem  ^nUl  étott  allé  chercher,    &  non  pat  eux ,  & 

il  ne  les -joint  fur  le  chemin  ipià  caufeJe  ce  qu'il  s 

appris  chez,  ce  Pécheur  ;  9M  de  fin  coti  vient  en 

Céifiîlle  de  fon  feul  mouvement ,  fans  y  être  amené  par 

aucun  incident  dont  on  ait  parlé  dans  la  Protafe,  «^ 

il  n'a  pmnt  de  raifon  d'arriver  ce  jour-là  flhtU  qu'un 

autre ,  fi  mn  ftte  la  Pièce  naureit  pk  finir  s'il  ne  fkt 

arrivé, 

L'umté  de  jour  y  e fi  fi  peu  violentée  >  quon  peut 
fiktentr  que  CaHion  ne  demande  pour  fa  durée  »  que 
U  tems  de  fa  reprefentatien.  Pour  celle  du  lieu ,  j'ai 
d'ja  dit  que  je  n'en  parlerots  plus  fur  tes  Pièces  qui 
refioient  â  examiner»  Les  fentimens  du  fécond  Aût 
mt  autant  ou  pins  de  délicateffe  qu'aucuns  que  j'ayê 
mis  fur  le  Théâtre,  L'amour  des  deux  Reines  pour 
Carlos  y  paroit  très-vifihle ,  malgré  le  fiin  &  Vadref- 
fi  que  toutes  les  deux  apportent  â  le  cacher  dans  leurs 
différents  caraSéres ,  dont  Vun  marque  plus  d'orgueily 
ér  t* autre  plus  de  tendreffe,  La  confidence  qu'y  fait 
celle  de  Cafiille  avec  'Blanche  efl  affex.  ihgemeufi ,  & 
par  une  réflexion  fnr  ce  qui  s'eft  pafpf  au  premier 
Aûe  9  elle  prend  occafion  de  faire  favoir  aux  Spec- 
tateurs fis  paffion  four  ce  brave  Inconnu  y  qu' elle  a  fi 
èien  vangé  An  mépris  qjien  ont  fait  les  Comtes.  Ain^ 
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fi  m  ne  peut  £re  fu*elk  thtijiffê  fans-  raipm  ce 
jêur-U  flktit  ^*mm  éimtre  fmr  Im  en  cm^ieT  U 
fesret  ,  fms^'O  fsntt  qn'eUe  U  fait  déjà  »  «^ 
^n' elles  ne  fint  ^ue  raifemur  enfimile  fier  (g  ftÎ9m 
went  de  veir  refrifinter. 


NICO* 
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NICOMEDE, 


TRAGEDIE. 
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P  R  U  S I A  S ,  Roi  de  Bithynic. 

FLAMINIUS,  Ambafladeur  de  Rome. 

A  kS  lî^O  E,  féconde  Femme  de  Prufîas. 

LAODICE,  Reine  d'Arménie. 

N I C  O  M  E  D  E ,  Fils  aîné  de  Pruûa«,  for- 
ti  du  premier  lit. 

AT  TALE,  Fils  de  Prufîas  &  d'Arfinoé. 

A  R  A  S  P  E ,  Ca^pitaine  des  Gardes  de  Prufîas. 

C  L  E  O  N  E ,  Confidente  d*  Arfinoé. 


Lé  Scène  efi  à  Nicomedie. 
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N I  C   O  MED  E 


NICOMEDE, 

r     T  R  A  G  E  D  I  E. 
.f  ACTE   L 

|;'SCENE    PREMIERE. 
N  ICOMEDE,LAODICE. 

Li  A  O  D  I  C  B. 

"I^Prcstantëc  hauts  fiiits,  il  m'cft  bien 
Pi  ^         doux,  Seigneui, 

De  voir  chcor  mes  yeux  régnée  tut  vo- 
_„^         uc  cauii 
.    ,  îous  les  Lauriers  qui  vous  convient  la  tdtc> 
'^ffipKi  Conquérant  êtreencoimaconquètet 
^^.4WI^  ^  gloire  acquifè  à  Tes  ttavaux  » 
^ue  Bfl  i&niire  hommage  à  ce  ^n  que  levaux. 
•Ol^que  bien  toutefois  que  le  Ciel  me  renvoie  » 
^n  coeur  épouvanté  Te  lefiiiè  à  la  joie . 
'Je  vous  vois  à  regret ,  tant  mon  cœur  amonrenx 
.^rouve'la  Cour  pour  vous  un  féionr  dangereux, 
^ottc  Marâtre  y  régne  >  &  le  Roi  votre  Père 
^'^    voit  que  par  Tes  yeux,  feule  la  conildére» 
•-  fouveraine  loi  n*a  que  (à  volontés 
,  X  aptes  cela  de  votre  (ùreté. 
haine  que  pour  vous  elle  a  fi  naturelle  > 
ion  occafion  encor  fe  renouvelle, 
c  Fzére  (on  Fils  depuis  peu  de  retour. .  •  • 
N  I  c  o  M  B  D  B. 
le  fai  »  ma  P£ince0e ,  &  qu'il  vous  fait  la  cont. 
fai  que  les  Romains,  qui  l'avoient  en  otage, 
it  enfin  renvoie  pour,  un  plus  dime  ouvrage  t 
ce  don  à  fa  Mère  ctoit  le  prix  fatal, 
ic  leur  Flaminius  mardiandoit  Annibal; 
^  le  Roi  par  fon  ordre  eût  livré  ce  grand  homme, 
n'eût  far  le  poifonltû-mime  évité  Rome , 
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Et  rompu  pat  (à  mort  les  fbeâacles  pompeux 
Ok  l'cmoi  de  foa  nom  le  deftinoit  chez  eux. 
Par  mon  dernier  combat  je  vo/ois  réunie 
La  Cappadoce  entière  avec  la  Bithynie  > 
LfOrs  ^u  à  cette  nouvelle ,  enAamé  de  coorreiur» 
D'avoir  perdn  monMaitre,&  decramdre  pour  vous» 
T'ai  laiile  mon  Armée  anx  mains  de  Tkéagenc  , 
Foor  voler  en  ces  lieux  au  fecours  de  ma  Reine. 
Vous  en  aviez  befoin ,  Adadame ,  &  je  le  voi , 
Puisque  Fiaminius  oblède  encor  le  Roi. 
Si  de  ibn  arrivée  Aimibal  fut  la  caufe ,  (Ce. 

Lui  mort,ce  long (êjour  prétend  quelqu'autre  cho» 
Et  je  ne  vois  que  vous  qui  le  puiflè  ariêcer , 
Pour  aider  à  mon  Frère  à  vous  perfécuter. 

L  A  o  D  I  c  B. 
Te  ne  veux  point  doutet  que  fa  vertu  Romaine 
K'embrallè  avec  chaleur  l'intérêt  de  la  Reine. 
Annibal  qu'elle  vient  de  lui  fàcrifier. 
L'engage  en  (à  querelle  »  &  m'en  fait  défier  :  (dre, 
Mais,Seigneur,  jusqu'ici  f'auroistort  de  m^enplain- 
Et  quoi  qu'il  entreprenne  >   avez -vous  heu  de 

craindre  i 
Ma  gloire  &  mon  amour  peuvent  bien  peu  (ur  moi> 
S'il  nut  votre  préiènce  àfb&tenir  ma  foi» 
Et  fi  je  puis  tomber  en  cette  £:énéâe, 
I>e  préférer  Attale  au  Vainqueur  de  1* Afie  s 
Actale ,  qu'en  étage  ont  nourri  les  Romains  «^ 
Oupl&tôt  qu'en  efclave  ont  façonné  leurs  mains», 
Sans  lui  rien  mettre  au  cœur  qu'une  crainte  fervilc» 
Qu'il  ttemble  à  voir  une  Aigle,âc  refpede  un  Edile. 

N  I  c  o  M  E  D  B. 

Plutôt,  plûtdtla  mort,  que  mon  eipri^ l^^<)^< 
Forme  des  fènti mens  û  peu  dignes  de  vous. 
Te  crains  la  violence,  éc  non  votre  foibleffe, 
Et  fi  Rome  une  fois  contre  nous  s'intéreiTe. . . 

L  A  o  D  I  c  B. 

Te  fuis  Reine ,  Seigneur ,  &  Rome  a  beau  toimer  > 
Elle ,  ni  votre  Roi  n'ont  rien  à  m'ordonner. 
Si  de  mes  jeunes  ans  il  eCt  dépofiuire , 
Oeft  pour  exécuter  les  ordres  de  mon  Père  ; 
U  m'a  donnée  à  vous ,  fie  nul  autre  que  moi 

N'a 
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)4*aL  droit  de  l'en  dédire,  &  me  choîfir  on  Roi» 
Fftr  fon  ordre  &  le  mien ,  la  Reine  d'Arménie 
Eft  due  ^  ^'héritier  du  Roi  de  Bithynie, 
Ec  ne  prcftadra  jamais  un  coeur  aflèz  abjet 
PouE  le  laiiTer  réduire  à  i*hymen  d'un  Sujet. 
Mettez-vous  en  repos. 

N  I  C  G  M  E  D  E. 

Et  le  puis-fe ,  Madame* 
Vous  voyant  ezpofëe  aux  fiueurs  d'une  femme» 
Qui  pouvant  tout  ici ,  (è  croira  tout  permis , 
Poux  le  mettre  en  état  de  voir  récner  fon  Fils  f 
Il  n*eft  rien  de  û  faint  qu'elle  ne  nlle  enftaindre. 
QuilivroitAnnibal pourra  bien  vous  contraindtCa 
£t  fâura  vous  garder  même  fidélité  > 
Qu'elle  a  gardée  aux  droits  de  l'hofpitaltté. 

L  A  o  D  I  c  E. 
Mais  ceux  de  la  Nature  ont-ils  un  privilège  # 
Qui  vous  aiRtre  d'elle  après  ce  iàcrilege} 
Seigneur ,  votre  retour ,  loin  de  rompre  (es  coupt* 
Vous  ezi»ofe  vous-même  >&  m'expolè  après  voua. 
ComoK  il  eft  fait  (ans  ordre ,  il  paflèra  pour  crime» 
Et  vous  fetcz  bieBrtôt  la  première  viaime 
Que  il  MéreâcleFils,  nepouvant  m'ébiamler» 
Ponr  m'ôter  mon  appui ,  Ce  voudront  immoler. 
^  j'ai  belbin  de  vous,4e  peur  qu'on  me  contraignes 
r^.belôinqneleRoL  qu'elle-même  vous  craigpie^ 
KetosmeE  1 1* Armée ,  fie  pour  me  protéger. 
Montrez  cent  mille  bras  tous  prêts  à  me  vanger. 
Parles  la  iÔKe  en  main ,  fie  hors  de  leur  atteste: 
S'ils  voii  tiennent  ici,tout  eft  pour  eux  (ans  crainte» 
Et  ne  vûusâaitt  point ,  aitfur  votre  ^and  coeutj 
Ni  Gk  l'éciatd'iiii  nom  cem  fie  cent  691s  vainqueur. 
Quelque  haute  valeur  que  pnifle  être  la  vôtre» 
Vous  n'aves  en  ces  lieux  que  deux  bras  comme:  lUi 

autre, 
Et  fufCez-vons  du  monde ,  fit  l'amonr  •  fie  l'effirol» 
Qliiconatte  entre  au  Palais  porte  fa  tête  tu  Roi. 
le  i"'  V  ,.*_    , 


le  vous  le  dis  encor ,  retournez  à  l'Armée , 
Ke  aoonttez  à  la  Cour  que  votre  renommée» 
Afliuez  votre  fprt  pour  afluiec  le  mien , 
Faittf  ^aei'oavoiiacx«igne»fic  ieaeaaittdittgi 


ie». 
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N  I  C  O  M  £  D  s. 

Rome  9  Seigncut; 

A  T  T  A  L  E. 

Otti  »  Rome ,  en  êtes-vous  en  doute  } 
NtcoMEDiS.  (écouce, 

Seieneut,je  crains  pour  vous  qu'un  Romain  vous 
Et  lî  Rome  favoit  de  quels  feux  vous  brûlez , 
Bien  loin  de  vous  prêter  l'appui  dont  vous  parlez* 
Elle  s^indigneroit  de  voir  (a  créature 
A  réclat  de  ion  nom  faire  une  telle  iniore  » 
Et  vous  d^graderoit  peut-être  dès  demaxa 
Du  titre  glorieux  de  Citoien  Romain. 
Vous  l'a-t-elle  donné  pour  mériter  (à  haine  9 
En  le  deshonorant  par  l'amour  d'une  Reine } 
Et  ne  favez-vous  plus  qu'il  n'eft  Princes  ni  R0ÎS9 
Qu'elle  daigne  égaler  à  les  moindres  Bourg^eoisî 
Pour  avoir  tant  vécu  chez  ces  cœurs  magnanimes. 
Vous  en  avez  bien-tôt  oublié  les  maximes. 
Reprenez  un  orgueil  digne  d'elle  &  de  vous, 
RemplilTez  mieuxun  nom:(bns  qui  nous  tremblons 
Et  fans  plus  l'abailler  à  cette  ignominie,    (tous. 
D'idolâtrer  en  vain  la  Reine  d'Arménie ,   (coeur. 
Songez  qu'il  hm  du  moins ,  pour  toucher  voti« 
La  Fille  d'un  Tribun,  ou  celle  d'un  Préteur: 
Que  Rome  vous  permet  cette  hante  alliance , 
Dont  vous  auroit  exclus  le  défaut  de  nail&nce  » 
Si  Phonncur  fouverain  de  ion  adoption 
fjc  vous  autorifoit  à  tant  d'ambition. 
Forcez , rompez  ,brifez  de  û  honteuiès  chaînes. 
Aux  Rois  qu'elle  m  éprife  abandonnez  les  Reines, 
Et  concevez  enfin  des  voeux  plus  élevez  • 
Pour  mériter  les  biens  qui  vous  font  refeiTcs. 

A  T  T  A  L  E. 

Si  cet  homme  eil  )l  vous  ,  impoièt-lui  itlence9 

Madame ,  &  retenez  une  telle  iniblence. 

Pour  voir  julqu'à  quel  point  elle  pourioit  aller» 

T'ai  forcé  ma  colère  à  le  laiiTer  parler  5 

Mais  je  crains  qu'elle  échape ,  &  que  s'il  continiiët 

Je  ne  m'obilineplus  à  tant  de  letenae. 

NiCOMEDB. 

Seigneur  «  û  j'aiiailbn  9  qu'impoice  à  qui  je  ibis! 

Pa4- 


3y  Google 


TRAGIDIÊ.  7s 

Pcrd-^Ilc  de  fon  prix^our  emprunter  mA  voiiî 
Vous-même ,  amour  a  part ,  je  vous  en  fais  arbitre. 
Ce  mnd  nom  de  Romain  eft  un  précieux  titre  » 
Et  k  Reine  &  le  Roi  Vont  aflèz  acheté  , 
Pour  ne  Te  plaire  pas  aie  voir  rejette ,  fce  • 

Puisqu'ils  le  font  privez  >  pour  ce  nom  d'im^itaii'* 
Des  charmantes  douceurs. d'élever  votre  enfance. 
Dès  l'âge  de  x^uatie  ans  ils  vous  ont  éloi^éi 
lagez  fî  c*eft  pour  voir  ce  titre  dédaigné  • 
Pour  vous  voir  renoncer  ^paiV  hymen  (Tune  Relnet 
A  la  paît  qu'ils  avoient  à  la  grandeur  Romaine. 
D'un  il  rare  txéibi  l*un  &  Pautte  jaloux. .  • 

A  T  r  A  L  B. 
Madanae ,  icacoie  un  coQi» ,  eet  hommedl-il  à  vonsl 
Et  pour  vous  divextip  eft-tl  û  aéceflair e  » 
Qge  voiit  ne  loi  puiifiez  ordonnai'  de  Ce  lufcl 

L  A-o  b  1  c  te. 
Piusqu'il-Toos  a  déplu  vous  trafittmde  Romain  « 
^c  veux  bien  vous  traiter  de  'Fils  de  Souverain. 

En  cette  qualité  vous  devez  reeonnottre , 
Qu'un  Prince  votre  aine  doit  être  votre  Maître» 
Craindre  de  lai  déplaire ,  8c  favoir  qae  le  fang 
Ne  vous  empêche  pas  de  différer  de  rang. 
Lai  g^der  le  respeft  qu'exige  fii  -naiflànees 
Et  loin  de  lui  voler  fon  bien  en  fon  -abTence.  •  • 

A  T  T  A  L  B, 
Si  rhoimeur*d*être  skf  onseft  maintenant  (on  bien  » 
Dites  un  mot.  Madame,  &  ce  leoa  le  miens 
Et  fi  Page  à  mon  rang  ^t  quelque  préjudice» 
Vous  en  corrigerez  la  fatale  lojuftice. 
Mais  fi  je  lui  dois  tant  en  Fils  de  Souverain» 
Permettez  qu'une  fois  je  vous  parle  en  Romain. 

Sachez  qu'il  n'en  eft  point  que  le  Ciel  n*ait  fait 
naître,  (trç. 

Pour  commander  aux  Rois,  Se  pour  vivre  fans  Mai* 
Sachez  que  mon  amour  eft  un  noble  projet , 
Pour  évitex  l'a£&ont  de  me  voir  fon  Sujet. 
Sachez. . . 

L  A  o  D  I  c  s. 
Te  m*en  doutois ,  Seigneur ,  que  ma  Couronne 

rfc^rn.  iK.  Fsrtiu     *     D  ^  Vous 
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Vous  charmoitbicn  du  moinsautant  que  noâ  ^crloii- 

Mais  telle  que  je  Cuis, 5c  ma  Couronne  &  moi,  (ne  i 

Tout  cft  l  cet  Aîné  qui  fera  votie  Roi; 

Et  s'il  éioit  ici ,  peut-être  en  (à  préfcnce 

Vous  penferiez  deux  fois  à  lui  faire  une  onenft. 

A  T  T  A  L  E. 

Que  ne  puis- je  l'y  voir  !  mon  courage  amoureux.. . 

Kl  c  o  M  E  D  E.  (reux. 

Faites  quelcpies  fouhaits  quifoient  moins  dange- 
Seigneur ,  s'il  les (àvoit ,  ilpourroit  bien  lui-même 
Vemt  d'un  tel  amour  venger  l'objet  qu'il  aime. 

A  T  T  A  L  E. 
Iniôlent ,  eft-ce  enfin  le  respeft  qui  m'cft  dû> 

N  I  c  o  M  E  D  E. 
le  ne  fai  de  nous  deux ,  Seigneur ,  qui  l'a  peséi. 
•^  A  T  T  A  L  E. 

Peux-tu  bien  me  connoitre ,  àc  tenir  ce  langage) 

N  I  co  ME  D  E. 
le  fais  à  qui  je  parle,  &  c'eft  mon  avanta^. 
Que  n'étant  point  connu ,  Prince ,  vous  neiavex 
Si  ie  vous  dois  respeft  ,  ou  fi  vous  m'en  devez. 

A  T  T  A  L  E. 

Ah  \  Madame ,  fouftrez  que  ma  jufte  colère. . . 

Laodice.. 
Confttltez-en,  Seigneur ,  U  Reine  votre  Mère, 
£lk  cnuc. 

SCENE   III. 

KlCOMEDE,ARSlNOE',LAODICE, 
ATTALE,CLEONE. 

NiCOMEDE. 

TNftruifcz  mieux  le  Prince  votre  Fils , 
I  Madame ,  &  ditc$-lui,de  grace,qui  je  fuis. 
Fautcde  me  connoître,  U  s'emporte ,  il  s'égare. 
Et  ce  defordre  eft  mal  dans  une  ame  u  taxes 
l'en  ai  pitié. 
•*  A  R  s  I  K  o  E'. 

Seigneur ,  vous  êtes  donc  ici! 
H  I  c  o  M  E  D  E. 
Oui,  Madame, j'y fiii«>  &  Méirobatc  iuffi. 

Ar» 
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An   s  1  M  o  E*. 
Mctiobate!  ah  le  tialttc! 

N  I  c  o  M  B  D  X. 

Il  n'a  rien  dit ,  Madame  • 
Q^  Tons  doive  icttcr  aucun  trouble  dans  Tame. 

A  R  s  I  N  o  B'. 
Mais  qui  caufe ,  Seigneur  ,  ce  retoui  fûrprenant  l 
Et  votre  Aimcc  ? 

NI  C  O  M  E  DB. 

Elle  eft  (bus  un  bon  Lieutenant. 
Et  quant  à  mon  retour  »  peu  de  cholè  le  preflê. 

J'aTois  ici  lailTé  mon  Maître  >  &maMaitreflè  ; 
Vous  m'avez  ôtél'un,yous,dis-je,ou  les  RomaÎDS  » 
£c  je  viens  Cuiver  l'autre»  fie  d'eux  i  &  de  vos  mains. 

A  R  s  I  N  o  E\ 
Ocft  ce  qui  vous  amenée 

N  I  c  o  M  E  D  B. 

Oui ,  Madame ,  6c  j'espère 
Qiie  vous  m'y  (êr virez  auprès  du  Roi  moAPécc. 

A  R  s  I  K  o  B'. 
Je  vous  y  fetvîrai  comme  vous  l'espérez. 

NiCOMBDB. 

De  votre  bon  vouloir  nous  fommes  afluiez. 

A  R  s  I  N  o  B*. 
U  ne  tiendra  qu'au  Roi ,  qu'aux  efiêts  je  ne  pa{!b« 

N  I  c  o  M  E  DE. 
Vous  voulez  à  tons  deux  nous  faire  cette  grâce  } 

.  A  R  s  I  N  o  E*. 
Tenez- vous  alTuré  que  je  n'oublirai  cien. 

N  I  c.o  M  E  D  E. 
Je  coimois  votre  coeur ,  ne  doutez  pas  du  mien* 

A  T  T  A  L  E. 
Madame  •c'eftdonc-'là  le  Prince  Nicoméde? 

NiCOMBDB.  (cède. 

Oui  >  c'eft  moi  qui  viens  voir  s'il  £iut  que  je  vou» 

A  T  T  A  L  B. 

Ail!  Seigneur  9  excntèz  fi  vous  connoiilàntmai... 

NiCOMBDB. 

Piincc  »  £ûtea-moi  voir  un  plus  digne  Rival.. 
Si  vous  aviez  deflêin  d'attaquer  cette  place  • 
Ne  VOUS  d^astez  point  d'une  &  noble  audace:  . 
D  *  Maiâ 
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Je  NICOMEDE, 

Mais  comnie  \  ion  fècours  je  D'amène  qoe  moi  > 
Ne  la  menacez  plus  de  Rome ,  ni  du  Roi. 
Je  la  dcfendiai  icul ,  anaquez-la  de  même  * 
Avec  tous  les  respeds  qu'on  doit  au  Diadème. 
Je  veux  bien  mettre  à  part  ,  avec  le  nom  d'Aîné, 
Le  rang  de  votre  Maître  où  je  (uisdeftiné  i      (me  , 
Et  nous  verrons  ainil  qui  fait  mieux  un  brave  hom« 
DcB  leçons  d'Annibal ,  ou  de  ceUcs  de  Rome. 
Adieu ,  pen(cz-y  bien  »  je  vous  laifle  f  lever. 

SCENE   IV. 

ARSINOE' ,  ATTALE,  CLEONE. 

A  R  s  I   K  O  E*. 

QUoi  y  m  fûfois  ezcufe  l  qui  m'ofbit  bnrver  ! 
A  T  T  A  L  B. 

gue  ne  peut  point ,  Madame ,  une  telle  Atrpnfè  } 
è  prompt  retour  me  perd ,  &  rompt  Totre  entre- 
A  R  s  I  N  o  E*.  (prifè. 

Tu  l'entem  mal ,  Attale ,  il  la  met  dans  nu  mairL 
Va  trouver  de  ma  part  l^Ambaflàdeur  Romain  » 
Dedans  mon  eabinet  améne-Ie  &m  ûûte , 
£t  de  ton  heureux  fbrt  lailfe-moi  la  conduite 
A  T  T  A  L  B. 

Mais  >  Madame,  s'il  faut. .  • 

A  R  s  I  M  o  E'. 

Wi  n'apprâiende  rien» 
Et  pom-tTânter  tout ,  hâte  cet  entretien. 

5  CENE   V. 
ARSIKOE», CLEONE. 

C  I-  E  o  ME. 

VOttS  lui  cachez ,  Madame  >  un  deflèin  qui  le 
A  R  8  I  N  o  B*.  (touche! 

le  crains  qu'en  l'jq^pteoaiuron  coeur  nes'eËrouchç* 
le  crains  quSk  la  terto  par  les  Romaim  inftnm  » 
l5e  ce  que  ie^pore  il  nem'ôte  le  fiuit  t 
Et  ne  iontcolve'nsal'  qu'il  nfeft  fourbe  »  niccime  » 
t^ttn  Tionc  acquis  pai4^c  xcndc  lé^time. 

C  L  S- 
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C  L  E  O  N  £. 

Vatttois  cru  les  Romains  un  peu  moins  (crapuleux  * 
"Et  la  mort  d*  Annibat  m'eût  feit  mal  juger  d'eux* 

A  R  s  I  K  o  ï*. 
î»l  c  leur  impute  pas  une  telle  injufticc , 
Un  Romain  feul  Ta  faite  *  &  par  mon  artifice. 
Rome  l'eût  laiflTë  vivre ,  &  fa  légalité 
N*eût  point  forcé  les  loix  de  liiospicaliré. 
Savante  à  fes  dépens  de  ce  qu'il  iâvoit  faire , 
Elle  le  foufiioit  mal  auprès  d'un  Advcrlàirc  : 
Mais  quoique  pat  ce  tride  Ôa  prudent  fouvenir* 
De  chez  Antiochus  elle  l'ait  fait  bannir , 
Elle  auroit  vu  coulée  fans  crainte ,  6c (ans envie» 
Chez  on  Prince  aUié  >  les  reiUs  de  (à  vie. 
Le  (èul  Fiaminips,  trop  piqué  de  l'afiioat. 
Que  (on  Père  de6iit  luilaiÛe  fur  le  front, 
(Car  ie  croi  one  tufais  que  quand  l'Aigle  Romaine 
Vit  choir  (es  Légions  aux  bords  de  Tra(iniéiie  > 
Flaminius  (bn  Père  en  étoit  Général , 
^t  €m*  il  V  tomba  mort  de  la  main  d*  Annibal  :  ) 
Ce  Fils  donc  qu'a  preflfc  la  foif  de  fa  vengeance  » 
S*eâ  aifément  rendu  de  mon  intelligence  s 
L'espoir  d'en  voir  l'objet  entre  fes  mains  remis» 
A  pratiqué  par  lui  le  Retour  de  mon  Fils  i 
Par  lui  )'ai  letté  Rome  en  haute  jaloude  > 
De  ce  que  Nicomcde  a  conquis  dans  PAiic, 
Et  de  voir  Laodice  unir  tgu»  fes  Etats  « 
Par  r hymen  de  ce  Prince  à  ceux  de  Profias; 
Si  bien  qiie  le  Sénat,  prenant  un  jufte  ombrage 
D'un  Enipire  û  grand  >  (bus  un  (igr;MMi  courage  » 
Il  s'en  eft^fait  nommer  lui-même  AmbafTadeur  » 
PoQT  rompre  cet  hjrmen,  Ôc  borner  fa  ^aA(iciU| 
El  voilà  le  fcrupufe  ou  Rome  Vintércïïc^ 

C  L  E  Q  N  Er 

Attale  à  ce  defi&in,  entieprcnd  (k  Maitteflè! 
Mais  que  n'asi(roit  Rome  avant  que  le  reloue 
De  cet  Anunt  û  cher  atfenx^t  (on  amour  l 

A  n  s  1  11  o  s*. 
Irriter  tm  Vainqueur  en  tête  d'une  Armée  %. 
Frète  à  fuivie  en  tous  lieux  (^  CQléte  allumée  » 
Oitoit  ttop  haucder,  8ci^aiaa>  pouc^mieu^* 
D  §  Qjf^ 
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Qu'il  fàlloit  de  fon  FortPartirei  ca  ces  lieux. 

Metrobatc  l'a  fait  par  des  teneurs  paniques , 

Feignant  de  lui  trahir  mes  ordres  tyranniques> 

Et  pour  i*adafllnei  fe  di(ànt  luborné , 

Il  l'a  «  grâces  aux  Dieux ,  doucement  amené. 

Il  vient  s'en  plaindre  au  Roi,  lui  demander  jufUcc  • 

Et  fa  plainte  le  jette  au  bord  du  précipice. 

Sans  prendre  aucun  (buci  de  m'en  jumfier» 

Te  faurai  m'en  fervir  à  me  fortifier. 

Tantôt  en  le  voiant  j'ai  fait  de  l'effraicc, 

1*ai  changé  de  couleur ,  je  me  (Uis  écriée  i 

Il  a  au  me  fîirprendre ,  &  l'a  cru  bien  en  vain  » 

Puisque  fon  retour  même  eft  l'oeuvre  de  ma  tnain. 

C  L  E  o  N  £. 
Mais  quoi  que  Rome  faffe ,  &  qu' Attale  prétende  ». 
Le  moien  qu'à  Ces  yeux  Laodice  (c  rende  i 

A  R  s  I  N  o  E*. 
Et  je  n'enjgage  auffi  mon  Fils  en  cet  amour* 
Qu'àdeiTein  d'éblouïr  le  Roi ,  Rome ,  &  la  Cour. 

Je  n'en  veux  pas,  Cléone ,  au  Sceptre  d'Arménie. 
Te  cherche  à  m'ailurei  celui  de  Bithynies 
£t  fi  ce  Diadème  une  fois  eft  à  nous  » 
Qge  cette  Reine  après  fe  choifilTe  un  Epoux, 
le  ne  la  val  prelTcr ,  que  pour  la  voir  rebelle  » 
Que  pour  aigrir  les  coeurs  de  fon  Amant ,  &  d'elle. 
Le  Roi ,  que  le  Romain  pouffera  vivement. 
De  peur  d'ofifenièr  Rome ,  agira  chaudement  s 
Et  ce  Prince  piqué  d'une  jufte  colère* 
S'emDottera  fans  doute ,  &  bravera  fon  Pcrc. 
SMI  eu  prompt  deboui  liant  :  leRoi  ne  l'eft  pas  moins; 
Et  comme  à  l'échauffer  j'appliquerai  mes  foins  , 
Pour  peu  qu'à  de  tels  coups  cet  Amant  fuit  fenfîblea 
Mon  entreprife  eft.  fure ,  &  fà  perte  infaillible. 

Voilà  mon  coeur  ouvert  5c  tout  ce  qu'il  prétend. 
Mais  dans  mon  Cabinet  Flaminius  m'attend. 
Allons ,  de  garde  bien  le  fecret  de  u  Reine. 

C  L  E  o  N  E. 

Vous  me  connoiffez  trop ,  pour  vous  en  mettre  ea 
pciq#. 

F«  4m  frimkT  AS$. 

AC 
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TRAGEDIE.  79 

A  C  T  E    IL 

SCENE   PREMIERE. 

PRUSl  A  S.  AR  ASPE. 

F  R  u  il  A  s.  (ici? 

Evenii  (ans  mon  ordre, &  Ce  montrer 

A  R  A  s  p  E. 
Seigneur,voas  auriez  tort  d'en  pren-  ' 
dre  aucun  (buci ,  (de 

Et  la  haute  vertu  du  Prince  Nicomé 
Pour  ce  qu'on  peut  en  craindre  eft  un  puiflTant  renie- 
Mais  tout  autre  que  lui  devroit  être  fitspeft,      (de. 
Un  retour  fi  foudain  manque  un  peu  de  respeft  » 
Et  donne  lieu  d'entrer  en  quelque  défiance 
Des  fecrettes  raiibns  de  tant  d'impatience. 

P  R  V  s  I  A  5. 

le  ne  les  vols  que  trop ,  6c  fa  témérité 
!N*eft  qu'un  mu  attentat  fiu  mon  autorité  { 
Il  n'en  veorplus  dépendre,&  croit  ()ue  Tes  conquétei 
An  dc&ts  de  Ton  btas  nelâtflènt  pomt  de  tètes» 
Qu'il  eft  lui  feul  (à  régie ,  &  que  (ans  (è  trahie 
Des  Héros  tels  que  lui  ne  (âuroient  obéir. 

A  R  A  5  P  B. 

C'eft  d'ordinaire  ainfi  que  fespareils  agiflène. 
A  (iiivre  leur  devoir  leurs  hautsfàits  Ce  terni(Iènt; 
Et  ces  grands  cœurs  enflez  du  bruitde  leurs  combats» 
Souverains  dans  l'Armée ,  &  parmi  leurs  Sol^ts  » 
Font  du  commandement  une  douce  habimde  » 
Pour  qui  l'obéi(rance  eft  un  métier  bien  rude. 

P  R  u  s  I  A  ». 
Dis  tout,  Araspe,  dis  que  le  nom  de  Sujet 
Réduit  toute  leur  gloire  en  un  rane  trop  ab  jet  ; 
"^  "^rônclesdef  " 


jue  bien  que  leur  naiflance  au  Trône  les  déftinc , 
Siîbn  ordre  eft  trop  lent,  leur  grand  cœnr  s'en  muti- 
Qu'un  Pérc  garde  trop  nubien  qui  leur  eft  dû ,  (ne  j 
Et  qui  perd  defon  prix  étant  ttop  attendu  s 
Qu  on  voit  natue  de-là  mille  (burdes  pratiques 
Dans  le  gros  defonPenplc,&<Uns  fcsDomcftiqn*» 
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«o  N  I  C  O  M  E  D  E, 

Et  que  n  l'on  ne  ta  jusqu'à  trancher  le  cours 
De  ton  règne  CDnuveoz ,  ÔcdçCes  uiftes  jouis  » 
Du  moins  use  ÎDlblente  &  fzuÛk  obôiflancc. 
Lui  laiiTant  uo  vain  titre ,  u(iirp«  (à.  puiiTaace. 

A  m  A  s  F  E. 
Oeft  ce  que  de  tout  antre  il  fàudroir  redouter , 
Seigneur ,  À  qu'en  tout  autre  il  f^éroit  arrêter. 
Mais  ce  n'efl  pas  pour  vousun  avis  néoelftnre  > 
Le  Prince  eft  vertueux ,  &  vous  êtes  bon  Péfc 

P  n  u  s  I  A  s. 
Si  je  n'écois  bon  Pérç ,  il  fcioit  ciimiocl. 
n  doit  (on  innocence  à  l'amour  paternel. 
Ç'eft  lui  feul  qui  l'ezcuiè,  &c  qui  le  jufHfie  » 
Ou  lui  feul  qui  me  trompe,  &  qui  me  (àcrifie. 
Car  )e  dois  aaindre  en£a  que  &  haute  verra 
Contre  l'ambition  n'ait  en  vain  combattu  > 
Qu'il  ne  fbxce  en  (on  coeur  la  Nature  à  fe  taice. 
Qui  fe  laife  d'un  Roi ,  peut  iè  laflci  d'un  Fête» 
Imlle  eiemples  {ànglansnouspeuvcntrenfeigncr. 
Il  n'eft  rien  oui  ne  cédc  \  l'ardeut  de  tegnet} 
Et  depuis  qu  une  fois  elle  nous  inquiète  « 
l^a  Mature  cft  aveugle ,  &  la  vertu  muette. 

Te  le  dirai- ie,  Axaspei  U  m'a  trop  bien(èm* 
Angmenunt  mon  pouvoir,  il  me  l'a  tout  ravi^ 
Il  n  cft  plus  mon  Sujet ,  qu'autant  qu'il  le  veu(  être  i 
Et  qui  me  fait  re^es ,  en  efiec  ett  mon  Maître. 
Pour  parole  à  wms  y^ttS)£oa  mérite  eûttop  |raodf» 
On  n'aime  point  ^  vois  ce^»  à.  quirondoit  tant* 
Tout  ce  qu'  ila  faitparlç  au  moment qu'i^jxi'a^io» 
£t  (k  feufe  préfence  eft  un  leaet reproche  s     (  cixe  &. 
Elle  me  dit  toujours  qa'il  na,'a£ûttiois^is  Roi , 
Que  je  tiens  plus- de  lui  c^'il  ne  tiendra  de  moi» 
Et  que  fi  je  lui  lai0e  un  joiv  Ktie  Couronne , 
Ma  tête  en  porte  trois  que  £i  valcui  me  dpnne. 
l'en  rougis  dans  mon  ame,  &  ma  confufioaj 
tjui  renouvelle  dc,croît  à  chaque  occailon , 
Sans-ceilèol&e  âmes  yeux  cette  vue  importtme» 
Que  qui  m'en  donne  trois,peut  bien  m'en  ôfeet  une* 
Qu'il  n'a  qu'a  rentrepreadce ,  8c  peut  tout  ce  qu'il 
veut.  (peut. 

Jug9  »  Aia^t  oà  i'c»  &ii»  $%  ¥Citt  tout  ce  qu'il 

Aras^ 
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A  H  A  s  P  B. 

Poot  tout  autre  que  lui  je  (kl  comme  ^explique 
La  r^ele  de  la  vrs^e  &  fâÏBe  Politique. 

Aam-tôc  qu'un  Sujet  s*cft  tendu  trop  pulllknt» 
Encot  qu'il  (oit  fans  aime ,  il  n*eû  pas  innocent. 
On  n'attend  point  alors  qu'iU'ofc  tout  permettre  s 
Ceft  un  aime d^£tat,aue  d'enpouvoii  commettre^ 
Et  qui  (ait  bien  régner  l'empêche  prudemment 
De  mériter  un  iufte  fie  plus  grand  châtiment» 
Et  prévient,  par  un  ordre  à  tous  deux  falutalre  » 
Ou  les  maux  qu'il  prépare,  ou  ceux  qu'il  pourroic 

faire. 
Mai$,5eigoeBr,  pout  le  Grince,  il  a  trop  de  vertu  « 
le  wouê  l'ai  déjà  dit. 

P  »  u  s  !  A  s. 

Et  m'en  répondras-m  ? 
Me  feras-m  garant  de  ce  qu'il  pourra  faire 
Pour  venger  Axmibal,  on  pour  perdre  Ton  Frérc^ 
Et  le  pret»-m  pour  homme  ^  voir  d'un  ail  égal 
Et  l'amour  de  ton  Frère  »  0c  la  mort  d*  Annibal  I 
Non  .ne  nous  flatonspoint ,  il  court  ik  fa  vengeance.^ 
Il  en  a^  le  prétexte ,  il  en  a  la  puiflance. 
Il  efl  VAÛie  nai£&nt  qu'adorent  mes  Euts, 
Il  eft  le  Dieu  du  Peuple  ;  fie  celui  des  Soldats  ; 
SÂt  de  ceoir ci ,  (ans  doute  il  vienrfoulever  l'autre  » 
Fondfe  avec  (on  pouvoir  (ûr  le  refle  du  nôtre  i 
Mais  ce  peu  qui  lU'en  reftè ,  encor  que  languiflànç  • 
N*eft  pas  peut-être  encor  tout  à  fait  impuKSuit. 
Je  veux  bien  toQtefois  agir  avec  adrefiè , 
loladre  beaucoup  d^xoimeur  à  bien  peu  derudeilé  » 
Le  chafifer  avec  gloire,  fie  mêler  doucement 
Lre  prix  de  fbn  mérite  à  mon  reCentiment. 
Mais  a^ne  m'obéit,  ou  s'ilo(è  s'en  plaindre, 
Q«Qi  quHl  air  fait  pour  moi,  quoi  que  j'çnvyiet 

craindre , 
PMhi|e  voir  Ptr^l^  tout  PEtat  h^^arjé*  •  •  • 

A  n  A  X  p  E. 
Il 
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t2  KICOMEDK, 

SCENE   n. 

PRUSIAS.NICOMEDE,  ARASPE. 

VP  H  U  s  I  A  s. 
Ous  yoilà,  Prince!  Et  qui  vous  a  mandé  ^ 
N  I  c  o  M  £  D  s. 
La  feule  ambition  de  pouvoir  enpcifonnc 
Mettre  i  vos  picds>Seigneur,encore  uneCouronne» 
De  jouir  de  l'honneur  de  vos  embraflèmena , 
Et  d*être  le  témoin  de  vos  contentemens. 
Après  la  Cappadoce  *  heureufemehc  unie 
Aux  Royaumes  du  Pont  &  de  la  Bithynie , 
Je  viens  remercier»  &  mon  Pérc»  &  mon  Roi» 
D'avoir  eu  la  borné  de  a'yfervix  de  moi, 
]|f>'avoir  choifi  mon  bras  pour  une  telle  gloire. 
Et  fait  tomber  for  moi  rhoimeui  de  (à  viâoixc» 

P  R  u  s  I  A  s. 
Vous  pouviez  vous  pafler  de  mes  embraflèmens  » , 
Me  faire  par  éait  de  tels  remercimens  > 
Et  vous  ne  deviez  pas  envelopper  d'un  crime 
Ce  que  votre  viâoirc  ajoute  a  votre  eûimc 
Abandonner  mon  Camp  en  efl  un  capital , 
Inezcufâble  en  tous,  &  plus  au  Générais. 
Et  tout  autre  que  vous ,  malgré  cette  conquête  » 
Revenant  fans  mon  ordre,  eût  paie  defà  tttc 

I^  I  c  o  M  £  D  E. 
J'ai  failli,  je  l'avoue,  &  mon  ccnu:  imprudent 
A  trop  cru  les  transports  d'un  deflr  trop  ardent. 
L'amour  que  j 'ai  pour  vjous  a  commis  cette  offenfè  > 
Lui  feul  a  mon  devoir  fait  ce^e  violence. 
Si  le  bien  de  vous  voir  m'étoit  moins  précieux» 
Je  ferois  innocent  :  mais  û.  loin  de  vos  yeux  , 
Ql^e  j'aimé  mieux ,  Seigueux  »  en  pecdre  un  peu 

d^eftime , 
Et  qu'un  bonheur  fi  grand  me  coûte  un  petit  crime». 
Qui  ne  craindra  jamais  la  plusfevére  loi  » 
SiTamour  juge  en  vous ,  ce  qu'il  a  fait  en  moi 
P  n  u  s  I  A  s. 


LapTus^manvaife  excuiè  efl  afTez  pour  un  Père  »  i 

Et  lousle  nom  d'un  Fils  toute  faute  eft  legéze.  \ 


Je     i 
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Je  ne  veux  voîi  en  vous  que  mon  unique  appui , 
Recevez  tout  Thonneui  qu'on  vous  doitattiour» 

d'hui. 
L'Ambaffadeui  Romainxne  demande  audience» 
Il  verra  ce  qu'en  vous  je  prens  de  conffance , 
Vous  récoutercE  t  Prince  >  ôcrépondrez  pour  mol» 
Vous  êtes  auffi  bien  le  v^itable  Roi, 
le  n'en  fois  plus  que  Tombres  &  l%e  ne  m'enhiflc 
<Qu'un  vain  titre  d'honneur  qu'on  rend  à  ma  vieil- 

leffe. 
Je  n'ai  plus  ^e  deux  \out$  peut-être  \  le  ptxétt^^ 
L>'int^&  de  TEtat  vous  doit  feul  regarder. 
Prenez-en  aujourd'hui  la  marque  la  plus  haute;' 
Mais  gardei-vous  auflî  d'oublier  votre  faute , 
Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  fouverain». 
Pour  la  bien  réparer ,  retournez  des  demain. 
Remettez  en  édat  la  poiiTance  abfoluir» 
Attendez-la  de  moi,  comme  ^e  l'ai  reçue» 
Inviolable ,  entière,  Ôc  n'autorilèz  pas 
Déplus  mëchans  que  vous,  à  la  mettre  plus  bas« 
L^euple  qui  vousvoitylaCour  quivouscontemple» 
Vous  desobéiroient  fur  votre  propre  exemple. 
Donnez-leur-en  un  autre,  Remontrez  à  leurs  yeux 
Qge  noapci^miers  Sujets  obéilTent  le  mieux. 

NiCOMBDB. 

J'obéïrai ,  Seigneur ,  &  plûtdt  qu^on  ne  penlè  » 
Mais  je  demande  un  prix  de  mon  obéiilance. 
La  Reine  d'Arménie  eft  due  k  Ces  Etats , 
Et  j'en  vois  les  chemins- ouverts  par  nos  combats; 
11  eft  tempt  qu'en  km  Ciel  eet  Aftrc  aille  reluire  ; 
De  gitace»accordeft-moil^oimeur  de  l'y  conduire. 

f  n  u  s  lA  9. 
11  B'appartîenc  qo*^  vous ,  6c  cet  illuftre  emploi 
Demande  im  Roi  Ini-mème,  ou  l'héritier  d'un  Roi: 
Mais  pour  la  renvoiet  jusqu'en  (bn  Arménie  > 
VoM  uves  qutl  y  faut  quelque  cérémonie. 
Tandis  que  je  ferai  préparer  Ton  départ, 
Vous  if  cm  dan»  mon  Camp  l'attendre  de  nta  part. 

NrcoMEp^ 
Elit  cft  £têtc  It  panii,  (ans  pins  grand  i^qulpagev 
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14  NI  CO  ME  DE. 

P  H  U  s  I   A  s. 

le  n'ai  carde  \  Ton  rang  de  fiiire  un  tel  outrage. 
>lai5rAmbaiIàdeur  entie,  il  le  fiiut  écoiuer  » 
Puis  nous  vetroos  quel  ordre  on  y  doit  apportée» 

SCENE   IIL 

PRUSIAS,  NICOMEDE, 
FLAMINIUS,  ARASPE. 

F  L  A  M  I  N  I  U  s. 

flUr  le  point  de  Mttir  Jlome,Seinietir ,  me  ounds 
OQue  le  vous  fafle  encoc  ratf  eue  une  demende.. 
^ue  a  nourri  vingt  ans  unrrince  votre  Flb , 
Et  vouspouves  juger  et»  (bina  qa*elle  en  a  pri». 
Par  les  hautes  vertus,  fltlés  ilfuftres  mar<{«es 
Qui  font  briller  en  lui  le  fang  de  vos  Monar<|Qei., 
Sur-tout  il  eft  inârttit  de  f  Art  de  bien  régner  | 
Oeft  à  vous  de  le  croire ,  &  de  le  t^flM>^ner. 
Si  vous  £ûtes  état  de  cette  nourriture , 
Donnetordrequ*ilré^e>  eUe  vous  en  conjure» 
Et  vous  offienfêries  Teftime  qu'elle  en  fiJt> 
Si  vous  le  laiffiez  vivre  ,&  mourir  en  Sufet. 
9aites  donc  aujourd'hui  que  je  lui  puifife  dire 
Oà  vous  lui  deftines  un  (buverain  Empire.  ^ 

P  R  u  a  I  A  s. 
Les  foin  qu'ont  pris  de  lui  le  Peuple  »  &  le  Sénar  > 
Ne  trouveront  en  moi  jamais  un  Përe  iagpt, 

Ècroi,  que  poui  régner  »  il  en  a  les  mâUes, 
n'en  veux  point  douter  «après  ce  que  vous  dttess 
Mais  vous  voies.  Seigneur,  lePsmce  fimaâné» 
Pont  le  brasgéaéreuzttoisfbism'acowonBé. 
Il  ne  fait  que  fortic  eococ  d*une  fiftoire. 
Et  pour  tant  de  hauts  faiuie  lui  doisquelque;glUMi»» 
Sou&ez  qu'il  ait  rhooneur  dereponoicpottciaai^ 

NlCOMSDS. 

Seigneur,  c'eft  ^  vous  Cbul  de  fmc  Act^kRok 

P  m  u  s  I  A  s^ 
Ceft  votre  intésètièul  q^e  (à  deoMpde  tondie» 

Le  vôtre  tooteibisin'ouvui»  lêul  la  bouc^lie. 
m  QuoiftmeleRomea^d'oùprendlcSeiiat» 

Vont 
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Vous  vivant ,  vous  régnant ,  ce  droit  fiir  votre  Etat  { 
Vivc%,  règne», Seigncm  ,  iufqa'à  la  fi^palturc , 
EclaiHèzfâiieapr^ ,  ou  Rome ,  ou  la  Nature. 

P  R  V  s  I  A  9. 
Pour  de  pareils  Amis  il  ikut  iè  faire  eibit. 

NiCOMEDB. 

Quipart^e  vos  biens  •  a^ke  ^  votée  mprt. 
Et  de  pareils  Amis  en  bonne  Petirique. . .  » 

P  R  V  s  1  A  9.  ^ 

Ah  !  ne  me  broniMes  point  avec  la  République. 
Portesplus  de  re%ea  a  de  tels  AUies. 

NlCQMBPE. 

Te  ne  pni0  voir  (bus  eux  les  Rois  humiliez , 
Et  quâ  que  foit  te  Fîls ,  que  Rome  vous  renvoie» 
Seigneur,  ièhiirendrois  fônpre(èot  avec  joie. 
S*ireft  û  bien  tnftmit  en  Part  de  conmiander  , 
Oeft  on  rare  tréibr  qu'elle  devroit  garder. 
Et  conTerver  chez  foi  (k  diere  nourriture , 
Ou  pour  le  Confûltat»  ou  pour  la  Oiâature. 

Flamikxvs   i  Prnffas, 
Setgneor  •  dans  ce  difcours  qui  nous  traite  fi  ma^ 
Vous  voies  un  effet  de»  leçons  d*Annibal. 
Ce  perfide  Ennemi  de  la  grandeur  Romaine 
N'en  a  mis  en  fon  coeur ,  que  méprîs ,  Se  que  haine. 

NiCOMEDE. 

Non,  mais  il  m'a  fiit-tout  laiiTé  ferme  en  ce  point, 
I>efiim«t  beaucoup  Rome  5e  ne  la  craindre  point. 
Oa  me  aoit  fon  UifcipleÔe  je  le  tiens  X  gloires 
Et  quand  Flaminius  attaque  Gl  mémoire , 
Il  doit  fiivoir  qn^n  four  il  me  fera  raifbn 
D'avoir  réduit  mon  Maître  au  lècours  du  Poifi)Q» 
Et  n'oublier  jamais  ou'autrefbis  ce  grand  homme 
Commença  par  Con  rére  à  triompher  de  Rome» 

P  L  A  M  I  Ytt^V  ». 

Ah!  c'cftaop  m'ontragef. 

N  I  c  o  M  B  D  ]|. 

N'outragez  pBss  le»  Morts. 
P  n  u  s  I  A  5. 
Et  tous ,  ne  cherchez  point  à  former  de  diicords^ 
Pad^t  àt  oettemcntifiir  ce  qa^ii  me  propofe. 

U  7  **!• 
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N  I  C  O  M  £  D  E. 

Eh  bien  »  s'il  eft  befoin  de  lépondie  autre  choie  «^ 
Attale  doit  régnée,  Rome  l'a  réfolu; 
Et  puisqu'elle  a  par-tout  un  pouvoir  abfblu  » 
C'eft  aux  Rois  d'obéir  t  alors  qu^elle  comnoândc 

Attalea  le  cœur  grand,l'crpritgfand>l'ame  grande» 
Et  toutes  les  grandeurs  dont  fe  iait  un  grand  Roi,. 
Mais  ç'efl  uop  que  d'en  croire  un  Romain  (ur  (à  foi» 
Par  quelque  grand  efiêc  voions  s'il  en  e£t  digne» 
S'il  a  cette  vertu ,  cette  valeur  infigne. 
Donnez-lui  votre  Armée  ,dç  voyons  ces  grandscoupsi 
Qu'il  en  fsdfe  pour  lui  ce  que  i'ai  fait  pour  vous» 
Qu'il  rcgpe  avec  éclat  (uria  propre  conquête. 
Et  que  &  fy  viâoir^  il  couronne  fa  tête. 
^e  lui  prête  mon  bras,  &veux  dès  maintenant» 
J*il  daigne  s'en  fervir ,  être  Ton  Lieutenant. 
L'exemple  des  Romains  m'autorife  à  le  faire» 
Le  fameux  Scipion  le  fut  bien  de  fi>n  Frère  > 
Et  lorsqu' Antiochus  fut  par  «ux  détrôné , 
Sons  les  loix  du  plus  jeune  on  vie  marcher  l'ainé» 
Les  bords  de  l'HeUespont  ,ceux  de  la  Mer  Âgée  > 
Les  reftes  de  l'Aiie  à  nos  côtes  rangée  » 
O&ent  une  matière  à  Ton  ambition. . . 

Flaminius. 
Rbme  prend  tout  ce  refte  en  fa  proceâlon  » 
Et  vous  n'y  pouvez  plus  étendre  vos  conquêtes» 
Sans  attira  fur  vous  d'effroyables  tempêtes. 

N  I  c  o  M  s  D  £. 
T'içnore  fur  ce  point  les  volontez  du  Roi  » 
Mais  peut-être  qu'un  joiu  je  dépendrai  de  moi» 
Et  nous  verrons  alors  l'efiet  de  ces  menaces. 

Vous  pouvez  cependant  hiit  munir  ces  Places* 
Préparer  un  obfUde  à  mes  nouveaux  deflèins» 
Diipofcr  de  bonne  heure  un  fècours  de  Romains  j 
Et  u  Flaminius  en  e&  le  Capitaine, 
Nous  pounons  lui  trouver  un  lac  deTrafIménc. 

P  R  u  s  I  A  s. 
Ptince ,  vous  abuTez  trop  tôt  de  ma  bonté. 
Le  rang  d* AmbafTadeur  doit  être  refpeâé  » 
Et  rhonneur  fouverain  .qu'ici  fe  vous  défère. . . 

Ni- 
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NiCOMBDE. 

Ou  laiffcz-moi  pailei,oa  bien  £ûtes-inoî  taire; 
Je  ne  ùl  point  icpondre  antrement  pour  un  Roi» 
A  qui  deuils  {on  Trône  on  veut  £drc  la  loi. 

P  R  u  s  I  A  5. 
Vous  m'offcnfèzmoi-même ,  enparlant  de  la(ôrtc> 
Et  vous  devez  dompter  l'ardeur  qui  vous  empone» 

N  I  c  o  M  s  D  B. 
Quoi  !  je  verrai ,  Seigneur ,  qu'on  borne  vos  Etats» 
Qu'au  milieu  de  ma  courfe  on  m'arrête  le  bras» 
Que  de  vous  menacer  on  ait  même  l'audace» 
Et  ie  ne  rendrai  point  menace  pour  menace  » 
Et  je  icmercirai  qui  me  dit  hautement   , 
Qi'il  ne  m'eft  piuspermis  de  vainae  impun^ent?. 

pRUSiASi  Ftmmmm, 
Seigneur ,  vous  pardonnez  aux  chaleurs  de  ibnâgjB»j 
Le  temps  &  la  raiibn  pourront  le  rendre  ià^. 

NiCOMBDB. 

La  raiibn  6c  le  temps  m'ouvrent  aiTcz  les  yeojc» 
Et  rage  ne  fera  que  mêles  ouvrir  mieux. 

Sij'avois  iufquûci  v^cu  comme  ce  Frère» 
Avec  une  vertu  qui  fut  imaginaire , 
(Car  je  l'appelle  ainû  quand  elle  eâ  iàns  tScXS% 
Et  l'admiration  de  tant  d'hommes  parfiiits 
Dont  il  a  vu  dans  Rome  éclater  le  mérite» 
N'eft.pas  grande  vertu ,  &  l'ou  ne  les  imite  .> 
Si  ^'avoisdonc  vécu  dans  ce  même  repos» 
Qu'il  a  vécu  dans  Rome  aui>rè8  de  iès  Héros»  . 
Eue  me  laiilèroit  la  Bithynie  entière  » 
Telle  que  de  tout  teâips  l' Aîné  la  tient  d'uaPétie» 
Et  s'cmpreiTeioit  moins  à  le  &ire  régner  » 
Si  vos  aimes  fous  moi  n'avoient  ili  rien  gs^ner.^ 
Mais  parce  qu'elle  voit  avec  la  Bithynie 
Par  trois  Sceptres  conquis, trop  de  puiilànce imie> 
11  faut  la  divifei ,  &  dans  ce  bçau  projet 
Ce  Prince  cSt  trop  bien  né ,  pour  vivre  mon  Sujet» 
Puisqu'il  peut  la  fervir  ^  me  Âiire  deicendre» 
Il  a  plus  de  vertus  que  n'en  eut  Alexandre» 
Et  je  lui  dois  quitter ,  pout  le  mettre  en  mon  rang» 
Le  bien  de  mes  Ayeux  »  ou  le  prix  de  mon  long.. 
Gsacd  aux  ImmoxtcUjt  l'cIFoit  de  mon  coûtas^ 
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Et  ma'grandeur  Ibmre,  ont  mis  Rome  en  ombrage. 
Voiispooves  1*011  giWitff  ,Seigaeur,&  promptemcoQ 
MaU  n'cxigcE  draa  Fik  aucun  coaièntement. 
Le  Maine  c|ui  prk  ièin  d'inAruite  ma  jeuneile» 
Ne  m'a  jamais  apfik  à  fiiive  une  baflèife. 

F  K.  A  M  I  N  I  u  9. 
A  ce  que  jt  pu»  voir ,  vous  avez  combaRu  » 
Prince  ,  par  intévèi ,  plutôt  que  par  vertu. 
Lies-  plus  rares  Exploits  que  voua  ayez  pu  faire 
N'ont  }€tti  qu'un  dépôt  iiir  la  têtt  d^tn  Péce , 
Il  n'oft  que  guâka  de  leur  illuftte  prix , 
Et  ce  Br*ell  que  pour  vous  «ue  vous  avez  conquis  s 
Puifque  cette  giindcur  \  to»  T^énc  attachée 
Sur  nul  anve  que  voua  m  peqt  êo^  épaocliée. 
Certes ,  je  voua  cfoyois  im  peit  plus  zénéttax. 
Quand  IdBRoaaiiis  le  ibttt,ils  ne  tbnt  tien  pour  em; 
Scipiop,  dont  tantôt  vous  vantiez  Je  coulage» 
Ne  vouloit  point  tofncr  fiirles  murs  de  Carthage  » 
Et  de  tout  ce  qu'il  atpottf  TËmpire  Romain , 
Il  n'en  eut  que  H  gloire,  fis  le  nom  d* Africain. 
Mais  on. ne  voit  qu'à  Rome  une  ^ertu  fi  pure. 
Le  refle  de  la  Tcne  eft  dfune  at^tm  nature. 

Quant  atixnifbiisd'Etatqttâvout  font  concevoir 
Que  nous  craignons  en  vous  l'union  du  pouvoir» 
Si  vous  en  conmhiez  des  tètes  bien  fcnfeea. 
Elles  voua  d^fèrokm  de  ces  belles  penfées. 
Par  refpeâ  pour  le  Roi  je  n'y  dis  rien  de  plus. 
Prenez  qttetqne  loifir  de  rêver  U«deffiia. 
LaiiTez  moine  de  ftimée  à  voa  fêua  militaires» 
£k  voua  poaiiez  avoir  des  vifions  plus  cb^iet. 

N  I  c  e  M  s  D  X. 
Leteiopf  pourra  donner  quelque  décifion» 
Si  la  penfée  eft  belle ,  ou  fi  c^eft  vifion. 
Cipcndaat... 

Flaminivs. 
Cependant,  fi  vous  trouvez  des  charmcsi 
A  pouffer  plus  avant  la  gloire  de  voa  Armes , 
Nous  ne  la.botnonspoint  mais  comme  il  eftpemis» 
Contre  qui  que  ce  fblt,  de  fervir  lès  Amisi 
à.  vous  ne  le  (àven  >  je  venx  bien  voua  l'apprendit» 
Kk  voiit«n  doBneavia»poii»jic  vont  paafitnicMdie. 

Au 
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Au  refte  »  foiez  Càx  qat  vous  po£R^derez 
Tout  ce  qu'en  voue  iMeuf  déia  vou^  dévoies. 
Le  Fontlcia  pour  vous ,  avec  la-Gi^cie> 
Avec  la  Cappadpçc  >  avec  U  Bithynie. 
Ce  biciv  de  ve»  Ayeiis  i  ce  prix  A  voore  faog* 
Ne  mettront  point  Attale  en-  votre  illuftte  rang* 
£c  puisque  leur  paitage  eu  pour  vous  un  TuppUce» 
Rome  n'a  pas  dellcin  de  vmi»  Uïte-  injuftice. 
Ce  Prince  régnera  fans  rien  oroodie  fur  vous. 

La  Reine  d'Arm^nk  a  beiôin  d'un  E^x» 
Seigneur ,  l'occafion  ne  ^tnt  ètie  plus  beUt  • 
Elle  vie  ibus  vos  loix ,  Se  vous  (tt(po(^  ât^H^ 

NlCOMBB-B. 

Voilà  le  vrai  fècret  de  fiwre  Attale  Roi , 
Comme  vous  l'avez  dit ,  iàns  rtea prendre  dur  amm. 
La  pi^e  eft  délicate,  èc  ceux  qui  l'ont  ttflnë 
A  de  fi*  longs  détours  font  une  digoe  iflfuë. 
Je  n'y  répons  ou'un  mot ,  étant  lans  intérêt. 

TlaifiCK  cette  rrinceiic  en  Reine  comme  elfe  eftt 
Ne  touchez  point  e^  cHeaux  droits  du  diadème  t, 
Oa  pour  les  maiiitvnir,  fe  périrai  moi-même. 
Te  vous  en  donne  avis ,  et  que  jamais  les  Rois» 
rour  vivre  en  nos  Etats ,  ne  vivent  (bus  nosloixi 
Qu'elle  feule  en  ces  lieux  d'elle-même  difpolè. 

P  R  u  s  1  A  s. 
N'aves-Tonsv^icoméde  ,  à  lui  dire  atitie  choièl 

N  I  c  o  M  s  D  B. 
Non ,  Seigneur ,  fi  ce  n'eft  que  b  Reine  apr^toul^ 
Sacham  ce  que  je  puis,  me  ponfiè  trop  a  bout. 

P  R  u  s  I  A  s. 
Contre  elle  dans  ma  Cour  que  peut  votre  ioiblencel 

HlCOMBDE. 

Rien  du  tout  ,  que  garder  ou  rompre  le  filence* 
Une  (èconde  fois  avikz,  s'il  vous  plait, 
De  traiter  Laodice  en  Reine  comme  elle  eft. 
Ocft  moi  qui  vous  en  prie. 


6CE* 
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SCENE    IV. 

PRUSIAS,FLAMINIUS, 
A  R  A  S  P  E. 

F  L  A  M  X  M  X  U  s. 


¥i 


jH  quoi!  toujours  obftaclc) 
*  R  u  s  I  A  s. 
De  lapartd'unAmantce  n'cft  pas  grand  mincie» 
Cet  orçieilleux  e^cit«  eoflc  de  (èsiiàccès» 
Penfe  biea  de  fou  coeoc  nous  empèchet  l'accès i 
Mais  il  faut  que  chacun  fuivc  fa  deftin^c. 
L'amour  enae  les  Rois  ne  fait  pas  l'hvm^n^e. 
Et  les  raifons  d'Eut,  plus  fortes  que  Us  nœuds» 
Trouvem  bien  les  moyens  d'en  éteindre  les  feux»- 

Flamimius. 
Comme  elle  a  de  l'amoiu,  elle  ania  du  caprice.  1 

P  R  u  s  I  A  s. 
Non  •  non ,  }C  vous  répons ,  Seigneur ,  de  Laodicei 
Mais  enfin  elle  eft  Reine  >  &  cette  qualité 
Semble  exiger  de  nous  quelque  civilité. 
J'ai  fur  elle  après  tout  une  puiâànce  entière  » 
Mais  j'aime  à  la  cacher  fous  le  nom  de  prière. 
Rendons-ltti-doncviflte»  &  comme  AmbaHâdenr- 
Propofez  cet  hvmen  vous-même  à  fa  grandeur. 
Je  (econdaai  Rome .  &  veux  vous  introduire  s 
ruisqu'cUe  ta  en  nos  mainst  l'Amour  ne  vous  peut 

nuire. 
Allons  de  fa  réponfè  à  votre  compliment 
Ptendre  l'occaiion  de  parler  hautement. 

FÎM  dm  fécond  Aâe^ 


ACTE 
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A  C  T  E    IIL 

SCENE   PREMIERE. 
PRUSIAS,FLAMINIUS.LAODICE. 

P  R  U  s  I  A  5. 

n  Eine  »  piillque  ce  titre  a  pour  tous  tant  de  chu'^ 

Sa  perte  tous  devroit  donner  quelques  alarmes. 
Qui  tranche  trop  du  Roi  »  ne  regoe  pas  long-tems. 

L  A  o  D  X  c  £. 
Vobfcrverai ,  Seigneur ,  ces  avis  importans  > 
^t  fi  jamais  je  règne  «  on  verra  la  pratique 
JyvDe  a  falutaire  &  noble  Politique. 

P  R  u  s  I  A  5. 
Vous  vous  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner. 

L  A  o  D  I  c  s. 
Seigneur, fi  je  m'égare,  on  peut  me  l'enièlgner. 

P  R  u  s  X  A  s. 

Vous  m^prifez  trop  Rome ,  8c  vous  devriez  faire 
Plos  d'elhme  d'un  Roi ,  qui  vous  tient  lieu  de  Pérc» . 

L  A  o  D  X  c  £. 
Vous  verriez  qu'à  tous  deux  jerensceque  je  doi» 
Si  vous  vouliezmicux  voir  ce  que  c'eft  qu'être  Roi. 

Recevoir  AmbaÛade  en  qiultté  de  Keinet 
Ce  (croit  sk  vos  yeux  faire  la  Souveraine , 
Entreprendre  fiir  vous,  &  dedans  votie  Etat» 
Sur  votre  autorité  commettre  un  attentat. 
Fc  la  refufè  donc.  Seigneur,  &  me  dénie 
L'honneur  qui  ne  m'cil  dû  que  dans  mon  Arménie» 
Oeil  U  que  fur  mon  Trône,avec  plus  de  fplendcur», 
Je jmis  honorer  Rome ,  en  Ton  Ambaflàdeur , 
Faire  réponfe  en  Reine ,  &  comme  le  mérite 
Et  de  qui  l'on  me  parle,  &  qui  m'en  Ibllicite. 
Ici  c'eft  un  métier  que  je  n'entens  pas  bien , 
Car  hors  de  l'Arménie  enfin  je  ne  fuis  rien  • 
Et  ce  «rand  nom  de  Reine  ailleurs  ne  m*autorî(è' 
Qg'àn^y  voir  point  de  Trône  \  qui  je  fois  roumifc» 
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h  vivre  ind^pêodante ,  &  n'avoir  en  tous  lietiir 

Pour SouveiaAW  oue  moi  >  l«*Raiiba  >  âclcs  Dieu ir « 

P  R  u  s  I  A  ». 
Cet  Dieux  vos  Souverains ,  &  le  Roi  votre  Pérc 
De  leur  ponroir  6u  you»  m'ont  ait  dépofitaire  , 
Et  Vous  pourrez  peut- être  apprendre  une  autre  foi» 
Ce  ^ttc  cf<ftenrto4&  lieux  que-  la  nrifoa  des  Rois. 
.?bur  en  faire  Tcpreuve ,  aUous  en  Arménie, 
Je  val  vous  y  remcttse  cb  bonne  compagnie , 
Partons  1  &  dès  demain ,  pairque  vous  le  vouIas. 
Préparez- vous  \  voir  vos  Pais  défolez. 
Préparez-vous  à  voir  pai  toute  votre  Terre 
Ce  qu'ont  de  plus  affreux  les  fureurs  de  la  Guerre» 
Des  Montagnes  de  morts ,  des  Rivières  de  fang. 

L  A  o  D  I  c  E. 
Je  perdrai  mes  Etats,  &  garderai  mon  rang, 
£t  cesvaftes  malheurs  ou  mon  orgueil  me  jett^f 
Me  feront  votre  efdave ,  &  non  votre  Sujette. 
Ma  vie  eft  en  vos  mains ,  mais  non  ma  Dignité- 

P  R  U   s  I  A  s. 

Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  indompté  t 
Et  quand  vos  yeux  frappez  de  toutes  ces  mifères  » 
Veriont  Artale  aflis  au  Trône  de  leurs  Péies  > 
Alors  peut-être ,  alors ,  vous  le  prîrez  en  vain  » 
Que  pour  y  remonter  il  vous  donne  la  main. 

L  A  o  D  I  c  £. 
Si  jamais  iufque-là  votre  Guerre  m'engage , 
Je  ferai  bien  changée,  2c  d'ame,  &  de  courage. 
Mais  peut-être  «Seigneur*  vous  n'itez  pas  il  loin. 
Les  Dieux  de  ma  fSrmne  auront  un  peu  de  foin  » 
Ils  vous  infpireront ,  ou  trouveront  un  hom.me 
Contre  tant  de  Héros  que  vous  prêtera  Rome. . 

P  R  V  s  I  A  s. 

Sur  un  préfomptueux  vous  fondez  votre  appui  » 
Mais  il  court  à  fa  perte,  &  vous  traîne  avec  lus» 
Penfez-y  bien ,  Madame ,  &  faites-vous  juflice. 
ChoififTez  d'être  Reine  ,  ou  d'être  Laodice  i 
Et  pour  dernier  avis  que  vous  aurez  de  moi  », 
Si  vous  voulez  xegioLci»  £ùtcs  Attak  Roi. 
Adieu. 

SCE* 
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SCENE   IL 

FL  AM1NIUS,L  AO  DI  CE. 

MF  L  A  M  I  N  I  U  s. 
Adame  ,  enfin  une  vertu  ptiiàice .  •  v 
L  A  o  D  I  c  E. 
Saive^  le  Roi,Scigneur ,  voae  AœbaiCuk  eâ^ikitet 
Et  je  voiis  dis  encoi ,  poui  ne  vous  point  ttâter* 
Qu'ici  je  ne  la  dois»  ni  ne  feux  l'ccoutex. 

F  L  A  M  I  N  I  V  s. 
Et  je  vous  paile  aufli ,  dans  ce  pcril^xtr^me  •    (  me» 
Moins  en  Ambaâadeui  «  qu'en  homnie  ^ui  voûtai- 
Kt  qui  touche  du  Coït  que  vous  vouspiépaxe^« 
Tâche  \  rompre  le  cours  des  maux  où  vous  coûtez. 
J'oie  donc ,  comme  Ami,  vousdiie  en  confidence 
Qu'une  vertu  parÊute a  beR>in  de  prudence. 
Et  doit  confidérer  pour  ibn  propre  intérêt. 
Et  les  temps  où  l'on  vit ,  &  les  lieux  où  l'on  eft. 
La  grandeur  de  coiuage  en  une  ame  Royale» 
N'eft  fans  cette  vertu  qu'une  vertu  brutale ,  (netiff 
Que  fbn  mérite  aveugle ,  U.  qu*un  faux  four  d*hoii* 
Jette  en  un  tel  divorce  avec  le  vrai  bonhew:. 
Qu'elle  même  (ê  livre  à  ce  qu'elWdoit  craindre» 
l4e  fe  fait  admirer  que  pour  (e  faire  plaindre. 
Que  pour  nous  pouvoir  dire ,  après  un  grand  foûpiry 
J'avQii  droh  de  rtvmr ,  &  n*M  fié  nftn  ftrvîr. 
Vous  irritez  un  Roi  dont  vous  voyei  l'Armée  % 
Nombreufe ,  obeïflante ,  à  vaincre  accoutumée» 
Vous  êtes  en  Ha  mains ,  vous  vivez  dans  h  Cour. 

L  A  o  D  I  c  E. 
Je  ne  (ai  fi  l'honneur  eut  jamais  un  faux  jour. 
Seigneur, mais  je  veux  bien  vous  répondre  en  Amie*' 
Ma  prudence  n'efi  pas  tout  \  fait  endormie ,    ' 
Et  fans  examiner  par  quel  deftin  jaloux 
La  grandeur  <ie  courage  eft  fi  mal  avec  vous , 
le  veux  vous  faire  voir ,  que  celle  que  j'étale    * 
rl'eft  pas,  tant  qu'il  vous  (cmble ,  une  venu  brmalei 
Que  u  j'ai  droit  au  Trdne ,  elle  s'en  veut  ferviz.» 
Et  fait  bien  repouflei  qui  me  le  veut  ravir. 
Je  toi  fiu  la  fionuérc  une  puiflantc  Aimée  » 
^  Ctom* 


3y  Google 


&jnme 


NICOMEDE, 
ne  vous  l'avez  die ,  à  vaincre  accoutumée  % 
Mais  par  «jucUc  conduite ,  &  fous  quel  Général  î 
Le  Roi,s'il  s'en  fait  fort  >  pouttoit  s  en  troavcr  mal  • 
£t  s'il  vooloit  paiTer  de  Ion  Païs  au  nôtre  > 
le  lui  confeilleiois  de  s'afluxer  d'un  autre. 
Mais  je  vis  dans  (à  Cour ,  je  fuis  dans  Tes  Etats  » 
Et  j*ai  peu  de  rai(bn  de  ne  le  ciaindie  pas.    (nie. 
Seigneur ,  dans  là  Cour  même ,  âc  hors  de  l'Aimé- 
La  vertu  trouve  appui  contre  la  t^annie. 
Tout  fi>n  Peuple  a  des  yeux  pour  voir  quel  attentat 
Font  fur  le  bien  public  les  maximes  d'Etat. 
Il  connoit  Nieoméde  t  il  connoit  fa  maritxe  » 
Il  en  fait,  il  en  voit  la  haine  opiniâtre. 
U  voit  la  fervimde  ou  le  Roi  s'eft  fournis , 
Et  connoit  d'autant  mieux  les  daneereux  Amis. 
Pour  moi ,  que  vous  croyez  au  bord  du  précipice  > 
Bien  loin  de  méprifer  Attale  par  caprice  > 
J'évite  les  mépris  qu'il  recevroit  de  moi  » 
S'il  tenoit  de  ma  main  la  qualité  de  Roi. 
Te  le  regarderois  comme  une  ame  commune  t  (ne  > 
Comme  un  homme  mieux  né  pour  une  autre  fortu* 
Plus  mon  Sujet  qu  Epoux ,  &  le  nœud  conjugal 
Ne  le  tireroit  pas  de  ce  rang  inégal. 
Mon  Peuple  à  mon  exemple  en  feroit  peu  d'eftime. 
Ce  feroit  trop,Seij;neur  ,pour  un  coeur  magnanime. 
Mon  refus  lui  fait  grâce ,  &  malgré  fes  deiiis  > 
l'épargne  à  fa  verm  d'éternels  deplaiiirs. 

F  L  A  M  X  N  I  u  s. 

Si  vous  me  dites  vrai ,  vous  êtes  ici  Reine. 
Sur  l'Armée  fie  la  Cour  je  vous  voi  Souveraine  « 
Le  Roi  n'eft  qu'une  idée  ,  8c  n'a  de  ton  pouvoir  . 
Que  ce  que  par  pitié  vous  lui  laiffez  avoix. 
Quoi!  même  vous  allez  jusques  à  faire  mcet 
Wiprès  cela ,  Madame ,  excuTez  mon  audace. 
Souffrez  que  Rome  enfin  vous  parle  par  ma  voix. 
Recevoir  Amba0ade  eft  encor  de  vos  droits. 
Ou  fi  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie  i 
Comme  fimple  Romain ,  (bufirez  que  je  vous  die  > 
Qu'être  allié  de  Rome,  &s*en  faire  un  appui» 
C'eft  l'unique  moien  de  régner  aujourd'hui  ; 
Qqq  ç'cû  par-U  qu'on  tient  /csVoifins  en  conuainte. 

Ses 
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Ses  Peuples  en  repos ,  Tes  ennemis  en  crainte  1 
Qu'un  rrince  eft  dans  (on  Trône  à  jamais  affermi» 
Quand  il  eft  honoré  du  nom  de  Ton  Ami; 
'  (^' A  traie  avec  ce  titre  eft  plus  Roi,plQS  Monarque» 
Qge  tous  ceux  dont  le  ftontofe  en  poncrla  marque» 
Et  qu'enfin ... 

L  A  o  D  I  c  X. 
Il  iiiffit  y  je  yor  bitn  ce  que  c'eft; 
Tous  les  Rois  ne  font  Rois  qu'autant  comme  il  tous 

plait. 
Mais  fi  de  leurs  Etats  Rome  ^(bn  gré  difpofè  » 
Certes  pour  Ton  Attale  elle  fait  peu  de  chofe  » 
Et  qui  tient  en  (à  main  tam  de  quoi  lui  donner , 
A  mendier  -pour  lui  devroit  moins  s'obftiner. 
Pour  un  LMnce  fi  cher  là  réferve  m'étonne. 
Que  ne  me  Toffire-telle avec  une  Couronne} 
Oêft  trop  m'imponuner  en  iâveur  d*un  Sujet* 
Moi  qui  uendrois  un  Roi  pour  un  indigne  objet  » 
S'il  venoit  par  votre  ordre ,  6c  fi  votre  alliance 
Souilloic  entre  lès  mains  la  fuprème  puiilànce. 
Ce  font  des  (êntimens  que  je  ne  puis  trahir. 
Je  ne  veux  point  de  Rois  qui  fâchent  obéir  s 
Et  puisque  vous  voyez  mon  ame  toute  entière  > 
Seigneur  >  ne  perdez  plus  menace ,  ni  prière. 

Flamikius. 
Pttis-je  ne  pas  vous  plaindre  en  cet  avenglemem } 
'Madame ,  encore  un  coup ,  penfez-y  mûrement. 
Songez  mieux  ce  qu'eft  Rome ,  &  ce  qu'elle  penc 

fidres 
Et  fi  vous  vousaimez ,  craignez  de  lui  déplaire. 
Carthage  étant  détruite ,  Antiochus  défait , 
Rien  de  vos  volontez  ne  peut  troubler  l'efièt. 
Tout  fléchit  fur  la  Terre,6c  touttremble  fur  l'Onde». 
Et  Rome  efi  aujourd'hui  la  Maîtrefie  du  Monde. 

L  A  û  D  1  c  B. 
LaMaitreflèduMondel  ah!  vous  me  ferlez  peur» 
S'il  ne  s'en  fâUoit  pas  l'Arménie  >  &  mon  cœur  » 
Si  le  grand  Annibal  n'avoir  qui  lui  fùccéde  » 
S'il  ne  revivoit  |^s  au  Prince  Nicoiifiéde  > 
Et  s'il  n'avoit  latflfé  dans  de  fî  dignes  mains 
L'infailUble  (ectet  de  vaiacic  les  Kvxnaint* 


Vu 
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Ud  fi  vaillant  'Disciple  aura  bien  le  courage 
D'en  même  juiqu'au  bout  les  leçons  en  u(age.  ^ 
L*Afie  en  ÊûcréWeuve,  où  trois  Scepcies  conquis 
Font  voir  en  quelle  école  il  en  a  unt  appi  is.  être 
'Ce  {ont  des  coups  d'eflài,  mais  fî  grands  que  peut- 
Le  Capitole  a  lieu  d'en  ccaiodce  iin  coup  de  Maître» 

Et  quHl  ne  puiilè  un  lou; 

F  z.  A  M  X  M  I  V  À. 

Ce  jour  eft  encor  loin  » 
Madame  $  le  ouelqaes-4ui*vous^iiroiK  au  befoin  » 
Qiiels  Dieux  du  haut  en  bas  tenveriêntles profanes  • 
Et  que  même  au  fortir  de  Trebie  &  de  Caimes  » 
Son  ombre  «épouvanu  votre  grand  Annibal. 
Mais  le  voici  ce  bras  à  Rome  fi  âtal* 

SCENE   IIL 

NICOMEDE,  LAODICE, 
FLAMINIUS. 

N  I  C  O  M  «  D  B.  f  ge  • 

OURomc  à  (èsAgcns  dorme  un  pouvoir  bien  Ltt* 
Ou  vous  êtes  bien  long  à  £ûre  votrç  charge. 
P  L  A  M  i  N  I  u  «. 

ie  (ai  quel  eft  mon onke  »  &  fi  i*enibfs,ouiioa» 
^eft  k  d'MtCfcs  qu'à  vous  que  j'en  tendtai raiibn. 

N  I  C  O  M  E  D  B. 

Allez-ydonc  «de grâce ,  &  lailTez  k  ma  flame 
Le  bonheur  à  (on  tour  d'entrecenif  Madame. 
Vous  avez  dans  ùm  cetut  fait  de  fi  grands  pi<^ès  » 
Et  vos  discours  pour  elle  ont  de  fi  grands  attraits  9 

guc  (ans  de  grands  e^orts  je  n'y  pourrai  détruite 
C  que  votre  Harangue  y  vouloir  incroduice. 

F  L  A  M  I  M  I  U  s. 

Les  malhottrs  ou  la  plonge  une  indigne  amitié 
hlchUCoUat  loi  donner  un  con(èil  pat  pitié* 

K  I  c  o  M  B  D  B. 

Lui  donner  de  la  (brte  un  confeil  charitable  > 
Ocft  eut  Amba0kleur,  &  tendre  ,  6c  pitoyable. 

Vous  a-t-U  cgj^feilU  beaucoup  <k  lâchetex, 
Hadajncî 

Fla 
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Flamimius. 
Ah!  c'en  cfi  nop,  6c  vous  von*  cnpoftci» 

N  I  C  O  M  £  D  B. 

lem'cmpotic? 

F&AMIMIU   s. 

Sachez  qu'il  n'eft  point  dceoncr^a 
Où  d'an  Amba0àdeni  la  Dignité  iàcrée. . . 

N  I  c  o  M  B  D  B. 
He  nous  vantez  plus  tant  ion  rang  Se  (k  (plendent, 
Qui  fait  le  Confeiller,  n'eftplusAnibaflàdeur  • 
Il  cwcédc  Gl  charge ,  6c  lui-même  y  renonce. 
Mais  dites  moi ,  Madame ,  a-^-il  eu  fa  géwmCe} 

L  A  b  D  I  C  ^. 
Oui,  Seigneur. 

Ni  c  o  m  b  o  b. 
Sachez  donc  que  je  ne  tous  prensplus 
Qjie  pour  l'Agent  d'Attale,  Ôcpour  Flaminius: 
£r  fi  vous  me  tâchiez ,  j*a)outerois  peut-être.  (trc. 
Qacpcurrem^ifbnneur  d*Annibal ,  de  mon  Mal* 
Voila  tous  les  honneurs  que  vous  aurez  de  moi. 
S'ils  ne  vous  fatbfont ,  allez  vous  plaindre  au  Roi. 

Flaminius. 
H  me  fera  fulUce  ,encoi  qu'il  (bit  bon  Péte^ 
Ou  Rome ,  à  Ton  refus ,  fe  la  (aura  bien  faixç. 

N  I  c  o  M  E  D  «. 
Allez  de  l'un  8c  l'autre  embraifer  les  genoux* 

F  I,  A  M  I  M  I  u  s. 
Les  e0ets  répondront.  Prince ,  peniêz  à  vous. 

SCENE   IV, 

N  I  c  o  M  E  D  E ,  L  A  o  D  I  c  E. 

•  N  I  c  o  M  £  D  E. 

CEt  avis  eft  plus  propre  à  donner  \  la  Reinei 
Ma  génécolité  céd^efifiq  à  (4  haine, 
(e  l*cpargoois  allez  poiff  ne  découvrir  p^ 
Les  infâmes  projets  de  fcs  A^affinats: 
Mais  enfin  on  m'y  force, '6c  toi^  Ton  crime  éclate» 
l'ai  fait  entendie  au  Roi  Zeçofi ,  ||^Métrobate  s 
Et  comme  Ictu  rapport  à  dequai  l'étonner , 
Lui-même  il  prend  le  foiti  de  les  txam^r. 
f,  Cmu  IK  Partie*  E  LAO-. 
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L  A  O  D  I  C  B. 

U  ne  (ai  pas*  Seigncui,  quelle  en  fèiala(tiite; 
Mais  je  ne  compicos  point  toute  cette  conduite» 
Ni  comme  à  cet  éclat  la  Reine'  vous  contraint.    - 
Plus  elle  vous  doit  craindie  ,  de  moins  elle  vous 
Et  plus  vous  la  pouvez  accabler  d'in£unie ,  (ciaint$ 
Plus  elle  vous  anaque  en  mortelle  Ennemie. 

N  I  c  o  M  B  D  £. 
Elle  ^réviem  ma  plainte,  Recherche  adroitemem 
A  la  taire  paiTer  pour  un  reiTentiment  s 
Et  ce  mafque  trompeur  de  hnîTc  hardieflè  > 
Noos  dégaife  là  crainte.  6c  couvre  (àfoibleflè. 

L  A  o  D  I  c  a. 
Les  myft^res  de  Cour  fouvent  ^nt  fi  cachez, 
Que  les  plus  clair-voiaas  y  font  bien  empêchez. 
Lotique  vous  n'étiez  point  ici  pour  me  deÂsndre , 
Je  n'a  vois  contre  Attale  aucun  combat  à  rendre, 
Rome  ne  (ongeoit  point  à  troubler  notre  amour. 
Bien  plus ,  on  ne  vous  foufire  ici  que  ce  fcul  jour, 
Et  dans  ce  même  jour ,  Rome ,  en  votre  préfence. 
Avec  chaleur  pour  lui  prcfle  mon  alliance. 
Pour  moi  •  je  nevoi  goure  en  ce  raifonnement, 

§>iii  n'attend  point  le  lemçs  de  votre  éioignementi 
t j'ai  devantlcs  veux  toujours  quelque  nuage. 
Qui  m'ofiRifque  la  vue ,  &  m'y  jette  un  ombrage. 
LcRoi  chérit  TaFemmeàl  craincRomesôc  poux  vous. 
S'il  ne  voit  vos  hauts-^irs  d'un  œil  un  peu  jaloux. 
Du  moins,  à  dire  tout,  je  ne  faurois  vous  uire 
Qu'il  efttrop  bon  Mari ,  pour  être  affez  bon  Pér€. 
^Voiez  quel  contre^ems  Attale  prend  ici , 
Qui  l'appellfeavèc  nou^i-quel  projet,  quel  iouci^ 

iexoilÇoIsmai,S^tg0cur^rqu*il£iur  que  j'en  oenfes 
lais  l'en  romprai]^  coup^  s'il  y  fautmapré(ence  : 
.Je  vottç  quitte.  '  .         ,     • 

S  C  E  N  E    V. 

NlCOMEDË,  ATTALE,  LAODICE. 

Attale. 

JVJ.Adamc,  uafi  doux  entretieB 
M'eft  plus  charmant  pour  vous  >  quand  j'y  mêle  le 
mien?    .j  ^^        ^  Là- 
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L  A  O  D  I  C  B. 

Votre  importunité  ,  que  j'ofe  dire  extrême , 
Me  peut  entretenir  en  un  autre  moi-même. 
Il  connoitteoitmon  cœur  ,&  répondra  pour  moi, 
Comme  à  Flaminius  il  a  fait  pour  le  Koi. 

SCEN^    VI. 
NICOMEDE,    ATTALE. 

A  T  T  A  L  ï. 

Ï^Uifquec'eft  la  chafler  «Seigneur,  je  me  retire. 
'^  NiCOMEDE.  -^ 

on,  non ,  j'ai  quelque  chofè  aulfi-bien  \  vous  diret 
Prince.  )'avois  mis  bas  >  avec  le  nom  d'Aine , 
L'avança^  du  Trône  ou  |e  Çiùa  deftiné , 
Et  voulant  feul  ici  défendre  ce  que  {"^aime , 

^vous  avois  prié  de  l'atuquer  de  même , 
de  ne  mêler  point  (ûr-tout  dans  vos  deÂTeins, 
Ni  le  (êcours  du  Roi ,  ni  celui  des  Romains  : 
Mais,ou  vous  n'avez  pas  la  mémoire  fort  bonne. 
Ou  vous  n'y  mettez  rien  de  ce  qu'on  vous  ordonne. 

A  T  T  A  L  E. 

Seigneur  «vous me  forcez  à  m'en  fouvenir  mal» 
Quand  vous  n'achevez  pas  de  rendre  tout  égal. 
Vous  Vous  déÊûtes  bien  de  quelques  droits  d'ai- 
neffé ,  ' 

Mais  vous  défaites-vous  du  coeur  de  la  Prlnceflc» 
De  toutes  les  vertus  qui  vous  en  font  aimer» 
Des  hautes  qualitez  qui  favent  tout  charmer»      ^ 
De  crois  Sceptres  conquis  »  du  gain  de  fîx  Bataillef  » 
Des  glorieux  afTauts  de  plus  de  cent  murailles! 
Avec  de  tels  féconds  rien  n'cft  pour  vous  doutcui. 
Rendez  donc  la  Princeilê  égale  entre  nous  deu](. 
Ke  lui  laifTezplus  voir  ce  long  amas  de  gloire , 

gli'à  pleines  mains  (ùr  vous  a  verfé  la  Vi^ire  » 
r  faites  qu'elle  puiflc  oublier  une  fbis 
Et  vos  rares  vertus ,  &  vos  fameux  exploits  ; 
Ou  contre  ion  amour,  contre  votre  vaillance» 
Soufiez  Rome  &  le  Roi  dedans  Tautre  balance. 
Le  peu  qu'ils  ont  gagné  vous  fait  a£[êz  fuger» 
Qii'Us  n'^y  mettront  jamais  qu'un  contsepoids  l^f^- 
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NiCOMEDE. 
C'eft  n'avoir  pat  perdu  tout  votre  tcinpf  ^Rome* 
Que  votiM  iàvoiraiofi  défendre  en  ^lum  homme 
Vous  avez  et  re%dt ,  û  vous  n'avc^^  du  coeur. 

SCENE    VIL 

ARSINOE»,   NICOMEDE. 
ATT  ALE,    AR  ASPE. 

SA  «  A  8  P  E. 
Eicncui  9  le  Roi  vous  mande, 

NiCOMEDE. 

Il  me  mande  ? 

A  R  A  s  y  E. 

Oui.  SeijBcttr. 
A  R  s  I  K  o  E*. 
Pxincc  >  la  calomnie  eft  ailî^e  à  détmiie. 

N  I  c  o  M  E  p  £. 
I*ignorc  \  quel  fiijct  vous  m'en  venez  inftntirç, 
"Moi ,  qui  ne  doute  point  de  cette  vérité , 
Madame. 

A  R  s  I  K  o  E*. 
Si  jamais  vous  n'en  aviez  douté» 
Prince)V0us  n'auriez  pas,(biis  l'e^ir  qui  vous  ûm» 
Amené  de  fi  loin  Zenon ,  6c  Métrobate. 

NiCOMEDE. 

Te  m'obiUoois  »  Madame  >  à  tout  dtffimoler. 
Mais  vous  m'avez  forcé  de  les  &irc  parler. 

A  R  s  I  n  o  E'. 
La  vérité  Us  force.  6ç  mieux  que  vos largeflês. 
Ces  liommesdu  commun  tiennent  mai  leurs  pro- 

mcflcs, 
Tous  deux  en  ontplus  dit,  qu'ils  n'avouent  réiblu. 

NiCOMEDE. 

l'en  Hils  j^chépou?  voos  ,  mais  vons  l'avez  youlu. 
"^  A  R  j  I  H  o  E*. 

Te  le  veux  bien  encor ,  &  je  n'en  fuis  fdchée» 
r^  d'avoir  vu^ar  U  votre  verm  tacbée , 
ËTqu'i^  £^e  ajourer  'k  vos  titres  d^onneor» 
L»  «>âç  quaJUtjé  4c  jn^viis  lUi^ineur. 

Ni- 
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NiCOMEDX. 

je  les  ai  fubomcz  conae  vous  à  ce  compte! 

A  R  s  I  M  o  X'. 
J'en  ai  le  déplatfir ,  ▼dus  en  aarez  la  honte. 

H  I  c  a  M  s  D  X. 
£t  TOUS  penfez  par  là  lent  ôtei  tout  crédit  i 

A  R  s  I  M  o  x*. 
Non ,  Seigneur ,  je  me  tiens  à  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

N  I  c  o  M  X  D  X.  (aoirel 

Qa'ont-  ils  dit  qui  vous  plaife  »  &  que  vou»  voulics 

A  R  s  1  K  o  X*. 
Deux  mots  de  vérité  qui  vous  comblent  de  gloife. 

NlCOMXDX. 

Peut-on  (àvoîx  de  vous  ces  deux  mott  importans} 

A  R  A   s  P  X. 

Seigneur  »leRois'enniiie,&  vous  tardez  long-temps. 

A  R  s  I  M  o  x*. 
Vota  les  (âures de  lai ,  c'eil  trop  le  fidreattendte. 

NiCOMK  DK. 

Je  commence  ^  Madame  »  enfin  à  vous  entendre. 
Son  amour  conjugal  chaflànt  le  paternel  » 
Vous  femi'iftnocrmc  »  &  moi  le  aimincl  : 
liAais... 

A  R  s  I  N  o  B'. 
Achevez ,  Seigneur,  ce  mais ,  que  veut-ildire  } 

NlCOMXDX. 

Deux  mots  de  vérité  qui  font  que  je  refpiie. 

A  R  s  X  M  o  x*. 
Peut-on  iàvoir  de  vous  ces  deux  mots  importansl  . 

NlCOMXDX. 

Vous  les  (aurez  du  Roi ,  je  tarde  trop  long-tempa. 

SCENE    VIII. 
A  R  s  I^N  o  E%   A  T  T  A  L  E. 

A  R  s  1  K  Û  X'. 

XTOoatf  iomphooB.  A  ttalct&  ce  grandMicomédtf 
1^  VoitqaeUedignei£bë  à  iês  fourbes  focccdtf. 
Les  deux  AoTjiâieucs^e  Ini-même  a  produits , 
Que  pour  PaCaftocr  )c  dois  avoir  feduit»,- 
i'otir  me  cakimniei  fuboinez  par  lui-mcane  « 

El  N'ona 
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N'ont  fu  bienfoûteoir  un  fi  noie  ilraugême. 
Tou9  <kiu  m*ont  accolée  «  &toas  deux  avoué 
L'infâme  Ôc  lâche  tour  qu'un  Prince  m'a  joué. 
Qu'en  prcfence  des  Rois  les  véritez  (bm  toites! 
Que  pour  fbrtir  d*un  coeur  ellestrou vent  de  portes  ! 
Qu'on  en  voit  le  menibnge  aifëment  confondu  ! 
Tous  deux  vouloient  me  perdre ,  &  tous  deux  l'ont 
A  T  T  A  L  E.  (perdu. 

ie  fuis  ravi  de  voir  qu'une  telle  impofture 
Lit  laiûe  votre  gloire  »  &  plus  grande,  &  plus  pure  s 
Mais  pour  l'examiner ,  &  bien  voir  ce  que  c'eft , 
Si  vous  pouviez  vous  mettre  un  peu  hors  d'intérêt  » 
Vous  ne  pouiTiezjamais  ,  (ans  un  peu  de  icrupule  > 
Avoir  pour  deux  méchans  une  ame  fi  crédule. 
Ces  perfides  tous  deux  fe  font  dits  aujourd'hui , 
£t  iùborncx  pat  vous ,  &  fuborne£  par  lui. 
Contre  tant  de  vertus ,  contre  tant  de  viftoires 
Doiton  quelque  croiance  à  des  âmes  fi  noires  \ 
Qui  fe  confeiiê  tcaitre  efl  indigne  de  fi)L 

A  K.  s  I  N  O  K*. 

Vous  êtes  généceoz  >  Attale^  ficfeleToi* 
Même  de  vos  Rivaux  la gloife  vooaeftcfaéiÀ 

A  T  T  A  L  X. 

Si  je  fîiis  Ton  Rival,  je  fiiisauGifon  Frère;  (coeur 
Nous  ne  Ibmmes  qu'un  (âng ,  &  ce  fangdans  mon 
A  peine  à  le  palTer  pour  calomniateur. 

A  R  s  I    NOS*. 

Et  vous  en  avez  moins  à  me  croire  afTaflIne  > 

Moi  dont  la  peine  eft  (or  e  »  à  moins  que  iâ  niïne. .  % . 

A  T  T  A  L  E. 

Si  contre  lui  j'ai  peine  à  croire  ces  Témoins  > 
Quand  ils  vous  accu(bient,je  les  croiois  bien  moins. 
Votre  vertu ,  Madame ,  eftaudefius  du  crime. 
Soui&ez  donc  que  pour  lui  |e  ^arde  un  peu  d'eftime. 
La  fienne  dans  la  Cour  lui  fait  mille  jaloux , 
Djm quelqu'un  a  voulu  le  perdre  auprès  de  vous  \ 
Et  ce  lâche  attentat  n'eft  qu'un  trait  de  r£nYie  %    ' 
Qui  s'efforce  à  noircir  une  fi  belle  vie.  (tnii, 

^our  moi ,  fi  par  fi>i-mème  on  peut  juger  <^»tt- 
Ce  que  je  fens  en  moi ,  je  leprcfiime  en  lui. 
Coocte  un  fi  gtandRival  j'agis  àforce  ouverte  » 

Sans 
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Szns  bldOTer  (bn  honneui ,  (ans  pratiquer  (à  pcne» 
J'cmpmnte  du  fecouis ,  £c  le  fais  haucement  % 
Je  cioi  qu'il  n'agit  pas  moins  généieufement  » 
Qu'il  n'a  que  lesdefleinsoà  ù  gloire  Tiavice , 
Et  n'oppoiê  à  mes  Taux  que  Ton  propre  mérite. 

A  R  s  I  M  O  £*• 

Vous  êtes  peu  du  Monde ,  &  iâvez  mal  iaConr. 

A  T  T  A  L  £.  (mouri 

Eft-ce  autrement  qu'en  Prince  on  doit  traiter  l'a-» 

A  R  s  I  M  o  £'. 
Vousletsaitez,mon  FilsAparlezenfeune  homme» 

A  T  T  A  X  JB. 
Madame  >  jen'aiVuque  des  vertus  à  Rome. 

A  R  s  I  Mf  o  B*. 
Le  temps  vou&appEcndratpar  de  nonveaujL  emplois» 
Qaelles  vertus  il  faut  à  U  iîiite  dès  Rois. 
Cependant ,  fi  le  Prince  eft  encor  votre  Frère  «        ' 
&Nivenez--vous  auf&  que  je  fuis  votre  Mcre  * 
£c  mal^  les  (bupçons  que  vous  avez  coa^us»    . 
Venez  woii  du  Roi  ce  qu'il  croit  l»<lcifii». 

Fm  dtî.tTùijUmê  ^ât. 

ACTE    ÎV: 

SCENE   PREMIERE. 

PRUSIAS,  ARSINOE'.ARASPE.    ' 

FP  R  u  s  I  A  ».    , 
Aires  venir  le  Pirincé ,  Arafpc. 

ArAppe  rentre.  .     .  , 

Et  vous,  Madame» 
Retenez  des  Ibûpits  dont  vous  me  percez  l'anie. 
Opel  befoin  d'accabler  mon  cœur  de  vos  douleurs» 
Quand  vous  y  pouvez  tont,(àns  le  fecours  des  pleurs? 
Qnel  befoin  que  ces  pleurs  prennent  votre  défènfe}  . 
Doutai-ie  de  Ion  crime ,  ou  de  votre  innocence  , 
Et  reconnoifiez-voiis  que  tout  ce  qu'il  m'a  dit. 
Pat  quelque  impcei&oa  ébranle  mon  efpiit) 
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A  m  s  I  M  o  £*. 

Ah!  Scign^c  cû-il  lien  qui  i^pare  l'iofiiTe 

Sue  fait  à  t^innoceiicc  ua  momcflcë'iiiipoftvie  s 
Tpcut-on  Yoii  menfonge  ztksrtàn  vromé  » 
Pouiicmiic  à  la  «crm  tonte  iâ  pureté  i     .  ^ 
Il  en  refte  toûiouii  qucl^pic  îndigile  mcmorrê  » 
Qui  porte  une  fiouillufc  à  la  plus  hftutB  ^oice* 
Combien  en  votre  Cour  eâ-il  de  médilans  2 
Combien  le  Prince  a-t-il  cfaivetigles  Paràfàns  « 
Qm  (àchantune  fi^is  qu'on  m'a  cAlomniée , 
Croiroiu  que  votre  amonr  m'a  feni  joâifiéc  ^ 
Et  fi  la  moindre  tathe  en  demelureàmon  nom» 
Si  le  moinike  du  Peuple  en  conièci^eanibi^foflf 
Suis-je  digne  de  vous  ^  d€  dételle»  allarmes 
Touctient^elka  tiop  pea  pootméritenneBiamactl 

P  m  u  s  I  A  s. 
Ah ,  c'eftcropde  icru|nile ,  U  trop  mal  prëfiimct 
D'un  Mari  qui  vous  aune ,  &  qui  voua  doit  aÎAMt* 
La  gloire  eu  plus  (blide  après  îz  calonmie  • 
£t  brille  d'autant  mieux  ç^'elka  s'en,  vit tcmie. 
Mais  voici  Nicoméde ,  Ôc  je  veux  qu'au|otttd'lmi..« 

SCÈNE    IL 
FRUSIAS,7VRSIBroir.  rncj^MEDE, 

.   .  AjLMîM  §E\.  '     a  0     . 

G  Race ,  ^ce  >  Seigneur ,  à  notre  unique  appui. 
Grâce  à  tant  de  lau<kr»eo  ùl  maiûMfcmlts^ 
Urace  à  ce  Conquérant ,  à  ce  preneur  de  Villes , 
Grâce. ...  "  T 

NiCOMXDB.  .  ^ 

De  quoi.  Madame!  eil-ce  d'avoir  conquis 
Trois  Sceptrcsque  ma  perte  expoiè  à  votre  Fils  i 
D'à  voir  porté  fi  loin  vos  aunes  dans  l'Aiie,  . 
Qiie  même  votre  Rome  en  a  pris  jaloaûe  l 
D'avoir  trop  foûtenu  la  MajeÛédes  Rois? 
Trop  rempli  votre  Cour  du  bruit  de  mes  exploits  } 
Trop  du  grand  Annibal  pratique  les  maximes? 
S'il  faut  grâce  pour  moi ,  choiiifièide  mesciimtô, 
Les  voilà  cous  ,  Madame ,  ôc  H  vous  y  jçigne»     • 

D'a- 
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TRAGEDttf,  ,  _  idif 
D'avoir  crû  des  mcchanspai  quelqu'aatréçigncz» 
D'avoir  une  amc  ouverte  >  Vlpc  firanchife  entière ,  • 
Qui  dans  leiu  artifice  a  manqué  de  lumière , 
C^ft  gloire,  &  non  pas  crime >  4  qu(i  ne  voit  le  jour» 
Qu'au  milievi  d'une  Armée ,  Ôc  loin  de  votre  Coux^ 
Qui  n"a  que  la  verm  de  fon  intelligence , 
El  vivant  IÎmis  remors  ,  marche  (ans  devance. 

A  R  s  ï  K  o  E*. 
Je  m'en  dédis ,  Seigneur  ,  il  n'cft  point  criminel. 
S'il  m'a  voulu  noircir  d'un  opprobre  éternel. 
Il  n'a  fait  qu'obéir  ^  la  hainc  ordinaire» 
Qu'imprime  à  f^  pareille  nomdeBclle-Méte. 
De  cette  averfion  (on  cœur  préoccupé 
M'ii^pate  tous  les  traits  dont  il  fe  lent  frappé. 
Que  (on  Maître  Aimibal ,  n?algr^  la  foi  publique > 
S'abandonne  aux  fureurs  d*uae  terreur  panique , 
Que  ce  Vieillard  confie  »  &  gloire ,  &  îibene , 
PiStôt  au  defefpoir,  qu'à  Phoipitaliié  5 
Ces  terreurs,  ces  fureurs,  (but  de  mon  artifice  j 
Quelque  appas  que  lui-mcme  il  trouve  en  Laodice» 
C^eil  moi  qui  fais  <w*  AtqçiJte  a  des  yeux  comme  lui» 
C'eû  moi  qui  forçç  Rome"^  lui  fçrvir  d'appui. 
De  cette  feule  main  pgrt  tQUtccqui  le  bltfficj 
Et  pour  vanger  ce  M^Ure  Ôc  ftuver  (à  Maîtrefle» 
S'il  a  tâché ,  Seigpeur ,  dc  m'éloigncrde  vous ,  *'* 
Tout  eft  trop  cxçulàble  en  un  Amant  jaloux. 
Ce  foibie  U  vain  effort  ne  couche  point  mon  ame. 
Je  fai  que  tout  mon  crinx  eft  d'être  votre  Femme  ^ 
Cjue.cç  nom  feul l'oblige  à  me  £>effecuterv 
Car  enfin  hors  de-U  que  pcui-il  m'^imputcr  ?  <mép^ 
Ma  voix,  dej^is  dix  ans  qu'il  commande  imc  3^- 
A-t-cllç  rçfjiié  d'enfler  fa  renommée? 
Et  lors  qu'il  l'a  fallu  puiflàmmcnt  fecourir , 
Que  la  moindre  looguenr  l'auroit  laiffe  périr , 
Quel  autre  a  mieux  preiTé  les  fccours  néccflaircs  8 
Qui  l'a  mieux  dégagé  de  fcs  deftins  contraire»! 
A-t-il  eu  près  de  vous  un  plus  foigncux  Agent, 
Pour  hircr  les  rcnforis,  &  d'homme  s  ôcd'aij^cntl 
Vous  le  (avez ,  Seigneur,  &pour  reconnoiftay^ç» 
Après  l'avoir  fervi  de  toute  naa  puilTancc > 
je  voi  c\u'il  a  voulu  mfc  perdre  auprc^dc  '^^J/^;^ 
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Mais  tout  c&  ezcu&ble  en  un  Amant  )aloax  ».  • 
Je  vous  Tai  déjà  dit. 

P  R  u  s  I  A  s. 

Ingrat ,  que  peuJL-tu  dire  ^ 
N  I  c  o  M  £  D  £. 
Que  la  Reine  a  j^oui  moi  des  bornez  que  ^'admire» 
je  ne  vous  dirai  point  que  ces  puifuns  (ccours  ». 
Dont  ellea  confeivé  mon  honneur ,  &  mes  jours» 
Et  qu'avec  tant  de  pompe  à  vos  yeux  elle  étale, 
TravaiUoient  par  ma  main  à  la  grandeur  d*  Attaie^ 
Que  par  mon  propre  braseile  amailbit  pour  lui  » 
Et  préparoit  des  lors  ce  qu'on  voit  auj.ourd'hui. 
Par  quelques  ientimens  i^u'elle  ait  été  pouiTée  ». 
l'en  laifle  le  Ciel j.ttgei  il  connoit  (à  pen(ce , 
11  faitpour  mon  (âlat  comme  elle  a  fait  des  vœux» 
Il  lui  rendra  j^uftice  ,  &  peut-être  à  tous  deux. 

Cependant ,  puisqu'enfin  Tâpparence  eftfi  belle» 
Elle  a  parle  pour  moi ,  j.e  dois  parler  pour  elle  ». 
Et  pour  Ton  intérêt  vous  faire  louvenir , 
Que  vous laiflcz long-temps  deux  méchans  à  puoit» 
Envoiez  Métrobate ,  Se  Zenon  au  rupi>lice> 
Sa  gloire  attend  de  vou$  ce  noble  facrifTcei 
Tous  deux  l'ontaccafée ,  &  s'ils  s*en  font  dédits 
Four  là  Élire  irmocente  »  6c  charger  votre  Fils  , 
llsn*ont  rien  fait  poux  eux  ,  &  leur  mort  efl trop  juG- 
Après  s*êtrc  jouez  d'une  Pcrfonnc  Augufle.      (te» 
L'offenfe  une  fois  faite  à  ceux  de  notre  ran|^» 
Ne  fe  rentre  point ,  que  par  des  flots  de  iane. 
On  n'en  tut  jamais  quitte  ainû  pour  s'en  dédire» 
Il  faut  fous  les  tourmens  que  rimpofture  expire  » 
Ou  vous  expoièriez  tout  votre  fàng  Roial 
A  la  légèreté  d'un  cfprit  déloyaL 
L'exemple  eft  dangereux,  fichazaide  nos  vies». 
S'il  met  en  fureté  de  telles  calomnies. 

A  K   s  I  »  o  £\ 

Qiioi ,  Seigneur  !  les  punir  de  la  flncérité 
Qui  ibudain  dans  leur  bouche  a  mis. la  vérité. 
Qui  vous  a  contre  moi  fa  fourbe  découverte ,    (te» 
Qui  vous  rend  voue  Fëmme,&  m'arrache  à  ma  pex- 
Qjii  vous  a  retenu  d'en  prononcer  l'arrêt» 
Et  couvrit^  teut  cela  de  mon  fcuJ  intérêt  1 

Ç'cft 
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C'eft  éct<^  ttop  adroicPrinccfic  trop  biea  l'emcndce. 

P  R  u  s  I  A  s. 
Laifl&-là  M^aobate,  &  fonge  à  te  défendre. 
Por^toi  d'un  forfait  iî  honteux ,  Ôc  fî  bis. 

N  I  c  o  M  E  D  E. 
M'en  pnrjgici  !  moi,  Seigpcur  ?  vous  ne  le  croies  pas. 
Vous  ne  (avez  que  trop  qu'un  homme  de  ma  (orte* 
Qwuid  il  Te  rend  coupabie,un  peu  plus  haut  fe  porte, 
Qji'il  lui  faut  un  grand  aime  a  tenter  fbn  devoir. 
Ou  iâ  gloire  fe  iàuve  \  l'ombre  du  pouvoir. 

Soulever  votre  Peuple ,  &  jettet  votre  Armée 
Dedans  les  intérêts  d^ine  Reine  opprimée  » 
Venir  le  bras  levé  la  tirer  de  vos  mains» 
Malgré  l'amour  d'Atule ,  &  Teâbrt  des  Romains»^ 
Et  fondre  en  vos  Païs  contre  leur  tyrannie , 
Avec  tous  vos  (bldats,  ôc  toute  TArmcniej 
C'eft  ce  que  pour  r  oit  faire  un  homme  tel  que  moi ,  . 
S'il  pouvoir  fè  réfoudre  à  vous  manquer  de  foi. 
La  fourbe  n'efl  le  jeu  que  ^ts  petites  ames> 
Et  c'efl-là  proprement  le  partage  des  Femmes. 

Puniffez  donc ,  Seigneur  ,  Mctrobate ,  &  Zenon; 
Pour  la  Reine ,  ou  pour  moi,  fâites-voas-en  raifon  i 
A  ce  dernier  moment  la  confcience  preiTe, 
Pour  rendre  compte  aux  Dieux,  tout  refpe^  humain 
Ercesefpritlégers .  approchant  desabois.      (ceilè> 
Pounoient  bien  (è  dédire  une  féconde  fois 

A  R  s  I  M  o  E*. 
Seigneur 

N  I  c  o  M  E  D  B. 
Parlez ,  Madame ,  &  dites  quelle  canfc 
A  leur  jufterupplice  obfUnémcnt  s'bppofè; 
Ou  laifez-nous  penfêr ,  qu'aux  portes  du  trépas ,  r 
Ils  ituoient  des  remords ,  qui  ne  vous  plairoientpasir 

A  R  s  I  N  o  E'. 
Voosvoîez  \  quel  point  (à  haine  m'eil:  cruelle. 
Quand  je  le  )uimîe  »  il  me  fait  criminelle  ; 
^iis  fans  doute ,  Seigneur ,  ma  préfence  faigric, 
Et  mon  éloignement  remettra  Ton  cfprit , 
Il  rendra  quelque  calme  à  (on  cœur  magnanime. 
Et  lui  pourra  (ans  doute  épargner  plus  d'un  crime. 
Je  ne  demande  point  que  par  compafEon 
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Vous  afluricz  un  Sceptre  à  ma  proteÂion» 
Ni  que  pour  garantir  la  perfonne  d'Attale  » 
Vous  partagiez  entre  eux  la  puiifance  Roiale. 
Si  vos  Amis  de  Rome  en  ont  pris  quelque  foiiw 
C'étoit  iacs  mon  aveu  >  je  n*en  ai  pas  befoin. 
Te  n*aime  point  G.  mal  que  de  ne  vous  pas  faine»  ' 
Si-tôt  qu'entre  mes  bras  vous  cefTerez  de  vivre  > 
Et  fur  votre  tombeau  mes  premières  douleurs 
Vei'feromtoutenremble,&  mon  rang,£c  mcspleuis, 

P  R  U   s  I  A  s. 

Ah,  Madame! 

A  R  s  I  H  o  E*. 
Oui ,  Seigneur ,  cette  heure  infbrtanée» 
Pat  mes  derniers  fcû^irs  clorra  ma  defttnées 
Et  puisqu'ainfi  jamais  il  ne  fera  mon  Roi , 

?u'ai-ie  à  craindre  de  lui  ?  que  peut-il  contre  moi  è 
out  ce  que  je  demande  en  £iveurde  ce  gage , 
De  ce  Fils  ,  qui  déjà  lui  donne  tant  d*ombrage  » 
Oeft  que  chez  lesKomairs  il  retourne  achever 
Des  jours  que  dftns  leur  fein  vous  fîtes  élever  s 
Qu'il  retourne  y  traîner ,  fans  péril ,  &  fans  gloire  » 
De  votre  amour  pour  moi  l'impuiflan te  mémoire. 
Ce  grand  Prince  vous  ièrt,  ^cvous  fervira  mieux. 
Quand  il  n'aura  plus  rien  qui  luiblefie  les  yeux» 
Et  n*appréhendez  point  Rome ,  ni  (à  vengeance^ 
Contre  tout  (on  pouvoir  il  a  trop  de  vaillance  s 
Il  (ait  tous  les  fectets  du  fameux  Annibal , 
De  ce  Héros  à  Rome  en  tous  lieux  G:  fatal , 
Que  l*Afie  &  l'Afrique  admirent  l'avantage , 
<(>u'en  tire  Antiochus ,  6c  qu*en  reçut  Caithage. 

Je  me  retire  donc ,  afin  qu'en  liberté 
Les  tendre  fies  du  fanç  preiient  votre  bonté , 
Et  je  ne  veux  plus  voir ,  pi  qu'en  votre  préfeneé 
Un  Prince  que  j'eûime  indignement m'offenfc» 
Ni  que  je  fois  forcée  à  vous  mettre  en  courrouir 
CoacEc  un  Fila  ii  vaillant,  ôcû  digne  de  vous.. 


SC£- 
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SCE  NE    III. 

PRUSIAS»  NICOMEDE,  ARASPE. 

P  R  U.  s  I  A  s. 

NIcomédc.endeuK  m9ts»  ccdcfordremefachc. 
Qpoi  qu'on  t'oie  inpixci  «  >e  ne  te  cioi  point 

Mais  donnons  quelque  ckttfe  à  Rome  qui  fe  pkint» 
Et  tâchonsd^aduterlaRcinequi  te  cmnt. 
J'ai  tendrcfle  pour  toi ,  i'aipaffion  pour  elle ,. 
Et  je  ne  veux  pas  voir  cette  haiae  éternelle , 
Ni  que  des  fentimens  que  i'^iase  avoir  durer. 
Ne  régnent  datismon  doenr  qnc  poor  le  déchirerj 
l'y  veux  mettDO  dfaccord  1* Amour,  &  la  Katurc^ 
Etre  Père ,  &  Mari  dans  cette  conjonâure. . . . 

N  I  c  o  M  s  D  E* 
Seigneur ,  voulez-vous  lùen  vous  en  £er  àmoil 
Ne  I6yezl*un  ni  l'autre.^ 

P  R  u  »  I  A  s. 

Etqut  dois-je  être^ 

NiCOMBDS. 

Roi, 
Keprenez  hautement  ce  noble  caradére. 
Un  véritable  Roîn'eft  ni  Mari ,  ni  Pcre.    ^     . 
U  regarde  Ton  Trône,  &  rien  déplus.  Re^es, 
Rome  vous  aaindra  plus  que  vousne  la  aaigne  a. 
Malgré  cette  puifiance  &  û  vafte ,  Se  û  grande» 
Vous  phOQvez  dé^  voir  comme  eUe  m'appréhende  » 
Combien  en  me  perdant  elle  efpere  ga^icx  1 
Paice  qu'elle  prévoit  que  je  (aurai  regoex^ 

P  R  u  5  I  A  f . 
Je  régne  donc,  inj^t,  puiCquem  me  Toidounes» 
CImic^,  ouLaoifîce,  ou  mes  quatre  Couronnei^ 
Ton  Roi  fait  ce  partage  entre  ton  Frère ,  &  toi  s 
Je  ne  lias  plus  ton  Père ,  obéis  à  ton  Roi« 

N  1  c  a  M  B^D  s. 
Si  vous  étiez  asifi'lc  Roi  de  Laodice, 
Pour  Pofiir  à  mon  choix  avec  quelque  jMBee»  ' 
le  vous  demandeieis  le  loxilt  d'y  pen&i  > 
mis  «afin  pow  90Uft.pl»ife,  fie  ne  pas  rofibnict, 
E  7  J^obéi- 
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J'obéirai,  Seigneur,  fans  répliques  firtvoles 
A  vos  intentions','  &  non  à  y  os  piiroles. 

A  ce  Frère  û.  cher  transppitez-  tous  mes  dcoits»  . 
Et  laiiTcK  Laodice  en  liberté  du  choix.  - 
Voilà  quel  eft  le  mien. 

P  m  u  s  I  A  s.  '^ 

.  QpeUe  baflèfiè  d^ame!  . 
Quelfe  fureur  t^aveugle  en  faveur  d'une  Femnxe  2^ 
Tu  kl  piëfcres ,  iâc&e,  à  ces  prix  gloriens 
Que  ta  valeur  unit  an  bien  de  tes  Ayeux  ! 
ApièstCette  infamie,  es-tu  digne  de  vivre } 

N  I  c  o  M  s  D  B. 
Je  aoi  qucTocie  exemple  eft  glorieux  àiuivre» 
i(e  pcé6srex-voii8  pa^une  Femme  à  ce  Fib  » 
Fac. qui  tons  cesEats  aux  vôtresfoDt  unit  2 

....  PWWSIAS. 

Me  vois-m  renoncer  pour  elle  au  Diadème} 

NiCOMEDS. 

Me  voyez-vous  pour  l'autre  y  renoncer  mot-méme  ï 
Que  cedai-je  à  mon  Frère ,  en  cédant  vos  Etats  i 
Ai-jedr6itd'y  prétendre  avant  votre  trépas  2 
Pardonnez-moi  ce  mot,  il  eft  fâcheux  à  dire  • 
Maisrùn  Monarque  enfin  comme  un  autre  honuaie 

expire, 
^t  vos  peuples  alors ,  aiant  beibin  d'^unRoi  » 
Voudront  choifir  peut*  être ,  entre  ce  Prince  &  moi. 
.Seigneur  ,noii&n'avons  pas  fi  grande  rci&mblance 
Qu'il  faille  de  bonsyeux  pour  y  voir  di&rence, 
Et.ce  vieux  droit  d'alneÛe  eft  iouvent  fi  puiflàntr 
Que  pour  remplir  un  Trône ,  il  rappelle  unablcm» 
Que  11  leurs  fentimens  fe  retient  furies  vôtre»» 
Sous  lejougdevosloix  penat  bien  rangé  d'autres» 
EcdÂfiÔBC  vos  Romains  en  êtreencor  ialbuz, 
le  lestti  bien  pour  moi  •  ce  que  t^ai  £ût  poux  vous. 

P  R  u  5  I  A  s. 
J'y  donnerai  bon  ordre. 

NiCOMEDR. 

.    Oui ,  fi  leur  artifice 
Pe 'votre  fang  par  vous  fi:  fait  on  (àcrifice» 
Autrement  vos  Etats  à  ce  Prince  livrez 
Kc  fitfom  CM  £bi  mains  qt^aiiantqucvousfivzcs* 

Ce 
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C«  n'eft  poinr  en  fecict  que  Je  vous  le  déclare, 
>  le  dis  à  lui-même,  afin  qu'il  sy  piépaie. 
,e  voila  qui  m'entend. 

P  R  u  s  I  A  s. 

Va ,  fans  veïfei  mon  fang„ 
le  fautai  bieut  ingrat,  raflurêi  de  ce  jrang, 
"Et  dcmaia. ... 

S   C   E   N   E     IV. 

PRUSlAS,NfCOMEDE,  ATTALE, 
FLAMINIUS,  AR A SPE,  Gardes. 

•     r 

^I.pout  moi  vous  êtes  en  colérc> 
Seigneur ,  je  n'ai  reçu  qu'une  offenfc  légère. 
Le  Sénat  en  effet  pourra  s'en  indigner , 
Mais  j'ai  quelques  Amis  qui  (auront  le  gagner. 

P  H  US  I  A  s 
Te  lui  ferai  raifbn ,  &  dès  demain  Attale 
Recevra  de  ma  main  la  puiilànce  Royale , 
]c  le  fais  Roi  de  Font ,  &  mon  (èul  héritier: 
"Et  quant  à  ce  rebelle .  à  ce  courage  fier , 
Rome  entre  vous  ôc  lui  jugera  de  routrage. 
Je  veux  qu'au  lieu  d'Anale  il  lui  icrve  d'dtage « 
"Et  pour  l'y  mieux  conduire ,  il  vous  fera  dorme  > 
Si-tôt  qu'a  aura  vu  (on  Frère  courormc. 
N  I  c  O  M  £  D  £. 

Vous  m'envoîrcz  à  Rome  ! 

P  R  u  s  I  A  s. 

On  l'y  fera  lufticc „ 
Va ,  va  lui  demander  ta  chère  Laodice. 

N1COM.EDE. 
Hrai,  j'irai.  Seigneur,  vous  le  voulez  aiad» 
j£t  j'y  lêrai  plus  Roi,  que  vous  n'êtes  ici. 

F  L  A  M  I  K  I  u  s. 
Rome  fait  vos  hauts  faits ,  fie  déjà  vous  adore; 

N  l  c  o  M  E  D  E. 
Tout  beau ,  Flaminius  ,  je  n'y  fuis  pas  encore. 
La  route  en  eil  mal  fure ,  à  tout  conOdérer, 
Et  qui  m'y  conduira ,  pouxroit  bien  s'égarer. 

Puu* 
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Prusîas. 
Qu'on  le  remplie,  Araspcôc redoublez  fa  Garde- 
Toi  ,  icns  grâces  à  Rome ,  &  (ans  ccfl'c  iegard^> 
Que  comme  ^n  ^uvoîr  eft  la  ibuice  du  tien  , 
£«&  pesdaiît  fon  appui ,  m  ne  feras  plus  rien. . 

Vous,  Seigneur,  ex<ufez,  û  me  trouvant  en  peine 
De  quelques  déplaifirs  que  m*a  fait  voir  laReiae, 
Je  vai  l'en  conlolcr  ,  &  vous  laiflc  avec  lui 
Attalc ,  encore  ua  coup ,  rens  grâce  à  ton  appuL 

SCENE   V. 

F  L  A  M  I  N  I  U  s ,  A  X  T  A  L  £• 

A  T  T  A  L  E.  ^ 

SEigneur ,  que  .vous  dirai-jc  après  des  avantage» 
Qui  font  même  trop  grands  pour  le^  plus  grand» 
courages? 
Vous  n'avez,  point  de  borne,  &  votre  attettion 
Paffe  votre  promcflc,  fie  mon  ambition. 
Je  l'avoûrai  pourtant ,  le  Trône  de  mon  rerç 
Ne  (ait  pas  le  bonheur  que  plus  je  confidere. 
Ce  qui  touche  mon  cœur ,  ce  qui  charme  mes  lens, 
Ocft  Laodicc  acquife  à  mçs  vœux  mnoccns. 

La  qualité  de  Roi,  qui  me  rend  digne  d'elle 

F  L  A  M  i  N  I  u  s.      .    ■         „ 
Ne  rendra  pas  fon  cœur  à  vos  vœux  moins  rebelle. 

A  T  T  A  L  E. 

Seigneur,  l'occafion  fait  un  cœur  diftcrent. 
D'ailleurs,  c*eft  l'ordre  exprès  de  fon  Père  mourant^ 
Et  par  fon  propre  aveu ,  la  Reine  d'Arménie 
Eft  duc  àrHeriticr  du  Roi  de  Bithynie. 

Flaminius. 
Ce  n»eft  pasloi  pour  elle ,  &  Reine  comme  elle  c«. 
Cet  ordre,  à  bien  parler,  n*eft  que  ce  qu'il  liu 

plaît.  _.    ,^ 

Aimeroit-elle  en  vous  l*cclat  d'un  Uiademc , 
Qu'on  vous  donne  aux  dépens  d'un  grand  1  rince 

*  qu'elle  aime }  ■ 

Et  vous  qui  la  privez  d'un  fi  cher  Protefteur  î 
Et  vous  qui  de  fa  chute  êtes  l'unique  auteur? 

Att 
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A  T  T  A  L  E, 

Ce  Prince  hors  d*id>  Seigneur  ,  que  fera- t-elle^. 

8ui  coutre  Rome  &  nous  (bûticnara  fa  querellé  2 
ai  j'ofe  me  promettre  encor  votreiècouis. 

T  L  A  M  I  K  I  U  s. 
iLcs  chofes  quelquefois  prennent  un  aatre  cours. 
Pour  ne  vouspoiru  fiater,  ^e  n'en  ve'uxpàs  répondre* 
A  T  T  A  L  È.  (drc. 

Ce  fetoit  bien ,  Seigneur  f  de  tout  point  me  confbn* 
Et  je  (crois  moins  Roi ,  qu'un  ol)jet  de  Çitié  » 
Si  le  bandeau  Royal  m'ôtoit  votre  amitié. 
Mais  je  m'aiarme  trop ,  &  Rome  efi^plus  égale. * 
N'en  avesi-vou*  pas  l'ordre?  -    j    , 

F  L  A  M  I  N  I  u  S,  , 

Oui ,  pdur  Ijc  rrincc  Attal^ 
Pour  un  bonime  en  ,ùm  fein  nourri  dhs  le  berceauj 
Mai»  pour  le  Roi  de  Pont  ^  il  faut  ordre  nouveau. 

A  T  T  A  L  £. 
Il  faut  ordre  nouveau!  Quoi!  (è-pourroit-il  faire. 
Qu'à  l'oeuvre  de  ies  mains  Rome  devînt  contraire  t 
Oîie^m^  grandeiu  oaiâàntey  fit  quelles  jaloui^î 

F  l'a  m  ï  n  I  u  s.  ' 
Qjie  ptéfumet-ivoiis ,  Priqce ,  &  que  me  dites-voiisl 

'   'A  T  VU  L-%r 
Vous  mèmedites-moi  coinmeil  faut  que  j'ezpliqne 
Cette  inégalité  de  votre  République. 

F  L  A  M  I  N  I  u  s . 
Te  vai  vous  l'cxpliqner ,  Ôcveux  bien  vonsgtferk 
I^une  erreur  dangcrculc ,  où  vcus  femblcz  courir. 

Rome  qui  vous  ftrvoit  auprès  de  Laodice, 
Pour  vous  donner  fonTiône  ,  eût  fait  une  injuftice^ 
Son  amitié  pour  vous  lui  faifoit  cette  loi  j 
Mais  par  d'autres  moien^  elle  vous  a  fair  Roi ,   ' 
Et  le  loin  de  fa  gloire  à  préfent  la  diipenlê , 
èc  Ce  porter  pour  vous  a  cette  violence.  ^' 

Laiii^z  donc  cette  Reine  en  pleine  liberté. 
Et  tournez  vos  dcfirs  de  quelque  autre  côté. 
Rome  de  votre  hymen  prendra  foin  elle-métttc.  * 

A  T  T  A  L  E. 
Mais  s'il  arrive  enfiii  que  Laddlce  lu'aime? 

Fla- 
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F  L  A  M  I  N  I  U  s. 

Ce  fêioit  mettre  encor  Rome  dans  le  hazard  » 

Sae  l'on  cràt  artifice ,  ou  force  de  fz  parts 
et  hymen  jetteroit  une  ombre  fut  (à  gloire. 
Prince , n'y  pen&z  plus,  û  vous  m'en  pouvez  croire^ 
Ou  il  de  mes  confeilsvous  £iites  peud'éut , 
N'y  peofez  plus  du  moins  ,rans  l'aveu  du  Sénar. 

A  T  T  A  L  E. 

A  voir  quelle  froideur  à  tant  d'amour  fuccéde  »    '. 
Rome  ne  m'aime  pas  ,  eUe  hait  Nicomcde  ; 
Et  lorsqu'il  mes  defiis  elle  a  feint  d'applaudir» 
Elle  a  Vimlu  le  perdriç,  ôc  non  pas  m'agrandir. 

F  L  A  M  I  N   I  u  $.*  •  ' 

Pour  ne  vous  Hait  pa^  de  réponfctrop  rude 
Bat  ce  beau  coup  d'effat  tte  votre  ineratifude  »   ., 
Suivez  votre  caprice,  dfifenfez  vos  Ainis, 
Vous  êtes  Souverain ,  &  tout  vous  eft  permis. 
Mais  puifqu'enfin  ce  jour  vous  doit  faire  conooicie 
Que  Rome  vous  a  fiùt  ce  que  vous  allez  être , 
Que  perdant  Ton  appui  vous  ne  ferez  plus  rien, 
Que  le  Rai  voo^  1  a  cUt's  (bavcnez-Tous  en  bèctkl 

'  •"  '  ^sçë;ne  vi.    ■  .  •-^> 

^'        "       •        ATT  A  LE. 

A  Ttale,^tbit-ce  ainfî  que  regnoient  tes  Ancêtres) 
JrLVeux-tu.le  nom  de  Roi  pour  avoir  tant  de  Mai- 
Ahl  ce  titre  à  ce  prix  déjà  m'cft  importun.      (créai 
S'il  nous  en  fautavoir  ,  du  moins  n'en  ayons  qu'un. 
LeCielnous  l'a  donné  trop  grand,txop  magnjinimc^ 
Pour  foufifiir  qu'aux  Romains  il  (êrve  de  viûime. 
Montions  leur  hautement  que  nous  avons  des  y  cuz« 
Et  d'un  lî  rude  joug  affranchirons  ces  lieux    '     ; 
Puisqu'à  leurs  intérêts  tout  ce  qu'ils  font  s^ipplique» 
Que  leur  vaine  amitié  cède  àleur  Politique  , 
Soyons  à  notre  tour  de  leur  grandeur  jaloux  , 
Etcojnme  ils  font  pour  eux ,  taifons  auili  pour  nous. 

Fui  du  quatrième  Ji3ê* 

ACTE 
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ACTE    V. 

SCENE   PREMIERE. 

ARSINOE*,    ATTALE. 

A  R  s  I  N  O  £'. 

J'Ai  pr^vuce  tumulte,  2c  n'en  vois  rien  à  ctaindré. 
Coinme^  un  moment  l'allume ,  un  moment  peol 
réteindre  s 
Et  fi  robfcurité  lailTc  croître  ce  bruit,  .  • 

Le  jour  diilipera  les  vapeurs  de  la  nuit. 
Te  me  fâche  bien  moins  qu'un  Peuple  fe  mutine. 
Que  de  voir  c^ue  ton  coeur  dans  fort  amour  s'obitioô^ 
Ëc  d'une  indigne  ardeur  lâchement  embraie  > 
Ne  rend  point  de  mépris  à  qui  t'améprifé. 
Vange-toi  d'uae  ingrate ,  &  quitte  une  crueUet 
A  préfènt  que  le  Sort  t'a  mis  au  deHîis  d'elle  ;    '* 
Son  Trône ,  &  non  (as  yeux  >  avoir  d4  te  cbariiœfl  I 
Tu  vas  régner  (ans  elle  ^  à^iiel  propos  Vaimei  1 1 
Porte,  porte  ce  coeur  à  dfi  plu»  doufcs  clutnes: 
Puifaue  te  voilà  Roi ,  l'Aile  a  4*atttces  Rcincf»  f  > 
Qui  loin  de  te  donner  des  li^Mcurs  à  ibufiiir  » 
T'épargneront  bien-tôt  la  peme  de  t'oftiix»  ) 

A  T  T  A  L  E. 
Mais,  Madame...  > 

A  R,s  I  N  o  E'. 
EJi  bien  Coit ,  )e  veux  qu'elle iêiendei 
Prévois-tu  les  malhçuts  qu'enfuitc  j'appcébfiactti 
Si-tôt  que  d'Arménie  elle  t'aura  fait  Roi, 
Elle  t'engagera  dans  ih  haine' pour  moi. 
Mais,  ô  Dieux,  pourra-t-clle  y  borner  (a  vangeance^ 
FourraS'tu  dans  ibn  lit  dormir  en  afltirance  ï  •  ; 

Et  refu(cra-t-elle  à  (on  relieniiment 
Le  Fer ,  ou  le  Poi(bn ,  pour  vanjger  (on  Amant  \ 
Qu'eft-ce  qu'en  (à  fureur  une  Femme  n'eilàyef 

A  T  T  A  L  E. 
Que  de  faulTes  raifons ,  pour  me  cacher  la  vraye  \ 
Rome  q,iii  u'aime  pas  à  voir  un  puiflànt  Roi , 
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L'a  craint  en  Nicoméde ,  &  le  ciaindroit  en  moi. 
'c  ne  dois  pins  prétendre  à  l'hymen  d'une  Reiiic, 
\i  je  ne  veux  déplaire  à  notre  Souveraine  s 
Et  puil^ue  la  fâcher,  ce  feieit  me  tiahk , 
Afin  qttci)«  DEie  foume  ,  il  raur  mieux  obéir. 
Je  iài  par  quels  moiens  fa  (àgsite  profonde 
S'achemine  à  grands  pas  à  l'Empire  du  Monde. 
Auilitôt  qu'un  Etat  devient  un  peu  trop  grand  » 
Sa  chute  doitguérîr l'ombrage  qu'elle  en  prend, 
C'éft  blcfo  les  Romains  qoe  £tire  uneconquèret 
Qae  mettre  trop  de  bta»  ions  une  féale  tète , 
Et  leur  Guerre  eft  trop  jufte .  après  cet  attencac 

§>ue  fait  fur  Uni  gtandeur  un  tel  crime  d'Etat. 
ux,qui  pour  gouverner  font  les  premiers  des  hom* 
mes,  (mes. 

Veulent  que  fons  leur  ordre  on  ibit  ce  que  nous  loni' 
Veuiem  fur  tous  les  Rois  un  fi  haut  afcendanr , 
Que  leur  Empire  feul  demeure  indépendant. 

Je  les  connois,  Madame,  &  j'ai  vu  cet  ombrage 
Dâittiré  Antiochus ,  &  renverfer  Carthage.  (fer. 
Dé  peu  de  choir  comme  ecu  je  veux  bien  m'abail^ 
Et  c^de  à  des  raifbns  que  je  ne  puis  forcer. 
1>atttantplas  {uftement  mon  impuilfance  y  cède. 
Que  jejvoisou'en  leurs  mains  on  livre  Nicomédc^ 
Un  û  grand  Ennemi  leur  répond  de  ma  fbi, 
C'eft  un  Lion  tout  prêt  à  déchaîner  fui  moi. 

A  R  s  I  N  o  B*. 
C'eft  de  quoi  je  vouloir  vous  faire  confidence , 
Mais  vous  me  raviifez  d'avoir  certe  prudence. 
Le  temps  pourra  changer  j  cependant  prenez  ibia 
D*aâaie£  des  jaloux  dont  vous  avez  befôin. 

SCENE    IL 
FLAMI-NIUS.  ARSINOE'.  ATTALE. 

A  R  s  I   K  o  E*. 

SEigneur,  c'éft  rcmporrcr  linc  haute  vié^oire,  * 
^le  de  rendre  un  amant  capable  de  me  croire* 
J  Ml  tu  le  ramener  aux  termes  du  devoir  , 
%t  fur  lui  la  RaiTo»  a  repris  (on  pouroir» 

Fla- 
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F  L  A  M  I  1«  I  U   s. 

Madame ,  voyez  4onc  fi  tous  fecc^  capable 
De  rendie  également  ce  Peuple  raifbnnabler 
Le  mal  croft,  il  «ft  trmp9  o'«gtf  de  wofit  j^m^ 
On  quand  vous  le  voudre^ivousle  vpudrçztrôp  tatd. 
Ne  vous  figurez  pins  que  ce  (bit  le  eou^ndre , 
Qj^  de  le  laiilèi  taire  >  &  ne  lui  ^inc  répondre. 
Rome  autrefois  a  vu  de  ces  éipotipns , 
Sans  embraifer  jamais  vos  réfblutions. 
Quand  il  fâlloit  cabnei  tome  une  pop ttlaee  » 
Le  Sénat  n'ipargnoit  pton^elTe,  ni  menace  > 
Et  lappetloit  pai-là  fbn  tCczdxot^  mutin 
Et  du  Mont  Qj^irinal  >  Sç.  du  Mont  Avcntin  % 
Dont  il  auroit  vu  fiiire  une  honible  descente , 
S'il  c6t  traité  long-tesnps  fa  fureur  d'impcûfi^niv»' 
Et  l'eût  abandonnée  k  ta  eonfufion , 
Comme  vous  iemblez  faire  en  c<tte  cecafion.  - 

A  R  8  1  M  O  s'. 
Apr^  ce  grand  exemple  en  vain  on  déHbere. 
Ce  qu'a  fait  le  Sénat ,  montre  ce  qu^il  ^t  faire» 
Et  le  Roi ....  mais  il  vient. 

SCENE  m. 

PRUSIAS,  ARSINOE'.  FLAMmiUft 
ATTALE.  ' 

P  m  u  s  I  A  s. 

Je  pe  puis  pl^df^tfir» 
lSeigoeuT,vd'i>à  vîe»t  Je  mal  que  je  vpis  écUter. 
Ces  Mutins  ont  pour  Chef  les  Gens  de  Laodke. 

F  L  A  M  I  N  I  u  s. 
J'en  avois  ibupçonné  déjà  Ton  artifice. 

A  T  T  A  L  B. 
Aiofi  votre  tendreffe  ,  de  vos  foins  (bot  pajrcz! 

F  L  A  M  I  N  I  u  f . 
Seigneur  4  il  hut  agir  >  ^  ii  vous  m'en  g^cs.... 


SCE.. 
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SCE  N  E    IV. 

PRUSIAS,  ARSINOE',  FLAMINIUS, 
ATTALE,CLEONE. 

C  L  £  o  M  s.  (icméde. 

'T^Out  eft  pexdu ,  Madame  »  à  moins  d*un  prompt 

I  Tout  le  Peuple  à  grands  crisdemande  N  icom  ë^ 

ircommence  liu-méme  à  fc  faire  raifon ,      {àe» 

Et  vient  de  déchirer  Métrobate  ,  2c  Zenon. 

A  R  s  I  N  o  E*. 
Il  n'eft  donc  plus  ^.  craindre  »  il  a  pris  (es  viornes. 
&  fui^çor  (ht  leur  (àng  va  conliimer  (es  crimes. 
Elle  s*ap^laûaira  de  cet  iiluftre  effet , 
Et  cc^ita  Nicoméde  amplement  (àtis£ût. 

F  L  A  M  I  M  I  V  s. 
Si  ce  defordre  étoit  iansCheft,  &  (ans  conduite. 
Je  voudroisycomme  vou$,en  aaindre  moins  U  fuitei 
LfC  peuple  parleur  mortpourroit  s*ècre  adouci. 
Mais  undeflein  formé  ne  tombe  pas  ainû  : 
Il  fuit  toujours  ion  but  lufqu'à  ce  qu'il  l'empone. 
Le  premier  fahg  verfé  rend  fafilrcur  plus  forte, 
Il  l'amorce  1  il  l'acharné ,  U  en  éteint  l'horreur» 
Et  nt  M  laiflè  plus  ,  ni  pitié  »  ni  terreur. 

SCENE    V. 

PRtJSIAS,  FLAMINIUS, ARSINOE'p 
ATTALE,  CLEONE,  ARASPE. 

A  R  A  s  P  £. 

QEigncur ,  de  tous  cotez  le  Peuple  vient  en  foule. 
^'De  moment  en  moment  votre  Garde  s'écoule  ; 
Et  fuivant  les  difcours  t  qu'ici  même  j'entens. 
Le  Prince  entre  mes  mains  ne  fera  pas  long-tempi. 
Je  n'en  puis  plus  répondre. 

PRUSIAS. 

Allons ,  allons  le  rendre , 
Ce 
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Ce  prédenz  Objet  d*ane  amitié  fi  tendre. 
ObèiSoDS ,  Madame ,  à  ce  Peuple  fans  fbi . 
Qui  las  de  m'obéir  en  veut£iiie  Ton  Rot, 
Et  du  haut  d'un  Balcon ,  Pour  calmet  la  tempête  » 
Soi  fes  nouveaux  Sujets  nitbns  voler  (à  tête. 

A  T  T  A  L  E. 
Ah,  Seigneur! 

P  n  u  «  I  A  j. 
Oeft  ainfl  qu'il  lui  ièra  rendu. 
A  qui  le  cherche  ainfi,  c*eft  atnfi  qu'il  eftd&« 

A  T  T  A  L  B. 

Ah  !  Seigneur  ,  c'eâ  tout  perdre ,  êc  livrer  \  fa  rage  » 
Tout  ce  qui  de  ^lus  près  touche  votre  coorage  i 
Et  j'ofe  dire  ici  que  votre  Majefté* 
Aura  peine  elle-même  à  trouver  (ùreté. 

P  R  u  s  I  A  s. 
Il  faut  donc  (ê  refondre  atout  ce  qu'il  m'ordonne» 
L4ii  rendre  Nicomcde  avecque  ma  Couronne; 

Je  n'ai  point  d'autre  choix  ,8c  s'il  eftle  plus  fort; 
e  dois  a  (on  Idole ,  ou  mon  Sceptre,  ou  U  mort. 

F  L  A  M  1  N  I  u  s. 
Seigneur,  quand  ce  dcffein auroit quelque juftice* 
Eft-ce  à  vous  d'ordotmer  que  ce  Prince  périffe^  , 

8!iel  pouvoir  fur  Tes  jours  vous  demeure  permise 
'cft  l'otage  de  Rome ,  &  non  plus  votre  Fils.  , 
ëdois  m'en  (buvenir  quand  fon  Père  l'oublie.    " 
eft  attenter  fur  nous,  qu'ordonner  de  fa  vie  *'* 
J'en  dois  compte  an  Sénat ,  &  n'v  puis  coniêntir. 
Ma  Galère  evt  au  Port  toute  prête  i,  partir , 
Si  vous  le  voulez  perdre ,  agréez  maretraites 
Le  Palais  7  répond  par  la  porte  lècrettes 
Souffirez  que  mon  dépan^tofle  connoitxektons\ 
(^e  Rome  a  des  confeilsplns  juftes  »  &  plus  doux} 
Et  nel'expofez  pas  à  ce  honteux  outrage  » 
De  voir  à  les  yeux  même  immoler  fon  otage^ 

A  R  s  T  K  o  E*. 
Me  croirex-voui,  Seigneur;  êc  puis- je  m'expliquera 
Pr  V  *1  AS.  . 

Ah '.rien  de  votre  part  ne  iâuroit  me  choquer. 
Parlez.  .       :       /       ■ 

.  •         1  •••       '  •'•■      ''•Atu^ 
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A  R  s  I  N  O  E*. 

Le  Ciel  m'infpùeuiiddlêindoiui'clp^ref 
Et  (ttUfairc  Rome ,  fie  ne  vous  p^s  déplaire. 

S'il  cft  prêt  à  partir*  il  peut  en  ce  moment 
Enlever  avec  Im  Ton  4c9^c  aiiemeat$ 
Cette  porte  lecrette  ici  noiisTavori(e.- 
Mais  poui  fuwiliUi  vl'auuiiL  iLii<:iix  l*cntrcpri{c. 
Montrer- vous  à  ce  Peuple ,  &  flatant  Ion  courroux» 
Amufcz-k  du  moins  à  débattre  avec  vous. 
Faites-lui  perdre  temps, tandis  qu'en  aflurancc 
La  Galère  s'éloigne  avec  Ton  efperance. 
yifrorce  le  Palais,  Ôc  ne  Ty  trouve  plus , 
Vout  ferez  comme  lui  le  furpris,  le  confus. 
Vous  acculerez  Rome ,  &  promettrez  vangcan^ç* 
Sur  quiconque  fera  de  fon  mtelligencc. 
Vous  envoirez  après  fi- tôt  qu'il  Icra  jour , 
Et  vous  lui  donnerez  TcCpoit  d*un  prompt  retour  , 
Où  cuille  empêchemens  que  vous  ferez  vous-mê- 

ipp 
Pourront  de  toutes  parts  aider  a|i  ftratagêthc. 
Quelque  aveugle  tranfport  qu*il  témoigne  aujour- 

d'imi , 
U  n'attentera  rien ,  tant  qu'il  craindra  pour  lui  t 
Tant  qi;'il  prç fumera  fon  effort  inutile. 
Ici ,  la  délivrance  en  paroit  trop  facile  > 
Kt  s'ill'obtieur ,  Seigneur  il  faut  futr  >  vous  4f  Qiott 
S'il  le  voit  à  la  tête  .  il  en  fera  f^^^^^oi-tauJoi 
Vous  le  jugez  vous-même.  .^i-^  /i 

P  R  U   s  I  A   s. 

Ah  !  j'avourai ,  Madame , 
C^  le  Ciel  »  vcrfé  ce  confeil  dans  votre  ame.  \ 
Seigneur,  fc  peut-il  voir  tien  de  mieux  concerté  f 

F  i.  A  M  I  N  I  V  s. 
Il  vous  aflTurc ,  Se  vie ,  &  gloire ,  &  liberté  ;        ^ 
Et  vous  avez  d'ailleurs  Laodice  en  otage  : 
Mais  qui  perd  temps  ici ,  perd  tout  Ion  avantage, 

P  R  u  *  I  A  s. 
Il  n'en  |âut  donc  plus  perdre ,  allons-y  de  ce  pas. 

A  R  s  I  N  o  E'. 
Ne  prenez  avec  vous  qu'Arafpc,  octrois  Soldats.    ' 

Peui- 


3y  Google 


TRAGEDIE.  tat 

PcuttoenD  plus  grand  nombre  atiroic  quelque  inli- 
J'iraichezLaodice,  &  ni'afiurerai  cTeUe.  (dellci 
Attale  t  où  xoorei-vous } 

A  T  T  A  "L  E. 

Je  vai  de  mon  côté 
De  ce  Peuple  mutin  amufcr  la  fierté , 
A  votre ^atagème  en  ajouter  qaelqu'autre. 

A  R  :s  ï  N  o  «'. 
Songez  que  ce  n'eft  ou'un  que  monSort,  &  le  vôtre» 
Que  vos  feuls  intérêts  me  mettent  en  danger. 

A  T  T  A  L  B. 
Je  vais  p^rir»  Madame ,  ou  vous  en  dégager. 

A  R  s  I  N  o  E'. 
Alke  donc  $  f  apper^ois  la  Reine  d' Arménit.  '  ' 

S  C  E  N  E   VI. 
ARSINOE*,  LAODICE,  CLEONE. 

LA  R  s  I  N  o  E'.   *       * 
A  canfe  de  nos  maux  doit-elle  être  impunie} 
L  A  o  D  I  c  E. 
Non ,  Madame ,  fiçpour  peu  qu'elle  ait  d'ambltfon, 
je  vous  répons  déjà  d«  là  punition. 

A  R  »  I  î«  o  E*. 
Vons  qui  iàvez  Ton  crime ,  ordonnez  de  la  peine. 

L  A  o  Di  c  X. 
Un  peu  d'abaifiement  fuffit  pour  tme  Reine: 
Oeu  déjà  trop  de  voir  (bn  deffein  avorté.  ^ 

A  R  s  t  N  o  E*. 
Ditçs  pour  ehâttmem  de  fa  témérités 
Qu'il  lui  fiiudroit  du  ftont  tirer  le  Diadème.' 

L  A  o  D  ï  c  E.    • 
Banni  les  généreux  il  n'en  va  pas  dé  même. 
Ils  lavent  ociblier  quand  ils  ont  le  defl'us, 
Et  ne  vcukiK  <{vit  voir  leurs  ennemis  cottfos. 

A  R  s  I  N  ô  E*. 
Ainfiqui  peut  vous  croire  jaifémentie  coàtente.^ 

Laodice. 
Le  Oel  ne  m'a  pas  fait  Tame  plus  violente.  -^  '  * 

A  R  8  I  M  o  s*. 
So&lever  des  Suiets  comte  leur  Souvcctio  » 
f.  Cwn.  ly^.  Fsriie.  F  Lcttc 
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Lenr  mettre^  tous  le  fti»  &lafiaineeiilaiiiam# 
luique  dans  le  Palais  pouilèr  leur  iniblence , 
Vous  appeliez  cela  fort  peu  de  violence  î 

L  A  o  D  I  c  E. 

Noos  nous  entendons  mal  «  Madame»  &  je  le  vol  $ 

Ce  que  je  dis  pour  v«us,vottsreipli4|U6zponr  moi» 

Je  fuis  hors  de  fouci  pour  ce  qui  me  regarde  » . 

Et  je  viens  vous  chercher  poux  vous  prendre  en  ma 

garde» 
Pour  ne  bazarder  pas  en  vous  la  Majefié 
Au  manque  de  rclpeâ  d'un  grand  Peuple  irrita 
Faites  venir  le  Roi,  rappeliez  votre  Actak  » 

2 ne  je  conferve  en  eux  la  pigiUté  Roiale. 
e  Peuple  en  (k  fureur  peut  lesxoimekte  mal. 
A  R  s  I  N  o  B*. 
Peut-on  voit  un  orgueil  à  votre  orgueil  ^gal  i 
Vous  pat  qui  feule  ici  tout  Ce  defordre  arrive  » 
V0tts  qui  dans  ce  Palais  vous  voiez  ma  captive» 
Vous  qui  me  répondez  »  au  prix  de  votre  lang» 
De  tout  ce  qu'un  tel  crime  attente  fui  mon  rangs 
vous  me  parlez  encor  avec  ta  même  audace , 
Que  fi  i'avois  befbin  de  vous  demander. giaccj 

L  A  Q  D  I  c  B.    . 

Tous  obftiner  >  Madame  »  ^  me  parler  ainfi , 
Qeft  ne  vouloir  pas  voir  que  je  commande  ici  9 
Que  quand  il  me  plair^,  vous  ferez  ma  viâime* 
Etne  m'imputez  point  ce  grand  defordre  à  crime  » 
Votre  Peuple  eft  coupable;»  2c  dans  tous  vos  Sujets 
Ces  aisféditieuz  font  autant  de  forfaits} 
Mais  pour  moi  qui  fuis  Re^ne  »  &  qui  danznos  q^e* 

relies» 
Pour  triompher  de  vous  »  vous  ai  fait  ces  rebelles» 
Par  le  droit.de  la  Guerre  11  fut  to& jours  pecmis» 
D'allumer  la  révolte  entre  fes  Ennemis. 
M'enlever  mon  Epoux,  c'en  vous  faire  la  mienne; 

A  H  s  I  N  o  B*. 

le  la  fuis  donc ,  Madame  »  &  quoi  ou'il  en  avienne^ 

si  ce' Peuple  une  fois  enfonce  le  Palais  » 

C'cft  pût  de  vottc  vie  >  &  ic  voua  le  promets.    * 

La* 
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L  A  O  D  I  C  s. 

Voot  dafUkez  mal  paiole>oa  bien^t  (ut  f 
Tout  le  ung  de  vos)lois(êxviia  d'Hécatombe. 
Mais  avei-vous  cncot  parmi  Totie  maifi>a 
Qiielqu'autre  Métiobate ,  ou  quelqu'autre  Z^noit 
H^ppiéhendex-Toos  point  que  tous  tos  DomdBî* 

ûues 
Ne  (oient  d^ja  ga^ez  paimes  (ouipdes  pratiqiMil 
En  (àvez-vous  quelqu'un  û  prêt  à  (è  trahit  « 
Si  las  de  voir  le  fout ,  que  de  vous  obéir) 

Je  ne  veux  point  régner  fur  votre  Bithynie. 
Ouvres-moi  Iculement  les  chemins  dllArméniei' 
Et  pour  voir  tout  d'un  coup  vos^maiheurs  terminas» 
Rcndc^moi  cet  Epoux,  qu'en  vain  vous  letenes. 

A  R  s  X  K  o  X*. 
Sot  le  chemin  de  Rome  il  vous  faut  1*31161  prendcO» 
Flaminitts  l'y  mène»  &  pourra  vous  le  rendre» 
Mais  hâtezrvous  de  grâce ,  &  faites  bien  nuocft 
Car  déjà  ià  galère  a  pris  le  large  ea  mec* 

L  A  o  D  I  c  B. 
Ah!  fi  je  le  ctoiois! 

A  n  s  I  N  o  m*. 

N'en  doutez  point,  Kbdamc» 

L  A  o  D  I  c  s. 
Foies  donc  les  fureurs  qui  ûâftiTent  mon  âme» 
Après  le  coop  £ttai  de  cette  indignité, 
Je  n'ai  plus,  ni  reipeâ,  ni  génerofité. 


Avec  tous  vos  Sujets,  avecque  tous  Itt  micm^ 
Aoffi-bien  Annibal  nommott  une  folie  * 
De  préfiimer  la  vaincre  aillenit  qii*e^  Italie* 
Teveuxqu'elle  me  voie  au  coeur  de  lès  Etttt» 
SoAtenir  ma  âuenr  d'un  million  de  bras. 
Et  (oilr  Aion  dciêrpoit  tangeant  (à  tyrannie»  •  • 

.     A  R  s  I  H  o  E*. 

^oos  voulez  donc  enfin  legner  en  BithyilSel 
Et  daoi  ccttcfttceacqttivmuttoHbU  injoiudrittU 
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LeRoipooiia  fouffur  que  vous  icgniez  pour  kiï 
L  A  o  D  I  c  E. 

Vf  régnerai ,  Madame ,  &  fans  loi  iàire  îojare. 
raifque  le  Roi  veut  bien  n'être  Roi  <jw*en  peinaue» 

g»ue  lui  doit  importer  ^ui  donne  ici  la  loi , 
roui  reenc  pourlui,  dcsRomains  ,oti  de  moiî 
Maàunlecond  otage  entre,  mes  mains  le  )ette« 

SCENE  vn, 

LAODICE,  ARSINOE% 
ATTALE,CLEONE, 

AA  R  s  X  H  o  £'. 
Ttalc,^veft-f  oos^u  comme  ils  ontfittt  ictrtitel 
A  T  T  A  L  B. 

Ah>M»damiel   . 

Arsikoe'. 

Parlez. 

A  T  T  A  L  B# 
Tou3  Jies  Dieux  irritez 
Dans  les  derniers  malheurs  nous  ont  précipite» , 
Le  Prince  eu  échapé.  , 

JU  A  0  D  I  c  E\ 

Ne  aaignez  plus  »  Madame» 
La  eénérofité  d^ja  MOtte  en  mon  ame. 

^  A  »  s  I  N  o  »•. 

Atttie ,  prenez-vous  pkùfir  i  m'allarmar 

A  T  T  A  L  ». 
lU  vous  fUtcz  point  tant  que  àcicjUV^^ 
Le  malhemeux  Arafpe  avec  Ta  ^blc  cfcorte 
l^avoit  d*ia  conduit  à  cet»  ^^^f^P 
L' Ambafl-adcur  de  Rome^toit  défa  pjdft. 
Quand  dans  le  ftiud'Aiafpean  ppiçnard  enfoncé 
S^lmcaux piedsduPrince 5  i^^^^'^l^^ 
De  peur  d'un  pareil  fort  prend  auffi-tôt  la  fiutc. 

^  A  R  a  IMO  B*.  , 

Et  <itti  xlans  cette  porte  a  pu  le  poigaardcit 

A  T  r  ^x  B.     , 
DU  PI»  dowtc  Solda»,  (i\û  fcmbloicnt  la  g«*|j 
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Et  ce  Piince.  • . 

A  R  s  I  N  o  E*.    , 

Ah  >  mon  Fils ,  qu'il  cil  par-toutdt  trakcest 
C}u*il  éfil^peu  de  Sujets H4clles  à  leurs  MaJtrésf  ' 
Mais  de  qui  favez-vous  un  defaftie  û  grand } 

A  rr  Xt  É.  ' 
Des  Compagnons  d'Ara^ ,  &  d*Ara(pç  montant^ 
Mais-  écoutez  encoi  ce  qui  me  defèfpércr 

J'ai  court»  me  ranger  auprès  duR^  mon^Fcie^ 
Il  n'en  étoit  plus  temps*;  ce  Monarque  étonne  ^ 
A  (es  fira^eun  dejas'etoit  abandonné, 
Avoit  pris  un  eiquif ,  poux  tâcher. de  rejoiodrer 
Ce  Romain  >  èom  refiioi  ^c-èq:e  A'eâ  pa# 

SCENE.  Vin. 

PRUSIAS,  FLAMINIUS.  ARSINOË; 

LAODICE.  ATtALE^ 

CLE  ONE. 

P  R  V  s  r  A  ar.  (lieit<r 

L  On ,  non ,  nous  revenons  l'tm  Se  l'autre  en  cet* 
ire  votre  gloire ,  ou  mourir  à  vos  yeux. 
A  R  s  I  K  o  E'. 
Montons»  mourons,  Seieneur,  &  dérobons  nos  viei 
A  l'abfolu  pouvoir  des  fureurs  ennemies. 
N^àttendons  pas  leur  ordre  >    Se  montron»-nou» 

fcilouK 
Tk  Iniormeux  qu'ils  auraient  \'  <^X)fer  db  noo^ 

L  A  O  D  I  C  X. 

Ce  defèipoir»  Madame ,  ofFenfe  im  fi  grand  homme». 
Plus  que  vous  n'avez  ait  eu  renvoyant  à  Rome; 
Vous  devez  le  connohre ,  &  Puis  qu'il  a  ma  fbir 
Vous- devez  préfumer  qu'il  ctf  digne  de  moL- 
|e  le  ddâi'Dttrois  s'il  uNetok  ii7ag»ii4»t¥*-v 
S'il  manquoit  à  remplir  rèffort  de  ntotr  effîmei. 
S'il  ne  fàifbit  paroitrc  un  coeur  toujours  egal^ 
Mais  le  voici ,  voicz  fi  je  le  connois  mal. 
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SOENE    IX. 

FRUSIAS,NICOMEDE.  ARSINOE% 
LAODICE,  FLAMINIUS. 
ATTALE.CLEONE. 

.  N  1  C  O  M  E  D  B. 

rrx>ut  eft  calmcSeigoeui;  un  moment  de  ma  vuC 


,Ë    A  iôudain  ajppaifé  la  Popnlace  émue, 

F  R  Q  s  I  A  s. 

Qgoi  i  me  viens-m  bnvei  jufqae  dans  mon  Palais» 
Kcbçllc } 

N  I  c  o  M  ^  p  B. 

Oeft  on  nom  qae  je  n'aurai,  jamais 
le  ne  Tiens  point  ici  montiet  à  Tocre  liaine 
Undpcif  infolent  d'avoir  brM^'fii  chaîne. 
le  viens  en  bon  Sujet  vous  rendre  le  repos  » 
Due  d'autres  intérêts  troublôient  mal  à  propos.* 
Non  que  je  veuille  à  Rome  imputer  quelque  crixnci 
Du  grand  An  de  régner  elle  mit  la  maxime» 
£c  ion  AmbaÛàdeur  ne  fidt  que  ion  devoir , 
Quand  il  veut  entre  nous  patta^  le  pouvoir.  »-• 
lOais  ne  permettez  pas  qu'elle  vous  y  contraigiie* 
Rendez- moi  votre  amour,  afin  qu'elle  vous  craigà^ 
Pardonnez  à  ce  Peuple  un  peu  trop  de  chalèut  » 
Qg'à  ÙL  compafllon  a  donne  mon  malheur. 
Pardonnez  un  forfait  qu'il  a  cru  nécedàite  t 
£t  qui  ne  produira  qu'un  effet  falutaite. 

Faites- lui  grâce  aiiilî ,  Madame ,  &  permettez 
Qiie  jufques  au  tombeau  j'adore  vos  bornez.   .  , 
V  fal  par  quels  moti&  vous  m'êtes  fi  contraire. 
Zotre  amour  maternel  veut  voir  régner  mon  Frére.» 
Et  je  contribiuai  moi-même  \  ce  deifein  > 
Si  vous  pouvez  fouârir  qu'il  foit  Roi  de  ma  main. 
Oui,  l'Afie  à  mon  bras  oâre  encordes  Conquêtes» 
Et  pour  l'en  couronner, mes  mains  fonttoutes  pr  cces* 
Commandez  feulement ,  choifiifezen  quels  lieux» 
Et  j'en  apporterai  la  Couronne  à  vos  yeux. 

A  R  s  I  N  o  £'. 
Seigneur ,  faut-il  fi  loin  Doufier'  votre  viftoire  • 
Et  qu'aiant  en  vos  mains  joc  mes  jouis,dc  ma  gloire» 
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La.  hante  ambition  d'un  fi  paiflànt  Vainquent 
Veuille  encoi  triompher  jtt(que  dedans  mon  coeut  î 
Contre  tant  de  verni  je  ne  puis  le  défendre, 
U  eft  impatient  lui-même  de  fe  rendre. 
Joignez  cette  conquête  à  trois  Sceptres  conquis^» 
Et  îe  croirai  gagner  en  vous  un  (ccond  Fils. 

P  R  u  s  I  A  s. 
Je  me  rens  donc  auffi ,  Madame  >  &  je  veux  croire 
Qj^'avoir  un  Fils  (î  grand  eft  maplus  grande  gloire* 
Mais  parmi  les  douceurs  qu'ennn  nous  reccvonst 
Faites-nous  (avoir ,  Prince ,  à  qui  nous  vous  devons* 

NiCOMEDE. 

L'auteur  d'un  fi  grand  coup  m'a  caché  fi>n  vi(àge  ^ 
Mais  il  m'a  demandé  mon  Diamant  pour  gage  » 
Et  me  le  doit  ici  rapporter  dès  demam. 

A'T  T  A  L  E. 
Le  voulez-vous ,  Seigpeur ,  reprendre  de  ma  main  } 

N  I  c  o  M  E  u  B. 
Ah!  laiflèz-moi  to&jours  à  cette  digne  marque 
Reconnoitre  en  mon  lang  un  vrai  (àngdeMonarque* 
Ce  n'eft  plus  des'Romainsf  eCclave  ambitieux, 
C'eék  le  libérateur  tïhn  (âng  fi  précieux.      (  tre^ 
Mon  Frère ,  avec  mcl  fers  vousen  briièz  bien  d'ao- 
Ceujt  du  Roi ,  de  la  Reine,  &  les  fiens,  2c  les  vôtres. 
Mais  pourquoi  vous  cacher  en  (àuvant  tout  l'Eut? 

A  T  T  A  L  E. 
Pourvoir  votre  vcrm  dans  (bn  plus  haut  éclat» 
Pour  la  voir  feule  agir  contre  notre  injufiice  » 
Sans  la  préoccuper  par  ce  fbible  fervicc , 
Et  me  vanger  enfin ,  ou  fiir  vous  ou  iUr  moi  > 
Si  j'eufiè'mal  jugé  de  tout  ce  que  je  vol. 
Mais ,  Madame. . . . 

A  R  s  I  N  o  E'. 
U  fuffit  >  voilà  le  ftratagème 
Que  vous  m'aviez  promis  pour  moi  contre  moi- 
i  Nitomfde.  (même. 

Et  j'ai  l'el^rit ,  Seigneur ,  d'auunt  plus  fatisfàit. 
Que  monung  rompt  le  cours  du  mal  que  j'avois  fiait. 

NiCOME  D£i  FUummus, 
Seigneur ,  à  découvert ,  toute  ame  généreufe 
D*avo^  votre  amuié  doit  fe  tenic  hcuccuic  s 

F  4  Mais 
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iot     NICOMEDl,  TRAGEDIE. 
Miisjioiis-ix'ai  ▼ooloDspIasaTcc  ccsdnic9loûr^   ' 
Qu'elle  jette  toûjcuis  mi  U  tête  des  Rois. 
Nous  vous  la  dcmandoDS  hors  de  la  {crvitude  » 
On  le  nom  d'Ennemi  nous  lemblciamoinsxude. 

Vl'.AUiVlV  s  À  Nîctméde, 
Ceft  dcqooi  le  Seoat  pouna  délibérer  s 
Mais  cependant  poor  loi^i'olê  vpns  afiîirei» 
Piince  >  qa'à  ce  d^£iat  vous  aurez  Ion  cftiiiie.9  \ 

Telle  que  doit  l'aaendre  on  cœoi  û  magnanime».' 
Et. qu'il  croira  lé  £ûre  une  illuihe  Ennemi , 
S'il  ne  vous  reçoit  pas  pour  généreux  Ami.  ^1 

P  R  U  s  I  A  s.  t] 

t^ousu  autres  zcnnis  lous  de  meilleurs  auigiccs  »  } 

préparons,  à  demain  de  juftes  facrifices.. 
Et  demandons  aux  Dieux ,  nos  digpes  Soturexains». 
Poux  comble  de  bonhcux  l'amitié  des  Romaios»  {^ 

•s 


KX« 
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EXAMEN 

DE 

N  I  C  O  M  E  D  E. 

Oîcî'une  I^îece  d'une  conjltiutîôn  ajfex 
eonraordïnaïre  ,  aujfi  eji  ce  la  vingt 
é-  nutcme  t^ne  J'ai  mife  fnr  le  Théa''- 
trei  éf  après  y  avoir  fait  te  citer  qua- 
rante mille  Vers ,  $1  eft  bien  mal- ^ fi 

^.   ^c  trouver  quelque  chafe  de  nouveau  i 

fkns  ^écarter  un  peu  du  gr^hd  chemin  ,  &  fe  mettre 
4»  haxard  de  s* égarer,  La  tendrejfe  &  tes  pnjjîons , 
fpà  doivent  itre  tome  dès  TragUlis  ,  n'ont  aucune 
fart  en-  celle-ci  ;  la  grandeur  de  courage  y  règne  fin- 
it %&  regarde  fon  malheur  dun  ait  Ji  dédaigneux  ^ 
qpt'it  n*en  fituroii  arracher  mue  plainte.  Elle  y  efi 
tmèattuepar  là  Politique;  6-  noppofe^  fis  artifices 
^'une  prudence  générenfi ,  quT marche  à  vifage  décon* 
verfy  qui  prévoit  U  péril  fans  s'émouvoir , y  &  qui  ne 
veut' f  oint  d  autre  appw  que  celui  de  fa  vertu,  &  de 
i^amttier  qieeUè  mprime  dans  les  cœurs  de  tous  les 
Jrèuplès. 

L'Hlfioire  qttf  m*a  frftf  dequoi^  là  fane  paroitte 
?  0^^%  ^^^'^^  '  ''■^  tirée  dû  quatrième  Livre  de 
Ju/m.  X^  pté  de  ma  Scène  fh^rfeur  dé  fa  cotas- 
mphi\  eS  le  m  joli  afpjpner  fm  Tirt,.  qm  lui 
en  avêti  vohIk faire  autant  i  &n'àrd(nméniJ  Pru- 
vr  rr^  ^i^^^^  .  ^cu»  dèjffin  4é  Parricide. 
7-1/  fait  ce  dernier  amonfeux  de  Laodice  .  Reine 
^^^"  »  */»  î«*  fanion  d'une  Couronne  vnfine 
^fieffne  donnât  thu  ^amh'rage  amW  Romains»  & 
'^  r^  t^éhdrejlus  dé  foin- dTy  met tfe  un  oB/lach 
mrtem-fâfU  7^  éÊf^othé  de  uui  WJhih  seHe 
Tf  de 
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'ijo     EXAMEN  DE  NXCOMEDE.  • 

M  U  mtfrt  éCAmttkéty  ^«  arrîvA  tm  pem  auparavant 
€hex  te  mime  Rù  >  &  dwt  le  nrnn  n*efi  pas  «m  fets^ 
•mement  À  mtt  ouvrait.  J'en  m  fait  Nicmiéde 
JHfiifle ,  fttr  Im  fréter  flm  de  valem  ,  &  fins  de 
fertS  contre  Ut  Rematns  ;  &  prenant  Vetcajim  de^ 
fAmhaJfade  em  Fiamtmus  fut  env^é  par  eux  vers  ce 
Rd  leur  Allié  9  fur  demander  fu'm  remît  entre  leurs 
mains  ce  vieil  Ennemi  de  leur  grandeur,  je  rai  char- 
gé it  une  cemmtjpon  fecrette  de  traverser  ce  Mariage  f 
5»  lem  devoit  donner  de  la  jalouse.  J'ai  fait  ^me 
fe»r  gainsr  Vefprit  de  la  Reine ,  fjui  fiùvant  CwéS^ 
paire  des  fécondes  Femmes  avoit  tout  pouvoir:  fur  ce- 
lui de  fon  vieux  Mari ,  il  lui  ramène  un  de  f es  Fils  9 
oue  mon  Autewr  ni  apprend  avoir  été  nourri  à  Rome» 
Cela  fait  deux  effets;  car  d^un  coté  il  obtient  la  perte 
dAnmhal  par  le  moien  de  cette  Mère  amhitieufe;  «^ 
de  Vautre  il  oppofe  A  Nicoméde  un  Rival  apfmé  de 
foute  la  faveur  des  Romains ,  jaloux  de  fa  g/otre  éf 
de  fa  grandeur  naijfante^ 

tes  AJfaffins  qui  découvrirent  à  ce  f  rince  les  fan- 
gfans  dejfeins  de  fin  fére ,  ni  ont  donné  jour  À  étan- 
fres  artifices  \  pour  le  faire  tomber  dans  les  embuchee 
^mefa  'Belle-mére  lui  avoit  préparées  j  &  pour  la  fn^ 
je  e M  réduite  en  forte  que  tous  mes  Perfonnages  y  agif^ 
fint  avec  générofité,  &  que  les  uns  rendant  ce  qu'ils 
doivent  à  la  vertu,  &  les  antres  demeurant  dans  U 
firmeté  de  leur  devoir,  laiffent  un  exemple  affex  il- 
istàre^  &  me  conclufien  ajfex.  agréable, 

La  reprefentation  nen  ^  point  déplk  ié"  cène  font 
faelei  m^ndres  Vers  qm  filent  partis  ki  ma  mmm. 
Mm  principal  but  a  été  di  peindre  la  Politique  des 
Romains  au  dehors,  &  comme  ils  agijfoient  hnperien-^ 
fiment  avec  tes  Rois  leurs  Allieit  i  leurs  Maximespout 
les  empêcher  de  s' accroître ,  &  Us  Joins  qu'ils  pre- 
SÊoient  de  traverfer  leur  jgrandenr,  quand  elle  corn» 
moMoit  à  leur  deveedt  fu^eSe ,  d  fine  de  s'angrnen^ 
Hf»  ^  i9fi  rendre  foi^déréaie  fmr  dt  mmutUueen-' 

qptUê, 
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£XAMEN  DE  KICOMEDC.      tn 

^ttsm  Cefi  U  tarnûart  qiu  j  W  domni  à  Umr  Rê^ 
fabUqme  en  ia  prfmme  de  fi»  AmhMJftdimr  FUamin 
mmst  À  ^mifappêfe  mn  Prime  imirépide»  ^td  voit  fy^ 
perte  ajfnrit  font  ^ÙrtanUr^  (^  f«f  kravt  Vorgmil^ 
kufi  mafft  de  Umr  fmfftncét  Urs  mime  qmil  en  efi^ 
tcuMé.  Ce  Mift  de  ma  fof^  firt  $m  peu  des  R^gles^ 
de  la  TrmgéeËt  %  en  ce  ^'U  ne  cherche  peint  à  faite, 
pitié  psr  textes  de  fes  infirtnnrt  »  wuns  le  fnccèt  a 
mmtré  ^mg  im  fermeté  des  grands  ctKn%  §ni  neseeite 
pie  de  Césdredrathn  dans  rame  dn  Speûatestr,  efifnel» 
^nefms  aufji  agréable  ^pie  la  cempaffiem  ^m  notre  Art 
noms  ordemee  étj  predmrepar  la  refréfenUtim  de  lemrti 
mslbenrs.  Il  en  fais  naître  tomtefôis  fmeljm'mne  %mtai» 
tlie  me  xfa  pas  jnffmes  À  tirer  des  larmes.  Son  effet  fê 
^eme  d  meettre  les  Amditêmrs  4ans  les  intérêts  de  ce 
frinee^  éf  à  Umr  faire  former, des  fimbaits  pomr  feê 
trofpériteK. 

Dans  r admiration  ^n'onapomrfy  vertm,je  tr$ssvi 
mno  manière  de  pmrgerles  paffionsydont  n'a  point  par-" 
i^  Arifiote ,  &  ^m  e/f  pent-hre  pins  Jnre  pte  celle 
fmil  prefirit  d  la  Tr^fd/e  par  le  ihoien  de  la  pitié  & 
de  la  crainte.  L'amont  psellt  ncns  donne  pom  cette 
vertu  ^«  nons  admirons ,  noms  imprime  de  la  haine 
t^mr  le  vice  contraire.  La  grandemr  de  courage  de  Ni* 
t^méde  noms  laijfe  mne  averfion  de  la  pmfUlatnmiti  i  & 
ia  gémérenfe  reconnwjfance  d'Héraclins ,  f  «i  enpofi  fa 
we  pour  Martian  «  â  pd  il  efi  redevable  de  la  fiemne  » 
*o»i  jette  dans  Vhorremr  de  C ingratitude. 

Je  ne  venx  point  diQimmler  qsse  cette  Pièce  ejt  mne 
de  celles  pomr  ^fai  le  plus  tC  amitié.  Anffi  n'y  re* 
marqnerM-je  qne  ce  défaut  de  la  fin  f  «f  va  trop  vUe  » 
comme  je  l'ai  dit  aillemrs  *  &•  oà  l'on  pemt  même  trom" 
ver  qnelpse  inégalité  de  mmnrs  en  Prmfias  &  Flaminimt  % 
pu  après  avoir  pris  la  faite  fur  la  Merys'avifenttont 
et  un  cœlp  de  rappeller  leur  courage  %  4r  viennent  Je 
Tanger  auprès  de  la  Reine  Arfinoé,  pomr  mourir  avec 
iUt  m  la  dffimiaitf,  Flamnims  y  dmtmri  en  affex  mf- 
W  ^  tirante 
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1,2,    EXAMERDEOTCOMEDE. 

chante  fvfiwre  ^tftyamt  rfmmr  twmte  U FamSBê  Rafale^ 
matgrê  les  fiSns  iju^U  avtit  prTs  éh  l*  dttnfer ,  f^  ie^ 
ikfmffions  qu'il  en  dvùii  affvnéerde  Rmme^  Il  s'y 
voli  enlever  far  N^méde  tes  éfeSimm  de- cette  Reine- 
&  dn  Prince  Attale,  qm'H  aveit  dmpt  fner  infirm-^ 
mens  à  traverfer fa grandem,&femUe n'être reve^m 
^ne  fcm  être  témoin  d^  trièmfbe  qm'ii  rtmpeirte  fnar 
lia.  D'ahord  favois  fin^  la  Pièce  fans  les- faire  rêve- 
mri  &m*éftis'  contenté  de  fiure  tfmeiner  per  Nicmmé^ 
de  à  fa  'E'elle-mére  y  grand  defUdfir  de  ce  qne  Ufedtm^ 
dn  Roi  ne  Impermettoli  fat  dêjni  rendre fetêhéi/PtMces^ 
Cela  ne  démentoià  point  fefe^WJhriqne  ,  pmis^'il 
lalfolt  fa  mort  en  incertHnMei  nèats  le  go&t  de*  Spee- 
ratenrs,  que  nous  avens  occ^ktnmeK  â  voir  raffemkigr^ 
tour  nos  Perfinnages  À  la  cenclufton  de  cette  forte  d^ 
Tomes rfitt  canfe  de  ce  changement^  oàje  me  réfolMA 
pour  lenr  donner  pins  de  fatisfoûiou  ,  *î«  ^m'av^ 
wt^iH  d^'reffdarîtf^ 


P£R« 
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PERTHARITE, 

ROI 

DES  LOMBARDS, 

TRAGEDIE. 
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ACTEURS. 

PERTHARITE,  Roi  des  Lombards,, 

GRIMOALD  ,.  Convtc  de   Beocvent, 
a.    A  2imt  conquis  le  Royaume  des  Lom** 
bards  fur  Pertharite. 

GARIBALDE,  Duc^e  Turin. 

UNULPHE,  Seigneur  liombard. 

RODE  LIN  DE,  Femme  de  Pertharite. 

EDUI'GE,  Sœur  de  Pertharite. 

SOLDATS.    , 

Ld  StfHt  efi  à  MUm. 


PEK. 
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PERTHARITE, 

TRAGEDIE.     : 


A  C  T  E   1. 

SCENE   PREMIJIRE. 
RODELINDE,  UNULPHE* 

R  O  D  £  L  I  N  D  s* 

Ui,  l*honaeur  qu'il  me  rend  ne  fait 

que  m'ontrager  » 
Je  vous  le  dis  encot ,  tienne  peut  m<ï 

changer. 
Ses  conquêtes  pour  moi  ibnt  des  ob* 
__^__        jets  de  haine, 

mage  qu'il  m'en  fait  renouvelle  qui  peine» 

.^  CQmme  ion  amour  redouble  mon  tourment» 
S  je  le  h3Û  Vainqueur,  ie  le  détefte  Amant, 
t  Voilà  quelle  ie  (iiis ,  &  quelle  ie  Teuz  être» 
1|t  ce  qne  vous  dires  au  Comte  votre  Maltie«    ' 
V  Umulphb. 

JDbcs  au  Roi ,  Madame. 

RODSLIKDS. 

Ah!  \t  ne  peniê  pas 
Ope  de  moi  Gcimoald  exige  «n  coeur  û.  bas.    ' 
S'il  m'aime ,  il  doit  aimer  cette  di^e  arrogance 
Qui  br^e  ma  fortune  ,  &  rempHt  ma  naiifimce* 
^$i  d'un  Roi  malheureux ,  ficlaiiiite ,  &  la  moit 
L'afiurentdans  (bn  trône  \  titre  du  phis  fb^. 
Ce  n'eftpoimàiàVeuve  à  traker  de  Monarque» 
Un  Prince  qui  ne  l'eft,  qu'à  cette  ttîûe  marque. 
Qn*il  ne  fe  flate  poim  d'un  efpoir  décevant , 
Jl  eft  toèiouni  pôùc  moi  Coiptc  de  Bénevent»  ' 
ToôjoBîs  i'oiiirpttcac  du  ^eptre  de  nos  P^es  »  ^ 
£ctmoi»9€a«&iiiioc»  l*wxifniiàcmt%vBL\£ét€s.  - 
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IT6  PEIÇTH  ARÎTET, 

U  N  U  L  P  H  B 

C'éft  ne  connoitre  pas  la  fource  de  nos  mauy« 
Que  de  les  imputer  à  lès  noblestravauz. 
LaiiTez.  à  fa  vettitle  prix  qu'elle  mérite» 
Et  n'en  accufez  plus  que  votre  Pertharite» 
•  &><^  ambition  (êule. . . 

R  o  D  E  L  I  M  D  E. 

Uhulphe-,  oubliez-vous 
Que  Yons  parlez^ moi,  qu'il  étoit  mon  Epoux  ^ 

U  M  u.  L  p  H.E. 

No»«  mais^outoubHez  que  bien  que  la  naiÛànce 

Donnât  à  Con  Aine  la  (Uprème  puiÛànce.» 

UoA' toutefois  paruger  avec  lui 

Un  Sceptre  t  dont  Con  bras  devoir  être  l'appui , 

Qu'on  vit  alors  deurRois  en  votre  Lombardie  ». 

F^rtharice  à  Milan,  Gundebert  à. Pavie , 

Dbnt  ce  dernier  piqu^  par  un  tel  attentat  * 

Voulut  entre  Tes- main» réunir  Ton  Etat, 

£r  ne  put  voir  long-temps  en  ctlle»de  fonfrére. 

R.OI>£LIlfDBi 

Dites  qull  fut  rebelle  aux  ordres  de  Ton  Père. 

Le  Roi  qui  connoiflbit  ce  qu'ils<va!oient  tous  deuxr* 

Mourant  entre  leurs  bras-,  fit«e  partage  entre  eux^- 

Il  vioen  Pettharite  une  ame  trop  Rovale* 

Pour  ne  luipasiailTer  une  fortune  é^e , 

Et  vit  CA  (jundebert  un  cœur  a(I&  abjet« 

Pour  ne  mériter  pas  (on  Frère  pour  Sujet* 

Ce  n'eft  pas  attenter  aux  droits  d'UneQ>aroiioe»' 

Qu'en  cooferver  lapart-qu^uo  Hcrenousendonnc»' 

De  Ton*  dernier  vouloir  c'eft  fe  faire  des  loix» 

Honores- fa* mémoire,  &  défendre  (bo'chôix»-   < 

U  M  u  li  p  U  E. 
Puisque  vous  le  voulez»  i'excufe  foncouragei 
Mais  condamnez dumohisrauteur  dece^tage  >  • 
Dont  l'amour  indiicret  pour  de^PiUgénereur  » 
Les  £ài^t  tous  deux  Riois^  les  a  perdus^ous  deum  - 
Ce  mauvais  Politique  avoit  dîtrecoanokre 
Que  le  plus  grandEut  ne  pemibuâirifqtt^imMaitres 
Qye  les  Rois  nt>nt  qu'un  trône ,  &  qu'une  Mafcfté»  • 
Que  leurs  Enfimsventt'eux  n'^nt  point  d'ittUté'»' 
Es  qu'cafia  U  '^'f'^»!^^frft^r#t  inftiiliHff  i 
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TRAGEDIE.;    _      ifr 
(^î  ÙLit  àt  leurCouionne  un  point  iodivîfibk* 

RODBLIMDB. 

Et  toatçfbis  le  Ciei  par  les  événement 

Fit  Toir  qu'il  approKVoit  Tes  iaftes  fentimenj^ 

Du  ialcuxGundebext  l'ainDitienfê  haine, 
Fondant  fui  Peithaiite ,  j  trouva  t6t  iâ  peine». 
Une*  bauille  enutux  vuidoit  leur  diâctent$ 
Il  es  ibnit  déiâit»  il  en  ibrtit  mourant. 
Son  trépas  nous  laiiToit  toute  la  Lombardie  t 
Donc  il  nous  envioit  une  fbible  partie  » 
I«  i'ai  verfé  des-plsurs  qui  n'autoientpas  coulée 
Si  vôtre  Grioioald  ne  s'en  fût  point  mêlé. 
Il  loi  promit  vengeance,  5c  (àmainplBsvatlknte 
Rendit  «près  (à  mort  ùl  haine  triomphante. 

Suand  nous  crojionsle  Sceptre  en  lanôue  afom^ 
oaschangeâmes  de  fort ,  en  changeant  d'Ennemi» 
£t.lcvo3Wit  régner  oùrrégnoientk»  deusAcéici». 
Jugez  à  qui  je  piiift  imputer  nos  mifticf^ 

U  M  u  L  r  H  B. 
Escoiès  on  amoui  que  voc  yeux  ont  éteint; 
Son  coenr  pouiEduige  en  étoit  lors  atteint» 
Et  poux  gagner  la  Soeur  à  {e$  defirs  trop  chéfe^ 
Il  ialluc  éponlèr  ks  paffionrdn  Fréic. 
Il  arma  &s  Sujets,  plus  pour  la  conquérir» 
Qn'^deflèin  de  vous  mure»  o»de  le  iccomin- 
Alors  qnTil  arriva,  Gundebert  rendoic l'amft» 
Et  fut  en  ce  moment  abufèr  de  (k  flime- 
2.V»  ,  dit-il,  qttt  jt  t9mcke  àUpn  àt  mtt  jêurêf. 
Ttms  n'Mvex  pat  m  vW»  swienf  dm/kptirs». 
Jsfy  mwrt  vom  va  laiffer  ma  Smmt  &  ma  ptViUei 
X  Vêtu  P»pz,  aimer ,  vms  camkaitrex  fm  elk*  ^ 

Il  la  proclame  Reine,  de  (ans  retardement. 
Les  Qlg^Sa.  U  les  Soldars  aiant  ptét^  ferment» 
11  en  prend  d'elle  unautte,  in  de  mon  Prince  même»' 
Tmr  mmtrer  à  tms  dtmx  à  fei  fmnt  je  «mm  aimt  ^ 
^vmt  àùWét  dit^il,  Grim^aUfmr  EfmtMî 
Mais.  ^  €wdîtîên  qu'il /«if  M^ne  de  vêt  i. 
Et  veut  ne  trvresi  pê'nt ,  mm  Smetr,  am'il  vmt  mMtât 
^'it  u^tiir  va^gé  ma  mort ,  4r  détrml  Perthsriie  » 
gg^tl  n'ait  eottpêîs  Mita»  ,  ^mUI  n'y»  dénué  U  /«•. 
A-  U  maÎM  dimut  Reint  il  fasu,  ulU  jTmL  Aoi, 
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Voil^  ce  qa'il  TotUnt,  voilà  ce  qu'île  iuterenf  s 
Voilà  (iir  quoi  tous  deux  contre  vous  t'animèrent  s 
Non  que  um?ent  mon  Prince ,  impatient  Amant  » 
N'ait  Tonlii  nrévenir  l'effet  de  Ton  (èrments 
Mail  contre  ion  amour  la  Princeffe  obftinée» 
A  xoûjoorsoppofé  la  parole  dcmnées 
5i  bien  que  ne  voiant  autre  e/poit  de  guérir. 
Il  a  fallu  (ans  ceiTe,  &  vaincre,  &  conquérir. 

£n£n  après  deux  ans  ,  Milan  parla  conquête 
Loi  doonoit  £duige ,  en  couronnant  (à  tête , 
Si  ce  même  Milan  dont  elle  étoit  le  prix,  (qnis. 
N'eût  Êiit  perdre  à  Tes  yeux  ce  qu'ils  avoient  con- 
Avec  un  autre  ùat  il  prit  un  cœur  tout  autre. 
Vous  fines  (à  captive ,  &  le  fites  le  vôtre; 
/Et  la  Princeilè  alors  par  un  bizarre  effer. 
Pour  l'avoir  voulu  Roi ,.le  perdit  tout-à«fait. 
Nous  le  vîmes  quitter  fcs  premières  penlées , 
N'avoir  plus  pour  l'hymen  ces  ardeurs  epipreflecs» 
Eviter  Eduige  »  à  peme  lui  parler , 
Et  fou»  divers  prétextes^  à  Ibo  tour  reculer. 
Cen'tftpasquelong^mpïil  n'ait  tâché  d'éteindre 
'  Un  feaioat  vosvcrtnsavoientliéu  defe  plaindre  » 
Ex  tant  que  dans  ià  faite  a  vécu  votre  Epoux , 
N'étant  plus  à  &.  Soeur  >  il  n'pibit  être  à  vous 
Maisil'tât  que  ià  mort  eut  rendu  légitime 
Cette  ardeur ,  qai*n*étoit  jufcnie*là  qu'un  doiu 
me.... 


i  vous, 
me 
I  doux  cri* 


SCENE    II. 
RODELINDE,EDUIGK,UNULPHE, 

X  iC  E  D  U  I  G  E. 

iVxAdame  »  fi  j'étois  d'un  naturel  jaloux, 
•Te  m'inquiéterois  de  le  voir  avec  vous. 
Je  m'imâginerois  ce  qui  pourroit  bien  être , 
Due  ce  fidelle  Agent  vous  parle  pour  (on  Maître. 
Mais  comme  mon  efprit  n'eft  pas  fi  peu  diicret» 
■Qu'il  vous  veuille  envier  la  douceur  du  fecret, 
De  cette  opinion  j'aime  mieux  me  défendre , 
Pour  mettre  en  votre  choix  celle  que  ie  dois  prendre» 
La  régler  par  votre  «rdrc,  &  croire  avec  relpcft 

Tout 
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TRAGEDIE.  i]f 

Tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'un  entieden  furpeft. 

RODELIMDE. 

Le  (èciet  n'cftp^s  grand  qu'aifémcht  on  devine» 
Et  l'on  peut  aoixe  alors  tout  ce  qu'on  s'imagine. 
Oui ,  Madame  >  Ibn  Maître  a  de  fort  mauvais  ^eux» 
Et  s'il  m'en  pouvoit  croire ,  il  en  uTeroit  mieux* 

£  D  u  I  G  E. 
Il  a  beau  s'^blouïr  alors  qu'il  vous  regarde  » 
Il  vous  échapera,  û  vous  n'y  prenez  garde. 
Il  lui  faut  obéir,  tout  amoureux  qu'il  eft, 
Et  vouloir  ce  qu'il  veut,quand,&  comme  il  lui  plaît 

KODELIKDE. 

Avcz-vous  reconnu ,  par  votre  expérience  » 
Qu'il  faille  déférer  à  fon  impatience  2 

£  D  u  I  G  s. 
Vous  né  lavez  que  trop  ce  que  deft  que  ià  fi)L 

RODELINDB.  . 

Abtre  eft  celle  d'un  Comte»  autre  celle  d'un  Kou 
Et  coinme  un  nouveau  rang  forme  tme  ame  nouvel* 
D'un  Comte  déloyal  il  fait  un  Roi  fidelle.  (le» 

E  D  u  I  G  E. 

Mais  quelquefois ,  Macfame»  avec  facilité         i 
On  croit  des  Maris  morts  qui  font  pleins  de  fàntef 
Et  lors  qu'on  fe  ptépare  aux  féconds  hymenées  » 
On  voit  par  leur  rétour  des  Veuves  étonnées» 

RODSLIMDS. 

Qtt'avezrvous  vu,  Madame,  ou  que  vous  a-t-on  diti 

Ë  D  u  I  G  £. 
Ce  mot  un  peu  trop  tôt  vous  alarme  l'efprit* 
Je  ne  vous  parle  pas  de  votrePertharites 
Mais  il  fe  pourra  taire  enfin  qu'il  refrufcite»    ^ , 
Qu'il  rende  à  vos  deiîrsleuriufle  polTefTeûr» 
Siç^c&àpot  levons  donne  avis  en  bonne  Soeur. 

R  o  D  s  L  I  ND  B. 
N'abuièz  point  d'un  nom  que  votre  orgueil  rejettes 
Si  vous  étiez  ma  Sœur ,  vous  feriez  ma  Sujettes 
Mais  un  Sceptre  vaut  mieux  que  les  titres  duiàng* 
Et  la  Nature  cède  à  la  fplendeur  du  rang. 

Edwige. 
La  nouvelle  vous  fiche ,  de  du  moins  importune 
L'efpoir  déia  fomé  d'uac  bgonc  fonune.    ^ 


3y  Google 


t40  PERTHARITE, 

Con(bIcz<vous ,  ^4adaroc ,  il  peut  n'en  être  ncrtr 
Et  (cuvent  on  nous  dit  ce  qu'on  ne  fait  pas  bien. 

RODELIKDE. 

Il  (ait  matcequ^il  dit.  Quiconque  vous  faitcioirç 
Qu'aux  feux  de  Grimoald  je  trouve  qirelqac  gloiie^ 
Il  eft  vailhnt ,  ilr^gne ,  &  comme  il  fautrégners 
Mais  toutes  Tes  vertus  me  le  font  dédaigner  : 
le  hais  dans  (à  valeur  l'etfort  qui  le  couronne} 
,  e  hais  dans  (à  bonté  les  cœurs  q|u'elle  loi  donner 
€  hais  dans  (à  prudence  ongrand  Peuple  charmé  f^ 
*]  e  hais  dans  fa  jnftice  un  TVran  trop  aimé  s 
'  e  hais  ce  grand  feaet  d'aduler  fa  conquête  » 

I  )'attacher  rortement  ma  Coturonne  ^  â  tête  ; 
Et  le  hais  d'auunt  plus ,  ^ue  je  vois  moins  de  jour' 
A  détruite  un  Vainqueur  qui  régne  avec  amouc 

E  D  u  I  6  E. 
Cette  Eaine  qti'en  vous  (à  vertu  même  excite  r 
Eft  fon  ingénieniè  ivoir  tout  Ton  m^lte  ; 
Et  qui  nous  parle  ainfi  d*ttn  obret  odieux  9 
^Ba  diioit  bien  du  mal ,  s'il  plaUbit  \  (es  jaoL. 

Roixblikde:     .^ 
Qtil  hait  brutalement,  pamet  tout  à  (a  haine. 
^U  s'emporte ,  il  Ce  jette ,  où  la  fîxrenr  Tentraine^ 

II  ne  veut  avoir  d'yeux  que  pour  (es  £rax  portraits. 
Mais  qui  hait  par  devoir  ne-s^veugle  famaiss 
Oeft  la  Rai(bn  quiliair,  qui  toûfours  équitable». 
Voit  en  Pbbjet  haï  ce  qu'il  a  d'cftimablr. 

Et  verroit  en  l'aimé  ce  qu^H  y  faut  blâmer» 
Si  ce  même-  devoir  lui  commandoit  d'iûmer^K 

E  D  u  I  0  E. 
Vous  en  favez  beaucoup. 

RaDELIKDE. 

Je  lài  comme  il  feut  vivre. 

E'd  ù  I  G  E.  (vrc. 

Vous  êtesdonc,  Madame ,  un  grand  exemple  afui» 

R  O  D'B.  Lit  N  ï>m 
Pouc  vivre  l'îunc  faine ,  ou  n'a  qu*^  m'iraitcr. 

E  D  tr.  I  6  E. 
Et  qvà  veut  vivre  aimé  ,  n'a  qu'à  vous  en  conterl 

R  o  D  E  L  I  N  D  e: 
J'iiime  enrvotti  un  foup^oDrquhvoos  (èitdefupplice» 
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TRAGEDIE-  141 

S'ilme  âitqucl(|uc  outrage  il  m'en  faitl>ien  juftice* 

£  D  u  i  G  £. 
Qttoc»  vous  refufeiiez  Grimoald  pour  Epouxf  . 

&  o  D  £  I.  I  N  D  fi. 
Si{cvcnx!*acccpxer,  m'en  empêcherez-vous  ) 
Ce  avà  |tt(qu'à  piéfent  vous  donne  tant  d'alarmet  » 
SS-tot  au*il  me  plaira,  vous  coûtera  des  larmes» 
El  <jaelf]ue  grand  pouvDÏi  que  vous  preniez  fi|C 

moi, 
ie  n'ai  qu'àdire  un  mot  pour  vous  6ûte  la  loi .  (dre. 
Si'^^ixez  point ,  Madame  x  ou  je  voudrai  piétco- 
Tout  (on  çcenreft  à  moi ,  û  je  daigne  le  prendre. 
Ginfolez-vouspourtantjl  m'en  faitro£:e  en  vaiq. 
Je  veux  bien  (à  Cooronne ,  &  ne  vcuxpoint  (à  main* 

Faites ,  û  vous  pouvez ,  revivre  reftharitc , 
Pour  Koppofer  aux  feux  dont  votre  amour  sTirritc. 
Produilez  un  ântôme,  ou  femez  un  iâux  bruit, 
Poui  remettre  en  vos  fers  un  Prince  qui  vous  fiiit$ 
Paideraî  votre  feinte ,  6c  ferai  mon  poflîble 
roui  tromper  avec  vous  ce  Monarque  invincible» 
Pour  renvoyer  chez  vous  les  voeux  qu'on  vient  m*of- 

firir, 
Bc  n'aroix  plus  chez  moi  d'importuns  ï  (baffirir. 

Ep  y  I  0  E. 
Qui  croit  d^ja  ce  bruit  un  toux  de  mon  adreilè» 
De  ion  effet  fans  doute  auroit  peu  d'allegreflè  » 
Et  loin  d'aimer  la  feinte  avec  fincérité , 
Poorroit former  les  yeux  même  à  la  vérité. 

KODELINDE.   ' 

Apr^s  m*aToirfàit  perdre  Epoux,  6c  Diadème  « 
Oeft  trop  que  d'attenter  4u(qu'à  ma  gloire  même  9 
Qo^ajoâter  rinfâmie  à  de  û  rudes  con^s.         '    ^ 
Connoiflcz-moi ,  Madanie ,  6c  de&bulez-vons. 
Je  ne  vous  célc  point ,  qu*aiant  l'ame  Rojalc» 
L^UBOvr  du  Sceptre  encor  me  fait  votre  Rivale» 
Et  Q«c  je  ncspuis  voir  d'un  cœur  lâche  6c  fournis 
La  Beau  de  iiV>n  Epoux  deshériter  mon  Fils. 
Mais  que  dans  mes  malheurs  jamais  je  me  diipofb 
A  les  vouloir  finir,  lA'uniiTant  à  leur  caufe, 
A  temotxer  tu  Trdne ,  où  vont  tous  mes  défirs  » 
En  ^poiiûnc  l'auteur  de  tous  mes  déplailîrs? 
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141'         PERTHARTTE, 
Non ,  non ,  vonspréfiimezen  vaia  que  je  m*ap^ète 
A  faire  de  ma  main  fa  dernière  conquête  ', 
Unulphe  peut  tous  dire  «  en  fidelle  témoin , 
Combien  à  me  gagner  il  perd  d'art,  U  de  loin». 
Si  malgré  la  parole  &  donnée,  &  reçue,  .' 

Il'ce(ra<f  être  avons ,  au  moment  qu'il  m'eut  viie  » 
Aux  ciendres  <f  un  Mari  tous  mes  feux  ré(êrvez  „  ' 
Lui  rendent  les  mépris  que  vous  en  recevez. 

S  C  E  N  E  m. 

GRIMOALD  ,  RODELINDE  ,  EDUlGE, 
GARIBALDE ,  UNULPHE. 


RODELIMDS. 

ji.Proche ,  Grimoald ,  &  dis  à  u  ialou^, 
,qui  du  moins  u  foi  doit  le  titre  d'Epoole* 


A' 

Aqu .         „ 

Si  depuis  que  pour  moi  je  t*ai  vu  loupuer  9 
Tamaîi  d'un  (èul  coup  d'oeil  je  t'ai  £ut  efpérer* 
Ou  ii  tu  veux  laiifer ,  p«ur  étemelle  gêne» 
A  cette  ambitieufe  une  £:a7eur  fi  vaine , 
Pl-moi  de  mon  Epoux  le  déplorable  fort. 
Ii  vit,  il  vit  encot ,  fi  j'en  croi  fon  rapport. 
VcÇcs  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes  »; 
Néibnt  qu'illufions avec  quoi  m  me  trompes. 
Et  ce  riche  tombeau  que  lui  hit  (on  Vainqueur. '^ 
N'efi  qu'un  appas  (iiperbe,  àfiuprendxemoncoeiu* 

Grimoald. 
Madame ,  vous  (avez  ce  qu'on  m'eft  venu  dite» 
G^'allantdeVilleen  Ville,  5c  d'Empire  enEmpice» 
Conue  Eduige  5c  moi  niendier  du  iècoait» 
Auprès  du  Roi  des  Huns  il  a  fini  (es  joutas 
Etu  depuis  (a  mort  j'ai  tiché  de  vous  xcndte.  •  •  »    > 

"  RODELIKDB.  , 

Qu'elle  C)it  vraye,ou  non,tu  n'en  dois  rien  attendre, 
je  dois  à  (à  mémoire»  à  moi-même  ,  à  fonFils,  : 
Ce  que  je  dus  aux  nœuds  qui  nous  avoient  unité 
Ce  ^eft  qu'aie  vanger  que  tout  mon  cueucs*a^U<' 

que: 
Et  pttisiqu'il  £mt  enfin  que  tout  ce  cœur  s'explique  t 
Si  je  puis  une  fois  échaper  de  tes  mains  » 

J'irai  porter  par-tout  de  û.  jufies  defieins. 
ficai.dë^  les  pas  aux  deux  bôiusdelaXerre» 
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TRAGKDIE.  14) 

Cherchef  des  Ennemis  à  te  €mt  U  guerre  $ 
Oa  s'il  me  ÊnitUDgairpcifonniéie  en  ces  Ucnz  • 
Mes  vœux  demaodeiont  cette  Tangeance  auJECiciurt 
Et  ne  celTeiont  point  fufqu'à  ce  que  leur  foudre 
Sot  mon  Trône  uTnipé  brifè  ta  tête  en  pondre.   ' 

Madame  >  vous  ▼oiex  avec  quels  ientimens 
Je  mets  ce  grand  obûacte  à  vos  contentement. 
Adictt  >  fi  vous  pouvez,  conlèrves  ma  Couronne  ». 
£1  regagnez  un  conir  que  je  vous  abandonne. 

SCENE    IV. 

GRIMOALD,    EDUIGE, 
GARIBALDE,  UNULPHE. 

r\  G  R  I  M  O  A  L  D.  fvoUS 

VJ  U'avez-vous  dit ,  Madame,  &  que  (ùppofei^ 
Pour  la  faire  douter  du  fort  de  Ion  Epoux) 
Depuis  quand ,  &  de  qui  fâvez-vous  qu'il  refptre  I 

E  D  u  I  G  ^. 
Ce  Confident  û  cher  pourra  vous  le  redire. 

G  R  I  M  O  A  L  D. 

M'auriez-vous  accufé  d'avoir  feint  (on  trépas) 

E  D  U  I  G  E. 
Ne  vous  alarmez  point ,  elle  ne  m'en  croit  pas. 
Son  deftin  eft  ^lus  doux  veuve  que  mariée» 
Et  de  croire  ùl  mort  vous  l'avez  trop  priée. 

G  R  I  M  o  A  L  D. 

Mais  enfin} 

E  D  u  I  G  s. 
Mais  enfin  chacun  lait  ce  qu'il  (ait  % 
Et  quand  il  fera  temps  ,.^nous  en  verrons  l'efiet*  . 

Epouic-la ,  parjure  •  k  fàis-en  une  infâme. 
Qui  ravit  im  Etat ,  peut  ravir  une  Femmes 
L'adultère  >  &  le  rapt  (ont  du  droit  àc»  Tyrans. 

G  R  I  MO  A  h  D. 
Vous  me  donniez  jadis  des  titres  di£Férens. 
Qoand  pour  vous  acquérir  jegagnois  àc$  bataillest 
Que  mon  bras  de  Milan  fi>udroioit  les  murailles» 
Qiie  je  femois  par-tout  la  terreur,  &  l'efiot, 
l'étoisun  ^nd  Héros,  j'étois  un  digne  Roi. 
Mais  dcfuisquc  {e  légue  tn  Pdocc  nugntnime» 
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Qui  chérit  la  vertu,  q«i  iàit  onitir  Je  ctime* 
Q^e  le  Peuple  fous  moi  voit  (es  deftins  meilleors  $ 
je  .ne  fuis  qu'un Tycaiif  parce  que  i'^imc  ailleurs. 
Ce  n'eft  plus  la  valeur*  ce  n*eft  plus  la  naiflance, 

^AÏ  donne  quelque  droit  à  la  route-puiilance  5 
eft  votre  amour  lui  feul  qui  fait  des  Conquérans  • 
Suivant  qu'ils  (ont  )l  vous ,  des  Rois,  ou  des  Tyrans. 
SI  ce  titre  odieux  s'acquiert  à  vous  déplaire  , 
Je  n'ai  qu'à  vous  aimer ,  &  \c  veux  m'en  défà.ii«  , 
Et  ce  même  moment ,  de  lâche  Ufurpateur 
Me  fera  vrai  Monarque^  en  vous  rendant  mon  coeur. 

E  D  u  I  G  X. 
Ne  piécens  plus  au  mien,  après  ta  perfidie. 
T'ai  misentte  tes  mains  toute  la  Lombardîe; 
Mais  ne  t'aveugle  point  dans  ton  nouveau  (buct  • 
Ce  n'eft  que  (ous  mon  nom  que  m  réenes  ici  « 
Et  le  Peuple  bien-tôt  montrera  par  fa  naine 
Qu'il  n'adoroit  en  toi  que  l'Amant  de  ù.  Reine-» 
Qu'il  ne  refpedoit  qu'elle»  &  ne  veut  point d'ua 

Roi, 
Qû  commence  par  elle  a  violer  (à  foi. 

<j  R  I  M  o  A  L  D. 
Si  vous  étiez ,  Madame ,  an  milieu  de  Pavie  » 
Dont  vous  fitReine  un  Frère ,  en  fortantde  la  vie  * 
Ce  difcpurs ,  quoique  même  un  peu  hors  deiàifoa  * 
Pourroit  avoir  du  moins  quelque  ombre  de  saiCon  s 
Mais  ici,  dans  Milan  dont  l'ai  &itma  conquête» 
Où  ma  feule  valeur  a  courronnc  ma  tête , 
Au  milieu  d'un  Etat  où  tout  le  Peuple  à  moi 
Ne  (âuroitcraindrc  en  vous  que  l'amour  de  (on  Roi» 
L4  Jnenace  im|>uiflànte  e(l  de  mauvaifè  grâce. 
Avec  tant  de  foibleiTc  il  £mt  la  voix  plus  baflei 
J'y  régne ,  &  régnerai  malgré  voue  courroux  : 
J'y  fais  à  tous  juuice ,  &  commence  pan  vous. 

Edv  ^6  E. 
Par  moi? 

G  R  I  M  o  A  Lii, 
,         Par  vous,  Madame. 

£  D  u  I  G  E. 
.    ^    ,  Après  la  foi  xeçttc! 

Apres  deux  ans  d'ao^ow;  û  I&çhcmcat  deçoe! 

Gri- 
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.      T  R  A  G  R  n  I  E.    •  I4J 

G  R  I  M  O  A  L  D. 

Dites  ipics  deax  ans  de  home  ,^  de  de  xxxé^cis  » 
Qui  de  toute  ma  iBame  ont  été  le  Ceui  piiz. 

E  D  u  t  G  B. 
Appelles-ca  mépris  une  amitié  ^cére  2 

G  R  i.M  9  A  L  D. 
Une  amitié  £del]e  \  la  liaioe  d'un  Frère* 
Un  ktog  orgueil  ^rmé  d'un  frivole  ferment 
Pomrs'oppoleiiàns  ceflèau  bonheur  d*un  Amant:. 
Si  vons  m'aviez 9imé>  vous  n*auiicz  pas  eu  houi^ 
D'attacher  votre  (art  à  la  valeur  d'un  Comte. 
Insqa'à  ce  qu'il  fût  Roi ,  vous  plaire  à  le  gênef  » 
X^étoit  vouloir  vous  vendre,&  non  pas  vousaonoer» 
le  me  fuis  donc  hït  Roi ,  pour  plaire  ï  votre  enviée 
J'ai  conquis  votre  cœur  aux  périls  de  jna  vie  :  ' 
.Rûs  alors  ^u'il  m*eft  du>  je  fuis  en  liberté 
De  vous  laiffer  lih  bien  Que  j'ai  trop  acheté , 
£t  votre  ambition  cSt  jultement  punie  * 
Quand  i'afiianchis  un  Roi  de  votre  tyrannie. 

un  Roi  doit  pouvoir  tout ,  fie  je  ne  fors  pas  Roi  • 
S'il  ne  m'eft  pas  permis  de  dispofer  de  moi. 
C'eft  quitter  ,  c'eft  trahir  les  droits  du  Diadème^ 
Que  flir  le  haut  d'un  Trône  être  efclave  moi-m4« 

mcj    ■         .  ' 
Et  dans  ce  mêmeTrj&ne ,  où  vous  m^avez  voulu  • 
Sur' moi»  comme  mr  tous ,  je  dois  être  abfblu. 
OeÛ  le  prix  de  mon  fang ,  foufirez  que  j'en  disposes 
Et  n'accufoz  que  vous  du  mal  que  je  vous  cauîc. 

£  p  u  I  G  B. 
Pour  un  grand  Conç^uerant  que  m  tedéfèns  mal» 
Et  quel  étrange  Roi  tu  fais  de  Gtimoald  I 

Ne  di  plus  que  ce  rang  veut  que  m  m'ab  andonnef» 
Et  que  la  trahifbn  eu  un  droit  des  Couronnes; 
Mais  fi  m  veux  trahir,  trouve  du  moins,  ingrat» 
De  plus  belles  couleurs  dans  les  raifons  d'Etau 
Di  qu*un  Ufuxpateur  doit  amul'cr  la  haine 
Des  Peuples  mal  domptez ,  en  époutànt  leur  Reine» 
Leur  £ûre  préfumer  qu'il  veut  rendre  à  fon  Fils 
Un  S<;eptte  lux  le  Père  injuftement  conquit, 
Qii'il  ne  veut  gouverner  que  dtirant  Ibn  eiuànce  » 
Qu'il  ne  vent  qu'en  dépôt  la  fuptème  poiffimce  • 
>:  Ctrm.  IK  Fir$U.  G  Qs^A 
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t4^  PERTHARITË, 

Qu'il  ne  veut  atttre  dtre,  rn  leur  donnant  la  loi,» 
Qiïc  d'Epoux  de  la  Reine ,  8cdc  Tuteur  du  Roi. 
Di  que  fans  cet  h^men  ta  pui^lance  t^iéchappe  • 
Qu'un  vieil  amcur  drs  Roris  la  détruit ,  &  laiappç  $ 
Di  qu'un  Tyran  qàitégne^n  pa'iis  ennemi, 
N'y  (àiiroit.voir  Ion  Tronc 'autrement  affecmL 
De  cette  illtifimi  l'app^^tettce  phnfible       *        -( 
Rendïoit  ta  lâdicrc  pewyéttfc  moins  vîfibld  »     ^ 
•Et  l'on  poîxrroit  dotmtr  ^  la  héceffité 
Ce  qui  n'cft  qu^m  cfFct  de  ta  légèreté. 

G  R  1  M  O  A  1  D« 

Jcmbraflb  un  bon  avisde  qudque  part  qu^t  vicno^ 
vJnulphe ,  allez  trotnrer  la  Reine  t  de  la  mienne* 
Et  tichct.  par  cette  offre  à  vaincre  fa  rigneur.   ' 
Madame,  ti^ivous  que  je  devrai 'fonctéur* 
Et  peut  m'en  revaneher  je  prendrai  fut  mo^m^ 

me. 
De  faire  choix  pour  Vous  tPnn  Matiqui  vousaim^  » 
Qui  foit  digne  de  vous ,  &  puiflc  méritée 
1/âmotu  que  malgré  moi  vous  voulez  me  portet*. 

E'D  u  I  G  B.    '  (nç> 

Traître ,  jfe  n*en  vtuxpoim^jue  w  mort  ne  thr  don* 
JPbiiït  qui  n'ârrrpat  ton  fang  amïtmi  ma  Coôrona^.' 

.,      G  R  I  M  p  4  I*,D. 
'Vôtis.pôu^ei  à  ce  ptix  en  ëotjver  aïfémttxr.' 
Rèmfittei  là  Prittccflc  en  fon  appancmchti      ; 
'thic,  &  tâchez  à  rompreim  dclicin  furnixvitf  9 
Qui  me  fetbii  acmblet'fi  pétois  à  Pavlc.  -  '      ' 

E  D  u  I  G  E. 
'Crains-moi, crains-moi  par-toutj&  Pavie,5c  Milan, 
Tout  lieu ,  tout  bras  cftproprc  à  punir  un  Tyran  , 
'  Et  tu  n'as  point  de  Forts  où  vivre  en  aflurancc  »     ., 
Si  de. ton  fâng  verféic  fuis  la  récompcnVc.       '.'î 

G   R  I   M  O  A  L  P.  j.f 

Dinimulcz  du  moins  ce  violent  coutrouJc:       ,; 
Je  devicndroifi  Tyran ,  nuis  ce  fcroit  pour  vdol. 

É  D  u  I  G  E. 
Va,  je  n'ai  point  le  cœur  aûèz  lâche  pour  feindre. 

G  R  I  M  o  A  L  D. 

AHe»4onc  >  &  craignez ,  ïî  vous  me  faites  ctaindrc. 
Tm4H  prttniif  Jtffi, 


3y  Google 


TRAOEîDIE.  ;t4r 

ACTE    II 

SCÈKk  J.RE.MiERE. 

•"    ÊfiÎJICE,  GAR'IBrÀliDE. 

j^  .  :,    'EïJtxTÇi  *.-;;■'•  ;     \ 

JE  l'«i  4dic>  à  mon  aakie  >.  &  îc  vons  le  redi& 
Je  me  dois  cette  ioic  »  j  apcès .  de  teU  m^ 

Et  mes  ardensibuhaits  de  srok  pimtr fboelaiig» 
AifiireDt  ma  conquètOy  ta  i|tiicooqae  me  vange» 
Suives  le  Humvemeiicidfim  fiyBftrrontom»  , 
Et  £ms  petdreides  voeux  •  obiencE^moi  de  voaf« 
Pour  gayicrjnop  tiMMu  tlfiuitlènritnM'iiaioe* 
A  ce  pux  eft  le  Sceptre  •  à  oe  prnt  vue  Reiaei 
Et  Gnmoald  puni  lendadHpe  de  moi, 
Qlliconqiie  oie  m^ûmeZ',  ou  fe  veut  faite  Roi. 

Garibax«d.b. 
Même  \ce  prix  vosftujE ,  ^  Totie  Diadème  » 
C'eftiieoewioitrepasvotseiiaiiie,âcn>iiB^mèlBe  | 
Et  qui  fiMis  cet  cipoiz  voitdroit  tooi  4>bility 
Cherchezoic  les  moiens  de.iè  £nre  faaïr. 
Giimoaldmfioidhiatn'apln^nr  voosdechaoaeii 
MaitGfimoaldpimi  voBs  cdtecolsdes  lumei. 
A  cet  objet  ânglant  Tefibit  de  la  pitié 
Rc^endsoit  tous  les  droits  d\me  vieille-amitiis 
Et  (on  erime  »  en  ion  &ng  éteim  avec:(à  vie  » 
Paflèroit  en  celui  qui  vous  autoit  ièrvie. 
Qsàki  que  bmntÛB»  méptit  »  peigneE-voos  bieg 
2a  moitt' 
MadaBf.>  ;fic  .votre  voeor  n'en  fera  pas  d^aococd. 
Quoi  qu'un  AitiaBt4rolage  ekche  de  colère. 
Son  change  eft  odieux  »  maisfaperibnneeftchéiiei 
Et  oc  qn'ar  joinrramoui  abeau  le  deTunir , 
Pour  le  rejbiadte  mieux,  il  ne  &ttraa'unro^lr* 
Ainfî  n'efperes'pàs  que  jamais  on  s'srflnte 
$tti  ItarfaOoitohittiyrts  qu'arrache  fi>npar|ttN^ 
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M  PERTHARITE, 

Aspire  à  la  vangcancc  avec  finc^itc. 
En  quel^uesfiisnes  mains  ^ti'il^^uUle  la  remettre« 
II  vous  faut  Vous  donner ,&  non  ^  i^us  piomettK  » 
Attache^  vx)tre  fort  av^c  \ç  qom  d'^pouxr  ^ 
AlaVal6ur<lubràs<qttis*tïmdrap6at^^b»;     '   - 
Tant  qu'on  verra  ce  prix  en  qupiqufi'î^çcsntaâe, 
L'oièroir-én  punir  ckïbnidgraâtiàiiel  '   ^ 
Votre  haine  tremblantç  cft-voxnanvait  appui 
A  quiconque  pour  Vôiisehtfeprèndtojtfur  lut  ., 
Et  quelque  doits  efpQirqii.^ottT&cetcèCQlél«,    <  T 
Une  plus  forte  haine  en  iocoit  le  iâlaire.  (getir 

Donnez-vous  donc  ,  Madame  »  «fic&ices  qn^nn  vaû- 
N'ait  pins  àBedoutet  tette&ven  dàcosur^ 

Que  vousm'ètes  cntel  »  en  iaveur^^nr  Inâme  « 
|>e  voaLoiiinal^é  snot  liseaii  fondtde  tnoii  amo  r 
Où  monamotn:  trahi  v  ^ne  jf'cfetfls  à  tfgr«t  • 
Loi  iàic  contre  ma  haine  un  parciÛD  fecf  et  ! 

Quelques  jufteaanêtffquenia  bouche  prononce  , 
e  Ibntde  vains  efibits.  où  tooe  ùion  cœuiccnoBce* 
Ce  lâche  malgré  moirofe  encor  protéger , 
Et  veut  «ouru  du  coup  qui  m'en  ponrroit  vangerl. 
yMgCB-modtoiitefbis ,  mais  dTnne  antre  maaiéie*  ' 
Pour  çoofeivec-mes  jours,  kifTez-loilaitinûi^e. 
Quelquemoktquéjétloiveàibamanqnedeibi*    ' 
Qcexltti  Rodélinde  •  &  c'eftafts  ponr  sioi. 
Faites  qu'elle  aime  ailleurs,  &puiullêzibn  crii&e 
Pat  ce  dcfèspoii  même ,  oàfoncliangc  m'abîme. 
EaiteftplttS,s'ileftvra»que|epiibto«  fin  vous» 
Ramenés  cet  ingrat  tremblant  à  mes  genoux  » 
I^  repentir  an  cosni ,  les  pleurs  fut  le  viûige , 
De  tant  de  lâchetez mefaitc  un  plein  homna^CL* 
Implorer  le  pardon  qu'il  ne  mérite  pas  » 
El  tcm^me  en  mes  mainsl^  TJte  »  &  Ibn^iepatk 

G  A  RI  B  A  L.D  B.' 

Ajoûtc;^v,  Madamci  encor  qu'à  vos  yeux  m«6m« 
Cette  odicuiè  main  perce  on  cœnx  qui  votw  etnic  t 
Et<|tie  l'Amant  fidelle  au  vola^  tmasolé 
Expire  au  liettde  lui  ee  qu'il  a  violé* 
L'ordre  en  fiera  moinstude ,  &  moindct!  leitfppfice  « 
Q^c  celui  qtt'àme»lcazptach|v3NKe»oiii|te  »   - 

Et 
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Et  le  trépas  en  ibi  tfa  riciv  de  ficouîMtXv 
A  ré^l  de  vouffxendK  vm  Rival  plu»  heuieox^ 

E  D  O  I  6  B. 
Duc  ^  ▼oif»  TOUS  tlanncK  ânte  do  me  ooimoicfe* 
Mon  coenr  n'eftpas  il  bas,  qu'ilpuiilèaimer  un  trai* 
le  Tcaz  qu'il  fè  repente ,  de  Ce  repente  en  vain ,  (tre. 
Ilcndte  iîaine  poar  haine  >&  dédain  potir  dédain, 
le  veojc  qu'en  Tain  (on  ame  >  esclave  de  k  mienne  t 
Me  demandera  ^ace ,  &  jamais  ne  {"obtienne , 
Qu'à  iôftptre  iàns  fhiit ,  &  pour  le  pitoir  mienx^ ,' 
Je  veux  flième  à  mon  tout  vous  aimer  à  (es  yeux.  • 

Gartsalde. 
Iieponrrez-vous,Madame,dc  (avez -vous  vos  (brcesl 
Sarrez^oiiB  de  l'amoor  qpzelles  (bnt  tes  amorces } 
Savez-votx»  ce  (|u'il  peut ,  &  qu'un  viûge  aimé 
Eft  toujours  trojp  aimaHe  ^  ce  qu*il  acharmé } 
Siiconsne  m^abufex ,  vxnre  cœur  vous  abufe  ; 
L'inconftatnce  jamais  n*a  de  manvaifê  excufe  > 
Et  comme  l'ainotttièul  fàitlercifentiment , 
Le  moindre  Repentit  obtient  grâce  à  1*  Amanu 

Quoiqttfilpnideairtyet ,  donnez-vous  cette  gloire» 
D^vo&kff^c^în^f  rétabli  ma'  rvStoiic. 
Sans  foncer  <\\k*liné  dlairc ,  exiécutez  mes loix'i 
Ec  poml  événemrentlâiilès'tout  à  mon  choix. 


N'a  qu'ttp  amour  (brvile,  &  digne  de  méprâ. 
Le  véritable  amour  j  jihiais  n'éft  mercenaire. 
Il  If  eft  jamais  (bmllé  de  Pcffpoir  du  falairt: , 
Il  ne  vem  <^tte  icjVir  »  fie  n'a  point  d'intéi  et,' 
Qu'il  nHnunole^  «tint  dcrObjet  âui  luî  platt.  > 
Voies  donc  Grimoald  >  tâchez  ^xcrédiiire } 
Faites-moi  triompher  /au  hazatd  de  vous  nuire  s 
Et  fi  je  prens  pomlui  des  femimens  plnsdaux  y. 
Vous  m'àwez  iaite  héureu(è,£^  c^û  aflezpoar  vous. 
]e  vertai  par  Peffottde  votre  obéi(rance , 
Où  doit idler  celui  de  ma  recofanbilTance. 
Qcpendaâts'Âteâtviaiiqtte  i'ài  pft  VOUS  charmer, 
AiBie^-an9ipliiSAiievQiM.,  oacefic&ilcJbtiâxDen . 
.    .    )  G I  Ccft 
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yo  PERTHARITE, 

C'cû  pu  là  ièulcment  <{ii'on  mérite  Eduige. 
*e  ycas  bien  qu'oaespcie  k  U  non  pas  c[u*on  exige  ^ 
e  ne  veux  rien  devoiranaisloiB  qit'on  me  fert  bien» , 
^n  pcttiactcodie  tout  det^nrae  pcomet  tien. 

SCENE  îir 

Gauibalds.  ^. 

QUcHc  confulîon  ,&  quelle  tyrannie  _        •- 
M'ordonne  d'espérer  ce  qu'elle  iflc  denîe  î 
tt  de  quelle  façon  ell-cc  écouter  des  voeux ,  j 

Qu'obliger  un  Amant  à  travailler  contre  euxï 
Simple  ,  ne  prétcns  pas  fut  cet  espoir  frivole  »  «^ 
Que  je  tâche  à  te  rendre  un  cqeur  que  je  te.vple*; 
Je  t'aime  »  mais  enfin  )e  m'aime  plus  que  toi,  > 
Oeft  moi  fcul  qui  le  porte  à  ce  manque  de  foi  i  '  [ 
Auprès  d'un  autreObjet  c'eft  moi  (cul  qui  l'engage.  • 
Je  ne  détruirai  pas  moi-même  mon  ouvragg. 
llm'achoifipourtoi,  de  peur  qu'un  autre  r^pouK, 
Avec  trop  de  chaleur  xi'emDraiTe ion  courroux.  -J 
Mais  lui-même  il  fe  tr«^mpc  en  l'Amant  qu'il  te 

donne.  ^         ,;fronnc>j 

Je  t'aime, ÔcpuiiTammcnf,  mais  moins  que  la  Çpu-  1 
"Et  mon  amBition  qui  tâche  a. te  gagner,,  ,  .  .  '-î 
Me  cherche  en  ton  hymen  quelcdroitderégncr.j  ,j.; 
De  tes  reflcntiiRGiis  s'il  faut  que  je  l'obtienn«»|^  . 

ie  faurai  joindre  en  cor  cent  Haines  à  la  tienne  |^, 
,'crigcr  en  Tyran  par  mes  propres  confeils,    ;,  / 
De  fa  perte  par  lui  dreffer  les  appareils , 
Mêler  fi  bien  l'adrefle  avec  uu^  peu  d'audace , 
Qu'il  ne  faille  qu'ofer  pour  me  mettre  en  fa  place  5    y 
Et  comme  en  t'époufanr  j'en  aurai  droit  de  toi^ 
Je  t'époufcrai  Iprs ,  mais  pour  me  faire  Roi.      ftj 
Mais  voici  Gcimoald.  / 

SCENE,  III. 
GRIMOALD  ,  GAXIIBALDE. 

G  R  I  M^A  1;  D. 

E..   .  .  ,;,     :.      .'         ■  ■  ~» 
H  bipii^>  qutlleeJ^»énrti40;> 
Pac  >  &  ^u*>oiatic;i^sojMb'n9fu  detq^petiiTtriin^e^^  ^  ^ 

i     ^  GaRIt 
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Garibaldb. 

Ne  me  commandes  plus,  Sciçneui»  dcPaclp^c;, 
Oanehiilaiflez  plus  aucud  heu  d'espérer. 

Grimoald. 
Quoi  1  de  tout  mon  pouvoir  je  l'avois.  iiritée , 
Pour  faixe  ^ue  ta  flamc  en  fùc  mieux  écoutée  « 
Qu'un  dépit  redoublé  la  preflant  contre  moi , 
La  rendit  plus  ûcile  à  recevoir  u  £oi , 
£t  fit  tombef  ainfi  par  Tes  ardeurs  nouvelles  » 
Le  diépdt  de  (à  haine  en  des  mains  (i  Hdellcc: 
Cependant  fonelpoiràmonTrôneatuché,  ; 

Ptf  aucun  de  nos  foins  n'en  ce  ut  ê  tre  arrache  ! 
Mais  as-m  bien  promis  ma  tetc  à  ù  van  geaiice  ? 
Ne  ras*ca  point  ofierte  a  vecq  ue  négl  igonee  1 
Avec  quelque  froideur  qui  Tait  fait  ibupf  onnec 
Que  tu  1»  promettois  fans  la  vouloir  donner  è 

G  A  R  I  -^  A.  L  D  B 

Je  n'ai  zienoublié  de  ce  ^ui  peut  féduire 
Un  vrai  refTentimcm  qui  voudroit  vous  détruire  s 
Mais  fon  fèttJnai  éteint  ne  iè  peut  dé gu i (èr .  • , 

Son  plus  ardem  cour  roux  brûledc  s'appaifer  » 
£t)en*«b!tiefldraipoint.Seigneur}qu'ehem'écoutei 
Jii$qu»à  ce  qu'elk^it  vu  votre  hymen  horsde  douco» 
Et  que  de  Rpdélinde  étantl'dluftre  Epoux  > 
Voi]S-çha(Iie£  de  fou  cœur  tout  espoir  îi'  ètie  à  vou». 

G.  R  1  M  0.  A.  L  D. 

HélAs!  je  mets  en  vain  toute cliofe  en  u(àge. 
Ni  prières  >  ni  vœux  t  n'ébranlent  ion  couragei 
Malgré  tousmesrespe^  jp:voi»de  jour  en  joui 
Creibrolà  réfiiiance  autant  que  monamoux  s 
Et  û  l'otfce  d'Unulphe  \  prefeot  ne  U  tojiche  » 
Si  l'intérêt  d'un  Fils  ne  la  rend  poinjt  farouche , 
Désormais  je  renoncé  à'l'es^)ir  d^amoUir 
Un  coeiuqu£  vancdfèilbrts  nefout  qtt!cnnxgueilUr. 
G<A.R  I  B  A  J^  D  K.  (de: 

Non,  non»  SeigQour,  il  faut  que  sec  orguci  Wous  ce- 
MaiA  un  mal  violent  veut  un  pareil  remède.  '  * 
Montrez-vous  tout  eofemblo  Anunt  &  Souverain , 
Et  fâchez  commaiidei ,  £  vous,  priée  en  vain.  . 
(^efertce  grand  pQUYoir>quiruc4fiI^-ùtdanM*  ' 
sn'Anuiu.coua>oa&r)5cnii&.fi«ufGtitmiàmei      • 
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Un  Roi  n'cft  pas  moins  Roi  pour  fe  laifler  charmez^ 

Et  éoit  faire  t)brif  «jui  ne  veut  pas  «iinex. 

G  R  1  M  o  A  L  D. 
Poitc»  poite  aux  Tyranstesdtninat>lcs  minimes. 
Je  hâi  rArt  de  régnicrqaifcpcimctdef  crhnes» 
De  quel  front  donDcxo»s*ic  un  exemple  anjottc- 

d'hui. 
Que  mes  loix  dès  demain  puniroicnt  enautmiè 
Le  pouvoir  abfblu  n*a  rien  de  redoutable» 
Dont  à  ^  confctencc  un  Roi  ne foit  comptable, 
L'amcur  Pcxcuie  ma!  s'il  régne  injustement, 
Kt  l'Amant  couronné  doit  n'agir  qu'en  Amant» 

Garibaldb. 
Si  vous  nV>fês  foreer.du  moins  fidt«6-vous  craindre» 
Daignez  pour  être  heureux ,  un  moment  vcu^con- 

traindre;  .  . 

Et  fi  l'offre  d'Unulphe  en  reçoit  des  mépris , 
Menacez  hautement  de  la  mort  de'lbxi  Fils* 

G  R  I  M  o  A  L  D. 
Que  par  ces  lâchctez  j'ofc  me  fatisfeire  ! 

G  A  R  I  B  A  L  D  E. 

Si  vous  n'oftz  parler»  du  moins  laiflèz-nousfsùtev 
14ous  faurons  vous  (crvir ,  Seigneur,  &  maigre  voua: 
Prêtez-nous  feulement  un  moment  de  coiuroux.(iie 


Après  de  tels  projets , 
Les  Rois  impunément  dcdifent  leuis  :»ttjets. 

G  R  I  M  o  A  L  D.  ^ 

Sachons^  ce  qu'il  a  fait ,  avant  que  de  reibodre 
Si  ^e  dois  en  tes  mains  laifler  gronder  ce  foudre/ 

SCENE   IV. 

CailMOALD  ,  GARIBALDE  ,  UNULPPHE; 
G  R  I  M  o  A  L  D.  (mourir? 

QUe  ftut-il  faire,  Unulphe  J  eft4UeRaps  de 
N'as-tu  vu  pour  ton  Roi  nul  espoic  de  guérir } 
-  \J  n  V  h  T  n  B. 

Rodelinde,  Seigneur,  enfin  plusraifonnable  » 
Semble  avoir  dépouillé  cet  oigneil  in^jmptable^ 
Elle  a  lefu  voue  ofiie  aveo-cam  de  douceur .... 

Gri- 
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TRACÉ  DTE.  f^i* 

G  R  I  M  O  A  L  D. 

Mais  Ta-t-cUc  acceptée  r  as-tu  touché  (on  cœiicJ^ 
A-telle  moBtré  joie  S  en  parol't-elle  émuë^ 
Peut-elfe  s'abaiflei:  juslyf  £ibu&i]:  jxu  vuëS 
Qs^*a-t<ïlç  dit  enfin  2 

u  R  u  L  r  H  r. 

_,  '     '     '     ,  _  Beaucoup  ûais  dire  nca, 

Elle  a  pamblepoent  lountir  moB  entretien. 
Son  amc  à  mes  discours  iîirpiife ,  mait  cranquillc^*- 

G  1t  I  M  o  A  L;  Dr. 
Ah!  c'eft'  m'^aflaûînet  d'un  diy ouïs  inutile. 

feae  veux  xieu  favoir  de  b.  tranquili^é  » 
fetileinent  un; mot  dc.u  fecilité. 
Quand  veut-elle  à  ion  Fils  dooner  mou  Diadème  1^ 

'-   U  ^,.u  ï.  ?  HZ. 
Eut-  en  veut  appottet  la  r^orife-circ-mêmc. 

'  "^G  R  r  m:  o  A  t  D. 
Quoi ,  ttt  n*as  fu  pour  moi  plus  avantrcnjûKrl 

D  N  U  t  P  H  E. 

Seigneur ,  c'eft  aflcz  dire  à  qui  veut  bien  |ugcr. 
Vous  n'en  faurtez  avoir  une  preuve  plus  claire. 
Qgl  demande  à  vous  voir  >ne  v6ut  pas  vous  déplaire.- 
Ses  rçftis  ft  feïoient  expliquez  avec  n^oi , 
Sans  chercher  lapréfcncc  ^  le  courroux  d'im  Roi- 

G  R  I  M  C'A  t  D. 
Mais  touchant  cet  Epoux ,  qu'Eduxge  jratiîme} 

Unulphh. 
De  ce  discours  en  l'air  elle  fait  peu  d*festimc 
L'artifice  eft  fi  lourd  qu'il  n©  peut  l'émouvoir, 
Er  d'une  main  fuspeftc  il  n'a  point dcpouvoir, 

G  A  R  Ï^A  LD  EV 

B^ge  elle^ême  eft  'tiidl  péxflkdée 
Ehm  retgur.dont  elïc'aimè  i  vous  donner  l'idée ,/ 
Et  ce  nTcft  qu'un  ôuxjoutcïu*cllci^  Voulu  icttcr. 
Pour  lui  doubler  la  vue  »  pc  vous  inquiéter* 
Mai3  déjà  Rodélinde  apporte  (a  réponfè. 

GRl  M  6  A1.D.       : 
Ah  !  j^enteos  yhon  arrêt,  fims  qu'on  me  le  prononce*- 
Je  vai  iwvi^it .  Uhnlpjie ,  ôt  ton  zèle  pour  moi 
TàbtfHe  Fi:edU«>  «^  m'atfufe  anèl^^^ 

G  $  Uhwr- 
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154  P  E  R  T  H  A  R  I  T  E, 

U  M  U  L  P  H  s. 

Espérez  mieux  .  Seigneur.  «  ^ 

G  R  I  M  o  A  L  D.  ;* 

Tu  le  veux,  &-i*é$pétc*  , 
Mais  que  cetre  donceot  va  devenir  améi^ , 
Et  que  ce  peu  d'esppix  ,  ou  tu  me  viem  forcer^ 
Rendra  rudes  les  c<nipi  dont  on  va  me  percer  l 

SCENE    V. 

GRIMOALD,  RODKLINDE»- 
GARIBALDE,  UNULPHJi. 

G  H  ï   M  o  A  L  D. 

MAdairc.ileft  donc  vrai  que  votre  amcfcnfîbic 
A  la  compaflion  s'eft  lenduë  accc0îblc, 
le  fait  (ïiccéder  daiis  ce  cœur  plus  humain  ' 
La  douceur  à  la  haine,  5c  restimeau  dédain ^^  v 
Kt  que  laiffant  agir  une  bonté  cachée ,         *    •  » 
A  de  fi  longs  mépris  elle  s*eft  arrachée  î  , 

R  o  D  £  L  I   K  D  £.  ^' 

Ce  caurdont  tu  ce  plains,  de  ta  plainte  cflfurprls»' 
Comte  1  je  n*eus  pour  toi  jamais  aucun  mépris  , 
Ft  ma  haine  cUc-mcmc  auroit  crû  faire  un  crime  ». 
De  l'avoir  dérobé  ce  qu'on  te  doit  d'estime. 

Quand  je  vois  ca  conduite  en  mes  propres  £tats^ 
Achever  uit  les  cœvrs  Pouviage  de  ton  bras. 
Avec  ces  mêmes  coeurs  qu'un  (i  grand  Art  te  donne» 
Je  dis  que  la  vertu  régne  dans  ta  pcrlônnc  j 
Avec  eux  je  te  loue ,  &  |c  doute  avec  eux , 
Si  fous  leur  vrai  Monarque  ils  fer  oient  plus  hciueux^ 
Tint  CCS  hautes  vertus  qui  fondent  tapuif&ncc,  i 
Réparent  ce  qui  manque  à^rheurdctanaiflance.  " 
î/îais  quoi  qu'on  en  ait  vu  d'adm  irablc  &.  degraod,^ 
Ce  que  m'en  dit  Unulphc  aujourd'hui  me  fuxgrca^H 
Un  Vainqueur  dans  le  Tipjac,  un  Conquct^ntî 
qu'on  aime,  \  '  ,    'tf 

Faifant  juttice  à  tous,  fe  la  fajtà  foi-£n|p^||;:(Vî 
tSc  croit  Ufurpatcur  fur  ce  Tronc  conquis!^ 
Et  ce  qu'il  ôtc  au  Pcre  ,  il  veut  le  rendre  au  Fim 
Comte,  c'cft  un  effort  à  difTiper  la  gloire  .i 

Des  nomi  ks.j^Ius  Ikmcux  4(^Bti^£accrHisioire , 

Et 
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Et  qite  le  grand  Auguste  aiant  ofë  ccncer, 
N*oia  prcndte-  àm  cour  iostti'à  Pexecuter. 
le  vien»  donc  y  lépondie,  èc  de  toute  mon  9iite 
Te  xendie  poux  œoa  Fils. . . . 

G  m  I  M  o  A  L  D. 

Ah!  c'en eft trop»  Madame. 
Ke  vout  diai£ez  point  à  des  remcrcimens  > 
Ocft-nurî^TOUstloistout,  flcfimesientimeos... 

RODBLIKBB. 

Souffire  les  mlensdc  giaoe  >  &  permets  que  fc  mette 
Cet  câbtt  menreillbiui  en.(à.§ioiiepaiiàxte> 
Et  que  mtL  propre  main  t^dxe  d^n  amchcr 
Tout  ce  méJangp  impur  doattult  veux  tacher. 
Cac  ei^n  ccr^sr  cik  de  trilc  nature^ 
Qgfi  U  fomce.  cndoit  être  àrnosey«uxtoiitepo£e^ 
La  vertu  doitrégner  dans  na  il  grand  pn^et , 
En  être  feule  caniè,  6c  l'honneut  ftui  obict  ; 
Et  depuis  qu'es  le  fouille,  oud'espeirdeiàUirey 
Ou  de  dn^nn.  d'amour ,  otide  fouci  déplaire  > 
Il  pazt  iodignenicnt  d'un  couiage  abattu  • 
Où  la  paiCon  r^gne^  âc  non  pas^  la  vcrttL 

Cernâtes  penfes-ybien,  dcpour^m^voiraimée» 
N'imprime  point  de  tache  à  t^t  de  renommée. 
Me  csoia  que.  ta  vertu»  laifle*la  feule  agir r 
De  peur  qu'un  tel  cfiort  ne  te  cbnne  àrougir. 
On  pttbHtotr  de  toi  <^e  ks  ]rcux  d'une  Femme» 
Plus  que  ta  ptopre:eloire  auroiem  touché  ton  amev 
On  dirok  qu.'un  Héros  fi  grand,  fi  renommé, 
Me  ferok- qu'un  Tyran,  s?H  n'avoit  point  aime.. 

GrIM'OALDV 

Donnes-moi  ceue  honte ,  &  )e  la  tiens  ^gloire- 
Faites  de  vos  m^ris  ma:  deinUre  vt^oire , 
Et  6mSic%  qu'on  impute  à  ce  bras  trop  heureux  y 
(^e  votre. ioilamnu  l^a  rendu  génércusr. 
SovJÈDem  que  cet  amour ,  par  un  eflbrtfi  fuste , 
Temifle  le  grand  nom  6c  les  hauts  £ûts  d*^Augusce^ 
(MU  ait  phis.  de  ponvoit  que  lès  vertus  n'ont  eu^ 
^rnîMbre  qisevous,  n'aime  oue  la  vertu. 
6&  efiiet.meôrcilleBa  eft.  de. telle  nature, 
Qu'il  ne  (àur ois:  partir  d'une  (èuite  plus  pure. 
Et  la.  plot  noMoffifin  de^J^dU»  pwow ,. 

G  6  Ncî 
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Ne  peut  &ite  de  tache  aux  grandes  aâioni»        ^ 

RODBLIMDE. 

Comte,  ce  qu'elle  ietteàtesyeuxdepouflî^rev 
Poui  voit  ce  que  tu  fais  les  laiiTeÇuis  lumière^ 
A  ces  conditions  cendre  un  Sceptre  conquis  * 
•Oeft  afiècvir  la  Mère  en  couronnant  leTils , 
Et  pour  en  bien  parler  »^  cen*^pasitantleTendr6. 
•^*anptix  de  mon  honneur  indignement  le  ▼endre». 
Ta  gloire  en  pourroicccotore »  octu le  veuxainfî | 
M^  réckt  de  la  mienne  en  ieroit  obscurci. 
Quel  que  (bit  ton  amour,  quel  que  (bJctonnuérite» 
La  défaite ,  la  mort  de  mon  cher  Ptrtfaarite , 
D:un  iângluK  caraâece  ébauchant  tes-haats  £uts , 
Les  peignent  à  mes  fcux  comme  amant  de  forfaits;». 
Et  ne  pouvan^les  voir  que  d'un  oeii  d'ennemie  t- 
Je  n'y  puis  ptendcc  part  fans  entière  infamie; 
Ce  font  des  fentimens  que  jie  ne  puis-trahir. 
le  te  dois  estimer,  mais,  je  te-  dois,  haïr  j 
le  dois  agir  en  Veuve  autant  qu'en  magnanime». 
Et  porter  cette  haine  aufTi  loin  que  l'estime. 

G  n  X  M  o  A  ft  Dr. 
Ah  !  forcez-vous ,  de  grâce ,  à  des  termes  phittioux, 
Pour  des  crimes  quiTculsm'ont  fait  dijgne  de  vous; 
Par  eux  (êuJs  ma  valeur,  en  tète  d'une  Armée, 
A  des  plus  grands  Héros  atteint  la  renommée. 
Par  eux  fculs  j'ai  vaincu,  par  eux  feulsj'iii  régné  p 
Par  eux  fèuls  ma  jiistice  a  unt  de  coeurs  gagné}. 
Par  eux  feuls  i^^ai  painr  digne  du  Chadème  ; 
Par  eux  Ceubje  vous  vois^par  eux  feuls  je  vousaime». 
Ëc  pat  eux  (chU  en£a  mon  amour  tout  parfait 
Ofc  faire  pour  vous  ce  qu'on  n'a  jamais  £ûc.. 

R  O-  D  B  L  I  M  D  E. 

Tq  pe  fais  que  pour  toi ,  s'il  t'en  faut  réeompenfe  » 
fi!t  je  te  dis  cncos  que  toute  u<  vailUnce , 
T'aiant  fait  vers  moi  feule* à  >amais  criminel» 
A  mis  entre  nous  deux  un  obstacle  étemel. 

Garde  donc  u.conquète ,  &  me  kilTe  ma  gbiic 
Respeâe  d'un  Epoux  &  l'ombre-,  de  la  mémoire» 
Ta  l'as  chaïQ'é  du  Trône»  &  non  pas  de  mon  cœur.  ■ 

G  R  I  M  o  A  b  O; 

Unulphe»  c^eft  éons.  ik  co^tc^Ott  4obccii£^ 
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Ocft  l\  comme  fon  amç  cnfipplusraiiôimable 
Semble  avo^45fouil)é  cejtorgu^iliJl4omptable^ 

G  A  R   I  B  A  L  D  B. 

Seii^efti: ,  fottvéncz-vo(M  qu'il  et  tèDipëdél>a&t^ 
_        C  R  I  M  O  A  h  D.  VT*" 

Oui ,  raf&dnt  eft  tiop 'grand  pour  1^  diffiinnicr» 
£Ue  en  fera  punie,  &  puisqu'on  inc  mépiiièl 
Je  deviendrai  Tyrao  de  qui  ofie  tyranui/è , 
Et  ne  Ibu&iiai  plus  qu'une  iod^ue  fierté 
Se  joue  impunément  de  movtiop  <le  &oat^ 

R  a>  B.L  i,N  DLr^^r  ^\  '* 
Eh  bi^fl,  »Ueviens  Tyiaa»  renonce  -à-ï^b-^idme» 
Renonce  au  nom  de  juste ,  attaom  dft«ttigBanime? 
G  »  I  M  o  Ai  1 1>.    .,      (noaitt 
I;^  vangeanee  eft  pJua  douce  enfin  que  ces  vain* 
S'ils  me  fbntmalhcureux ,  àquotmelont'ilsbons  l 
le  me  ferai  jufiice,  en  domptant  qui  mebn?e 
Qm  ne  veut  point  régner,  mérite  d'être  eacUvc». 
Allez  lans  irriter  plus  long-tenips  mon  courroux 
Attendre  ce  qu'un  Makre  ordonnera  de  vous^ 

K09ELIMBS. 
Qui  ne  craint  pointa  mwc,  craint  peuf,  quoi  du*!]^ 
GR.i«4)AL,D.n       (ordonner 
Vous  la  aamdrez  peut-être  en  quelque aAtte^oen»' 

^  RODELINDÊT^         (ftlMC». 

Qgoi  ï  tu  voudrôis. . . .  i-*m-««^ 

G  R  1  M  o  À  L  D. 

Allez ,  &  ne  me  prcflcz  point 
Un  voi|S  pourra  trop  tôt  cdaircir  ftu  ce  point. 
Rôkeihtde  rentre. 
Voilà  tons  les  efforts  qu'enfin  j*ai  pu  me  fàîrc^ 
Toute  ingrate  qu'elle  eft ,  je  trem  ble  à  lui  déplaire  .  , 
fct  ce  peu  que  j'ai  fait,  fuivi  d'Un  defaveu ,  * 

Gcnc  autant  ma  vertu  ,'  comme  il  trahit  mon  ftu.. 
Achevé  »  Gitibaldc ,  Unulphe  eft  trop  crédule       ^ 
U'prend  trop  aifônfient  un  espoir  ridicule.  ' 

Menace  f  puis  qu'enfin  c»eft  perdre  tempsqu'oflrir 
Xoà  qui  m'as  trop  ftaté ,  viens  m'aidcr  à  fou^x;  ^ 

Fim  dm  ficvnà  ASu 
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A^C  T  E  m 

.  SCBN^E   PREMIERE. 
GA^RIBALDE,Rt>DKLINp  E. 

G  A  R  i  B  A  L  D  E.        (Diadémc 
E    n'cft  pas  Icuiemént  TofFrc  d'un 
Que  vous  fait  pour  un  Fils  un  Prince 
qui  vous  aime  i  puté  » 

Et  de  qui  le  refus  ne  puiffc  être  im- 
Qu'a  fermeté  de  haineïOumagnam- 
I         mité, 
y  va  uc  la  vie»&  la  juste  colère 
'D-i*  jettent  cet  Amant  les  mépris  de  la*  Mc'rc  »  -;/ 
Veut  punir  fur  le  fang  de  ce  Fils  innocent        "' 
La  dureté  d'un  cœur  û  peu  rcconnoiflant. 
Oeft  à  vous  d'y  pcnfcrs  tout  le  choix  qu'on  vou* 

.  àonnty 
Oe^d^jicoepiec  pour  loi  la  mort,  ottlaCoufoime.- 
Son  ibrt  cft  en  vos  mainf  ;  aimer  >  ou  dédaigner^ 
^.vaifitise  pHénr  *  on  le  €ùtc  regncgr. 

R  o  D  B  L  ï  N  D  B. 
S^l'inc  fintftifcun  choix  d'une  telle  importance  r 
Ott  motionnera' bien  le  k>ifîr  c^ae  j'y  penfe. 

Garibaldb. 
Po^.  en  deliberex  »  vous  n*ave£^  qu'on  moment  t 
T'en  ai  Tordre.  jpreQànt  »  &  iâns  tetac4ement» 
Madame  )  il  faut  réïbndre  &  s'ezpllouec  (lir  ilieureiu 
Un  mot  eft  bieortôt  dit:  fl.vous  voulez? qu'il  mçu)^ 
Prononcez-  en  l'arrêt,  &i'jen  .prendrai  laloi» 
Pônr  &ire  exécuiex  les  volontcz  da  Roi^ 

iR  o  D  B  lil  N  0  s* 
Un  mot  eft  bien-tôt  dit:  maiarianttmtiel  nlartyie. 
On  n'a  pasbicB-tôtiru  qnd  motc^eft qu'il  fantdirrr 
Et- le  ctiois  9u^oftm'ordoiineeftp«ni4iioifiâtal, 
Qu^à  mes  yeuXi  det  donr  poxtale/tipplioecft  égàk 
Puis  qu'il  ^ut  ob^ir ,  &is-moi  venir  ton  Maître. 

Gji  R.  t  B  A  b.D  B. 
Quel  choix  a.ve:&>votta  Saàtï 
.     .  Ro- 
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T  R  A  G  E  D  I  ^.  im 

RODELIKDB. 

Je  itù  |eiai  connoitce 


G  A-^  .1.  9\AÂ.  p^.  _^  ^  ^, 
C'eft  avec  moi  qu'il  vous  mt  acneves» 
11  eft  las  defoimais  i^  s^entfn4te  braver. 
Et  û  je  ne  lui  porte  une  ei^iere.affiininqe  . 
Q^if  vo^  dçfus  enfin  foivent  (ba^spérance  % 
Sa  vue  c&  un  honneuf  qui  vous  eft  (i^fi!ndiL 

RO]>BLIVI>9t 

Quç  jBedis-;a ,  geifide  ^  ai-ie  b^eaiCBdul  Nite^ 
Tu  crains  donc  qu'une  Fen^me ,  j^rct  de  Ce  plaii^ 
]^  {àuve  une  .^rtu  que*m^  tâches  d*^teindre , 

ëc  remette  un  t^àros  au  rai^gde  fcs  pareils. 
ont  m  veux  l^anachex  par  tes  licites  coB(èils.^ 
Oui,  je  Pépi^ritt  i  <iç  trop  «vciMÎe  Maître , 
Tout  cruel*  iout.Tyrai|,  que  m  l^torctsd'ètre^ 
Va ,  cours  l^eu  afiurer  :  mais  pen(cs  y  deux  fois. 
Oains-mpi»  cra^  fbn  amour ,  s'il  accepte  moik 

choix. 
te  puis  beaucoup  (itf  ;lui ,  î^y  pourrai  davantage  » 
^  ffgRMM  peut-être  i  après  cet  «[fclavogev  '       > 

G  A  1til!B..A:L,I>  s; 

Voi|kiciaefe&*  M^iiiime.t  {j^je  ferai  {«v2  , . 
De  mqniic  glorieux  ..pour  l'^voir^  bienfccvi, 

R  OD  B  li.i  KD  B. 
Va«  je  lui  ferai  voir  que  de  pareils  fervices 
Sont  dign^  iêokment.  cîesi  plus  eiuels  fupplif  e»L 
Et  que  de  tousks  maux  •  donues  Rqis  fônt  auteurs.» 
Ils  s^en  doivent!  vaagtcr  ibr  ,de: tisll^.^etyftteur*.     7 
^Tu  ptÊnm-tn. attecidatt  lui. donner  cccce  jiOie  >  < 
QyftifiMu  gafn0t(iBOA  tioauv^  klia.$cMiveliivQie# 
C2ue  ton  zcle  in{bJkn£,iâoton*inauvais  destin 
AiMMnaur.btrbtfe  00  o«YMM:]|^<teemhi.v  -! 
Dirlul4«iitsi|H'ilklitt&  qutk)l'llyffi«tt4  ftQX%ppr£ro|[ 
Mtisfuis-noûs.x'iis'aicliexei&jtremille  pour  ta  têtft 

:,  Giàg,n>l  M  A  hXi  M'     1   .         'ri  .   > 

Je  veux  bien  ^  ce  prix  tous<dQilner  un  grand  Roû 

.'  -ï-.  \.\f.i  ;RûiC)UlliB.lfc.I-  IBtiDiJB..  ;.  ■    ,  i:  i;  '/f 

Qti'à  ^  ipkL  duqctil ivibBOfi  >  fib  si'^çpoxtc  iàfoii 
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tfift  P  É  R  T  H  A  R  I  T  ET^ 

SCENE    IL 

R,  P  n  E  L -î  N  EF  E ,  B  l>  U  I  G  E. 

e*  "''      '  '        '  .     .       ■ 

E  D  U  t  <S  E.  ? 

•i"  7  Otec  fcîkit«f  fera  mal  aiTur^ 
V  Beffva  tm  fondement  de  (l  pea  dé  dttfée»    ' 
Vous  avez  toutefois  de  û  puiflàns  appasi .  .. 

RoDBLrnvs. 
Kk  fai  queii^ptes  ièciets  que  vous,  ne-  fave^  pas  : 
Et  il  i*ai  moins'quevousd'iittiaits.,  &  de  mérite, 
1*ai  desnioicnsplusfut9d'<!mpèchet  qù'biimcqal^ 
E  ïr  XJ 'I  G  B^  <  (tck 

Mon  exemple. . . 

R  o  D  E  L  I  iq  D^». 
Sbufirez  que  fe  n'en  craigne  rien', 
Eh  par  votre  maUieut  né  jugez  pas  du  mieir. 
Chacun  à*  fe»  péril»  f^t  (uivre  la  fortune  » 
Et  j'ai  quelques  foucis  que  l'exemple  rnipottune;. 
<         **  fi  D  u  r  G  E. 

Ce  n*eft  pa»  mon  deflcin^  de  vous  impoRooeri.  > 

R  ODE  L  I  K'D  ». 

Ce  n*eâ  pa»  mon  deflèin  auffi  de  vdttS^ènerf 
MaiS'Vdtre  jatoufle^ttû  peu  troip  inquiète-,  - 
Se  donne  malgré  mor  cette  gène  feaete. 

£  D  u  I  G  E. 

T«  se  luis  point  jaloufe ,  Se  l'infidélité. .  •■ 

«  R  O  D  B  L  I  K  D  E. 

Eh  bien ,  (bit  >alou£e  »  tm  coriofité  •    • 

Depuis  quand  foromesi^nott».  en  celle  kn«Uieeoce«. 

(^etom  mon  ccsuf  vowsdoive  entière  con&Hxioe  ¥ 

:  E  D-  a  I  G  E. 

Te  n'en  prête n»  a»cttne ,  de  c'eft:  aiTes  poni  mm 
I^avoix  Dieo  entendu  comme  il  accepte  un  Roi. 

R  o  D  B  L  I  M  D  E.  (dre. 

On  n'entend  pa»toûjours  ee  qu'on  croit  bien  enten* 

E  D  V  I  G  B. 
I>e  vrai*  dans  un*  discours  difficile' à  comprendre' 
fc'nê  devine  point,  &:n;cn  ainas  l^orirs 
iAm  rd^  n'a  qiie  &ire  >.  «à  rorcilk  îuffit. 
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TRAGEDIE.  i6t 

RODELIKDE. 

Il  £uidroîc  que  l'oreUle  entendit  ia  penHk. 

E  D  tu  f  G  s. 
J^tmens  aifes  la  vôtie  $  on  vous*  aara  foieée  t      * 
C^  vous  aui»  lâitpeuT  ,  evt  dé  la  mon  d*iui  Filt»    '^ 
On  de  ce  qu'un  Tyran  fe  aoit  être  permis,  - 
Et  l'on  fera  courk  quietaue  ihautaife  excufe , 
Donc  ia  Cour  s'éblouifle ,  6c  le  Peuple  s^abufei 
Mais  cependant  ce  cœur  que  ?oua  m'abandonnies*«« 

R0DSI.INDK. 
Il  n'teSt  pattemps  encor  qu«  vous  vous^n  ptaienlez  t 
Comme  il  m*^  lâir^ksloiit',  j'ai  des  loix  a  m.  finre»; 
E  ]>  V  I  6  B.  ; 

II. tes  acceptera  pour  ne  vous  pas  dépliai  ^ 
Prenez- en  la  parafe'*'  it  (ait  bien  la  garder. 

R  o  D  E  L  I  M  0  B.  { 

Pour  remonter  au  Trône  «  on  peur  tout hazarderi^. 
Laiilcz  m'en ,  quoi  qu^il  &iiSc ,  o»la  gloire ,  ou  lai 
.    .    honte»  ^'         (compte^ 

Puisque  ce  n'eft  qu'à  nsol' qUd  i'^a  doià  r^dra 
Si  votre  comr  fotrftroic  ce 'que  roii0te]le4iiien. 
Vous  ne  vous  plairieiEppas  en  nni»l  ettcreti^n;   ,} 
Et  votre  amc  a  ce  prix  voiant  on  Diadème  '»  <   i> 
Vottdroit  en  liberté  (o  oenfultet  ù»4nèmé^ 

Ë  D  I7'I  «  £.  :  .  t>','     .;  > 

Te  demande  pardon  il  le  vous  £its  (ôuffrir,  '       ' 
Et  vais  me  retirer ,  pour  ne  vpus  plus  aigcir». 

RODSLIMD^K.  > 

Allez ,  de  demeurez  dans  cette  erreur  «onfufe*.  1 
Vous  ne  m^itez  pas  que  |e  voua  dc&bufè.      i'>> 

Ce  cher  Amant  Êms  moi  vous  entretieitdta  nûewÂi^ 
Et  je  n'ai  plus  befoin  du  tAppc>tt  de  mes  yeux.. 

SCENE  iir. 

G R  I  M  Q  A  U  D,  R  o  riE  L  1 HDÊV' 
G  A  R  I  B.  A  L  D  E. 

.R  o  D  E  fb  I  M  D  s.    .         ;   ■<      j/" 

JEmezens,  Grimoald»  maisnon  pa»^l»£brcci 
Le  tkn  q^  tu  prupsin^e^iiacdoa»  Amôsçe  .^  ' 
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M69,  PERTHARITE, 

Et  s'empaze  fi  biçp  de  moa  affo^on , 
Qu'elle  oc  veut  àc  toi  qu'une  condkioB*  i 

Si  je  n'ai  pu  t'aimisc  •,  de  juste  >  &  magnanime, 

2|uap4:ta  deviensTysan ,  jet'aiinc'daiu.le<iimef 
t  poiir  moi  ton  h^men  en  un  fouvcsaifi  bien  > 
S'il  rend  tOQ|iom  infâme  i  auffi-bien  que  le  miea. 

Grimoald. 
Que  j'axerai  >  Madame ,  une  telle  ini&mie , 
Qiù  vous  fcca  celïêc  d'ètie  moa  ennemie  ! 
Achevez,  achevés,  ^  (àchons  à  quel  piix 

ie^puis  mettra  une  borne  à  de  fi  longs  mépris, 
e  ne  veux  qu'une  gtacci  àc  ^isffffC&u  da  reste. 
e  crains  pour  Garipalde  une  bame  funeste , 
e  la  craia»  pour  Unulphei  à.cela'pcè»,  parles. 

Ro0SIiINB.B. 

Va ,  porte  cette  crainte  à  des  coeurs  ravalez* 

Te  ne  m'abaiiTe  point  auzfoiblcfifeadesFomnrat» 

Insques  à  me  vangec  de  ces  {petites  âmes* 

Si  leurs  mauvais  confeils  me  forcent  deregner , 

U  les eo  dioi«  hftù»  USùlfiA  dédaignes. 

Ce,  Cidi  >  .^ttitpunit  tout  »  choifirapom  kisr  peine 

Quçlqu.esau>ieos  plus'baft  »  qiie  cette  illaatre.haine« 

Qu'ilisjriventcepcodam,  U  que  leur  Ucbecé 

Al'ombte  d'uA  Tyran  trouve  (à  fiwetc^ 

Ce  que  je  veux  de  toi  porte  le  jcaradére 

D'une  vertu. plus  haute,  &  digne  de  te  plaire. 

Tes  oittes  n*ont  point  eu  d'exemple«iusqu  ici  » 
Et  ce  que  je  demandes  eA  (ans  exemple  auHi. 
^aift.  je  veux  qu'il  te  donne  unemafi^ie  infaillible 
Que  l'intérêt  d'un  FiU  nemeieadpoivftrenlUi^'» 
Que  je  veux  êire  à  toik  iàns  lècoufidércr,       * 
Sttsregarjdkt'en  lui  que  craindre,  ouqu'efpcrer. 

G  R  1  M  O  A  l4  D^     . 
Madame ,  achevez  donc  de  m'accabler  de  joie. 
Par  quelsheureux  m6ien:»fau^il  qus'je  vous  croie} 
Expliquez- vous,  de  grâce,  âcj 'atteste les Cieux» 
Que  tW  fuivra  fur  rheure  un  bien  fi  précieux. 

R  O  D  s  L  I  M  D  £. 
Après  un  tel  (èrment,  j'obéis  âc  m'explique. 
le  veux  donc  d'un  Tyran  ttnaâe  tyxaizmque  •    ' 
ruisqtt!iL  «it  «dit  JAA»m«  qptiX  la  loipfialt»•à^Àil, 
:•?  Qu» 


3y  Google 


TRAGEDIE.     .  i4| 

Qlte  tôntc^fa  veim  même. en  un  {uAdin^ût,  ' 
Qy:U.f énonce  à  lamaû  aux  clorièUèt  HMuyics 
C2iu  le  mettoientauiang4e«pmftdignesMonaiqaen 
Rr.poiutle  voie  m^cbam  »  lâche  i  impie*  inbonMin»* 
Je  y€$uL  voir  ce  Fils  roêmejgunofeite fewtiiii  . 

.G-it-rMraÀ'L  Du     .M,     .   /  t 
JiftfteCiel! 

RODXLINDB. 

Que  veux-tu  poux  maïquc  plus  certaine^ 
C2ue  l'intéf et dïuaFUin'amolUt point mahainci 
Que  JQjmedonneàtoii  (ânilecoiiiiiiéser«  • 
SiiS; regarder  en  lUioueeiatiKire.»  ofLqntespémf 
'  ^Ti;  trcmbktt  tu  piliA,  HrfemMe'.qHctuaroité 
Toi-atê«ic.  exécuter  ce  qnetasne<i^iop€fcs!  -  i 
S'il  te  hvLt  du  reoonr»>  je  n*y  jecillcpas,.  \ 

Et  veux  bien  âc  prêter  l'exemple' de  nom  br&s .  1 
Wtù%i  ûtr Tàttf. ce  Filt,  c^u'avcc  toifô^minolev 
tyéfz^t.  ton  iêtfflent»  je  tiendrai  ma:  parole.  '  '\ 
li.laut  bitti  que  le  crime  u:ii£fe  k  Tavenk  '^ 
Ce  que  tcopxk  verras  cmpténboii  de  l'onifi'  :  ^ 
Qsti;tsjtocbeidtt  T^na,  doîLlf^rélbndr»  à  r^tr«/ 
Knr  tfiff^ilkftgtandmai*  y  a»*tttbefpind'ttn'Matt 
Et  fàut-il  qu'une  Mère,  aux  dépens  de  fosiànf^treft 
T'appietme  ^  :iilédtcrytet'!)e£Bf6yable:rang  2  '  v 
N^  firaffire.  pa»  »la .  boàte  ^  &  pîrenf  tonto  U  gloiréf 
Que  cet  illosne  effort  attacbe  à  ta  m^moiie.  ^^ 
Fais  vpit  1  tes  Fiateuts  « .  qui  ^e.  font  trop  ofer. 
Que  tu  fais  mieux  ^uc  moi  Tart  de  tyrannlle#5  ^ 
Et  par  une  aâions  aux  feuis  7mi»  permife» 
J)iiticn9rit  vrai  Tyran  de  qifittfttyfcaâdfe. 
A  ce  prix  ie  meiAonne  «  à  ce  jpnjc^-loiatrvsni»  -^ 
Ou^fiitu l'aimctf  mieux,  àetJ;pr»i(joim9iv«ns^^  ^<* 
l^tHABftfnO'  à  cr  prix  que  ton.aoïoar jo'ebtknniè  «^ 
Puisqu'il  rouille  ta  glou-e/ftuiBbijnitqite  kl  «•cane? 

.    G  m  I  M  O  A  L  D.         -     ,1    4.'    '  • 

Garibaldev  cftrce-là  ce  que  m  nfavoi^itl'         > 

G,  itK.t  B  ife  L  D  B«  '      ■>     (M.f 

Avec  votie!|akm(s  elie/4i  chaDgé^espdiev  .>  u'i 
Etiif^i'nroiiaaiiQe  ài^ymen  toute  ftfdde»  <  ^*  j'  ^' 
^mrqiiè  6il  ééolailis^mnnaçit  qUo  ma^tète.-  '^^ 
MaiaioB»£^aiiBi'co6a'iiciôaC'(nrittuûd»ii  *^'  ^ 
,   )  Poi« 
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H4  PERTHARITE, 

Pour  tons  éonnct,  Seigneor  quelque  confirfioitD 
Ne  vous  àdûttes  point ,  vous  l'en  veiY«t  déidice^ 
G  it  I  M  o  A  L  B4 

^ont  t^fcdoimps  «  Madame  >  &  je  dok^y  fonteiiie. 

'en-  feuà  ma  tiâime ,  &  ne  iûrs  poiorialoaac 

>e  vous  voir  (tu  et  Piltpertertcsipiemieis  coups. 
Quelque  honneur  qui  par-làs'atucne  à  ma  m^m^. 
Je  veux  bien  avec  vous  en  partager  la  gloire ,  (iCt 
Brque  tout  l'avenir  atrdequoim'aeeuTer» 
D'avoir  appris  de  vous  l'An  det^ranmler. 

Vous  devricz'pourttncf  egier  mieox  «e  osorage  V 
K*cii  yoûÉktfoiaxVeSkMt  fuaqn'audt  bords4ela^a~ 
Kt  ha  permettre  rien  qni'icnac  la  foreur,  '  p  (  gt  «^ 
Et  le  faire  aibmfcr,  tia»  ea  domier^d'bMcear;  T 
Faire  la.fitneiiiè',  û  la  dciêspetèèr  '    '    ' 

Pareltiie  AMCC  ^lat  Mère  dénatof  é»*» 
Sattirliors  de  vous-même  ,&  montrer  è  gtUMibtmil 
A  queUc  extrémité  mon  amour  virai  teduic/  '  \ 
C'ell  nMttre  avec  trop  d'an  ladonlqorenpasade^ 
Qui  fàitrk  plm  deëmit ,  n'eft^leçlasnuMep 
Un  blua  «inds  d^laiâts  ibat ks  moiusiéobnuit  »' 
Mt  i\m'&qtf«a'grané€i»écife.:poilêi^îe»toa« 

»'j  1  feiD^«'  "    '  "z  ,■■"(*  z-   :     _>*-..' 

Vous  le  ^es',  Madamev^Sc  qnDtevgrandM^raèft. 
1^  ^abailTent  iamaiaanâibibleilèadcsFefntnes  i 
Ke  s'aveuglent  iamais  aûafi  hor»  de  faiibn  « 
Qb^  leur .  defe^oic  même  agjk  avec  tatiba,.    ^  /  ^ 
st^quc.'.  «  '- 

A  aD  s  L  I  H  IXBi    (  ^      > 

...  C'eneàaflêztlbiS'mùî^ûge^Mcabih^^ 
Et^isHI^ii'û^lôtJBieiLagitcnraiibnaabley  •  ^^  A 
Si  Upsrltreaavcnglc:,  ou'û  )*^i  ëtrboiiè  ftiaxjj^  >, 
.  Tui  5i0tt<itfiiMloeàmoB  Fils  le  bie»do(ei'ApCMCr' 
£stwiiKCiCsi'yeit»|usque*làt'abajKk>n0c,^a  ;  t  i 
Que  m  mets  en  monchoix  â  mart,cu  ta  Couronne^ 
Quan<t  ifiur^  iâtisfait  tes.  voruz  deflssposes^  :  - 
Dois- je  croire  lès  itoursbeaacoiipplosaifitrer} 
Cette  9^:9  »  ou  ii  tu  veujc ,  ce  dibn  dt^  I>«démev  ^ 
N'eft ,  à  le  bies  nommer,  ^'àirfiôible  ûnat^cmti^ 
Faire,  un  Roi  d'un  £n£mt  pour  ètsk  fini  T)^teur#^ 
C'cfi  quÂiCfiB  peur  ccnottcokiid'UfitfRÉCttvr  «.   >'. 
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TR  A    G  EDI  E.  i6f 

Oeâ  choifîi  pour  jrégner.aa  fâvorabk  titre , 
Ocft  du  Sceptre >-^  dé  lui-tefÎHcereul arbitre» 
Ëc  mettre  loi  le  Trène  un  Fafttôme  poifr.Rc^;  « 

Jusque»  #1  premiet  FiU  qui  te  Haleta' demoi , 
usqu'a  ce  qu'on  Aouscraigae^,  âc  que  le  temps  ar* 
«ivc  .    .  ^'  K 

De  zemettxe  en  Ces  mwa  la^pcuilànoB  effoS^^^ 


iVcmm^V . 

Mais  la  foifde  régner  xegne  toujouri  fur  1*1010! 
Et  comme  la  grandeur  a  d'éternels  ^pM«  -     . . 
L'Italie  eft  fùjette  à  de  Ibudalns  trépas. 
Il  eft  des  mcuens.rciurdspourleve^jinobttadCf 
Et  faire  un  nc^v^u^i  ,Xàns  bruit  Se  tkmjs^^^ 
Quitte' pour  te  l^rçci  àdeuyoutroisibûpirs. 
Et  peindre  alorstonfro'ptd'nppeuded^plaiQrs.'  , 
La  porte  ï  m'a  vangeance  en  (èroi^  moins  ouverte  |  ^ 
le  pefdrois  avec  l^i  tout  le  fruit  de  là  perte. 
rifLsqu'U  fautqu'iipériile»  il  vaut  mieux  tdeque 

tard  9 
Que  fa  mort  fbitunçtiifie»  &noopâ8un]iazaidff 
Que  ccttcQiQbre  inaqcente  ajoute  heure m'auimei 
Mê  demande  1  toute  heure  une  grande  viâimc  9 
Ope  ce  jeime  ^uarque  .immou  de  ta  main 
Te  rende  abominable  àtoùtleGèhré-humain» 
Qu'il' f  excite  par-tout  des  haines  immoitellet»  : 
Que  de  tous  tes  Sujets  11  hSc  des  rebelles, 
le  t'épcoiferai  lors,  &  m'y  viens  d'obliger  9  (ger  » 
Four  mieux  (êrvir  ma  haine»  &  pour  mieux  me  van  * 
Pour  flàoins  perdre  de  vaux  contre  ta  barbarie  t    ' 
Pour  être  à  tous  momens  maitreifede  ta  vie,  .    v 
Pour  avoir  Face  es  libre  à  pouifer  ma  fureur  »    ' 
Et  mieux  choifir  la  place  à  te  percer  le  coeur. 

Voilà  mon  defespoir»  voilà  les  juiles  caufes:  ; 
A  CCS  conditions  prens  ma  main,  û  m  Vo&ê, 

G  R  I  M  O  A  L  D. 

Ou ,  je  la  prens»  Madame  »  &  vcuxaupàUTànt..» 


ses* 
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..     S   C  E   N.£  'IV. 

PERTHARITE ,  GRIMOA4;D,  RÔDELINOC» 
,  ..   GARJBALDEi,  UNUUP^E.  ♦ 

I^Uc  €^ites-TOU5,  SeigpcQi  ?  Penhaittc  cft  Vivant» 
Mseè  n'eft  ^1»  Uâ  ftfmtTourd,le  Toità  qk*QA 
am^nc*  -  -"•  •-  •  •  >  '  •  ^i  .T 
Des  Chafleùn^Pbiilf  fiii^iîHâbs'la  ibr£t  procHainei 
Oà)^ eftâ»é  énAs,  Uh  Feftt,  if  attendoit  k  nuit.      '^ 

G  R  t  M  o  À  L  D. 
Je  vois^op ' didrement  «pieUemaîn  le  prodoir. 

R  ÔD  B^  I  lï  D  B. 
Ei|^tt:^tettc  yoas  VSel^èttt ,  fit  ies  braits  iflfidellip 
^àht-Wiètné  dctùns  que  de hnSés nbavelles }  . 

'»'      F  E-  k  T  ^^A  Kir*; 
Oifî  j  '  <éet  Epoux  fi  'cher  ^  voè  chastes  dcfirs  » 
Qtti'^olis  a  tant  to&tëdepléorsficdefbûpirs. . . . 

;  G  it  I  M  o  A  If  d: 

Vk.t  ^Kamtoe  inibléiir,  ictrouverquit'enToie» 
Et  ne  te  mile  poinx  d'attenter  à  ma  )oie. 
B^ft^encoé  ici  dès  rapptices-pbtir  toi , 
fifavienirttïontrerIsrraincÔmbrcd'jùnRoî.     • 

•  Petthariterwîtt», 
Iltepatle,  ilté^oîttegiicr  dans  ion  Empire. 
Que  ton  ambiciofû  tie  s'éfiàrouche  pu ,     - 
jSida'à  me  fbppbfèr  toi-même  un  %ux  trépas. 
bm  Honteux  de  feindre,  oh  l'on  {J^tittontes  chofèy. 
Te  fiïîsmort.,  fimvettx,  jefhis-mott.iîtuT^ores, 
Si  toute  ta  rcrttt  petit  demtûiey  d^ccord  •  ' 
Que'It  droit  de  régner  me  tend  digne  dé  liiôrt  , 
Jcf^nfe'vieni  pôipt  ici,  par  de  noirs  ittifices^  ' 
De  mon  cnitéi  EXestin  forcer  les  injtîftices , 
Pottfièr  des  A^aâîns  contre  tant  de  valeur  ; 
Et  l'immoler  en  licbe  à  mon'trojp  de  malheur* 
Puisque  le  Sort  traMf  ce  droit  de  ma  nail&oice , 
lurqu'à  te  faire  un  don  de  ma  toute-puiflànce* 
Règne  fur  mes  Euts,  queleCielfaloàmiss 
^uf^e  «o  autre  temps  me  i cadst  des  Amis. 
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Vfc  itiieat-eepcndant  de  la  dyeur  cekéCé^     ^ . 
Ne  me  dérobe  pas  le  féal  bien  cpn  me  rcMe,- 
Ua  bien  où  \c  te  fuisnn  obstacle éteiliel,       ^' 
Et  dont  le  i^ul-defii  eft  pour  toi  ctimind.  \    ' 
Rodelinde  nTeibPas  du  droit  de  ea  tx>iiaùête«, , 
Il  '&ist ,  pont  être  a  toi ,  qu'il  m*eft  cocfteià  t^e  t 
Voisqu'on  m'a  d^couven»  elle  dë^nd  de  ^i; 
Prenf4a  eocffÉri^  Tyran»  on  IVittaaue "en  vtiiltaL 
ren  ga^  horft  du  Trône  encot  les'ciniâé^. 
te  tein  bras  t'a  faifi  de  télui  de  mes  Féres. 
Je  veux  '  bien  qu'il  fupplée  au  défaut  de  ton  ûng^ 
Pour  mettre  entre  nous  deux  égalité  dt  rang. 
Si  Rodélinde  etifin  âdit  ton  ame  cha^ée» 
PéUf  voir  qiii la-mérite*  ilnefàut^olutd'Annéç* 
le  fuis  Roi ,  \t  fulslêul  >'  peh  fuis  maittie,  &  tu  petti|« 
Par  lift  illustre  éffàtti  hht  place  ^  tes  vœux.    . . 
GH  I  lAo  A  L  Dr        .      '    * 
L'artifice  eroflîer  n'a  ^icn  qtti  m'éponvan^.    % 
Ednige  à  tourber  n'iéft^as  afiez  favante.    ^ 
Quelque  adrelTe  quVlle  ait,  elle  t'a  mal  instndl;* 
«Et  d*nn  fi.haut  defiein  elle  a  fait trb^de bruit,  : 
Elle  en  fait  avorut  reflet jfât  la'^eti^i^ ,'     '   * 
Et  ne  te  prodmt^lis^e^^  i^ttiaife  grâce. 

Quoi  !  'fC  paiSï  \  tes  yieux^oiir'turKoâiâiè'  iâitiS»'/, 
G  il  1  M  o  A  L  D.      '      *  V  * 
TnVaYoûtastoi-mêmcs  ôûdefbrce,  ou  degré» 
i!  -faut  plusdc  fècrct ,  Hots  qufdn  veut  foipréndré  « 
Et  l'on  ne  fitmend  point ,  quand  on  fe  f«dt  attendtjè. 

y  ftn^-M  A  k  1  T  b;  "  ' 

Parles»  parles ,  Madaaoe,  j6c  Sûtes  voir  ^tous» 
Que  vous  avtfz  desyeux  pddr  cônnottre  un  Epoux* 

'    \    Glt-tiro  AL  D.    *^^  :     I        i) 

Tu  veux  qtfen  ta  ftteur  flécoute  ta^àAniptice^ 
Eh  bien,  parlez.  Madame 9',ac]ievex l'artifice» 
Eft-ce  U  .votre  Epoux  ) 

RODE&IKDB.  i 

Toi  qui  veux  en  doutef  i , 
Par  quelle  illuilon  ni*ofes-tu  con(iUtcr^ 
Si  tu  dén^ens  tés  -^eux ,  croiras-tu  mon  fu^Sf» 
Ex  ne  peox^  (âm  moi  conndiàe  ftà  Mibgef  _ 
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H^  PE'RTHARITE, 

Tu  ^^m^tlc  de  fois ,  $a  milieu  dsifiomi^M  * 
MfHitrer  a  f  es  ffêtils  ce  que  ptfoit  ion  bx9f  » 
fie  Npeç.à  U^main  disputer  en  perfonne, . 
Conticcoutto^  bonheui  ,ig.vie ,  èc  (k  Couconae* 

Ci  tu  cheic^i^i  uœaide  ^  paiter  d'Impofteur 
Ua.I^/L  qm,  t^a  hsmé  JU  porte  de  mon  capitr , 
Coi^li^  Gaijy>^|de  »  il  rcçmble  à  vpir  fpa  MaUi^ 
Qjl  If qjU .  pifOr  trahir  >  }*o jêra  mépoaiioîQce  > 
*K^m'pciUbre^eTou:  de  ibn  Jtuairtfl'  efy^i . 
.,L*anuj:anêe  pu'enân  tu  -o'attens  pas  de.  moi. 
Ua  Xèrvice  U  haut,  yeuc  UAe  ame  pliis  baflfe  t .  • 
Et  taiàis^..:. 

Grimoald 


|0U5J 

Vous  <  . ,.  .. 

Kt  ces  discoursen  Tair ,  que  {'orgueil  vpus  inlpice  » 
Veulent  pexiùâder  ce  que  vous  n*o(ês  dire. 
Brouiller  4a  Populace ,  &  lui  faire ,  après  vous  , , 
fiaunPourl^e  impudent  tespefter  votre  £poux. 
Toiillè^  donc  jusqu'au  bout,  deveaczplushatdie  » 
IXitèt-noMsiiautetnent. . . 

.  jI    ,     ,.    R^D  ¥   LI  H  D  »• 

^ .  :       I  r  QièC  vcuit-itt  que  îc  die  * 
Il  vt)pcai^r&\xe  ici  ^e  ce  qi^  ta  voudras,  •  - 
'Tés  yiateùfs  en  croiront  çc  lôue  tu  r èlbadtas.    ' 
Te  n'ai  pas^poiû  t'in&iuire  aiïez  de  complaifance  • 
£t  puisque  ion  mal^eux^JL'a  mis  en  ta  puifiàncc» 
Je  lai  ce  que  )e  dois,  fi  tu  ne  mêle  rens. 
"Achève  de  te  mettre  ^  sang  dts  vrais  Tyrans. 

j      SCENE   V. 

fe  RI  M  O  À  L  D,  P  E:R  T  H  A  R  I  T  E» 
•    ;  GARIBALDE,  UNULPHE. 

GHIMOÂLD. 

QUe  cet  événement  de  nouveau  m'embarraflè  ! 
•  Garibalde. 

rPur  uâ  Fourbe  chez:  vous  la  pitié  trouve  place  I 
,^         ■  -^        Grimoald. 
Nqi]^»  i'j^ha^àut  bien-tôt  m'en  doit  faite  taifba. 
Mi-     •  '  '     '  Que 
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Que  ton  Appartement  lui  lèrve  de  Pnlôni 
Je  te  le  donne  cb  gardé ,  Unu^be. 
'Pertharits. 

:  *  Piiacc,  écoute». 
Mille  1^  mille  témoins  tenwttiontiipctdedc^te» 
Tout  'Milan  >  tout  PaVie ... 

.    ^.     iC^  H  I.  S^  O  A  >L  D.  7 

/liez .,  ians  coiitèfterit 
Vctuf  mBi^»t&àt  loîfir  de  Voui  filte  écouter. 

Toi ,  vaVdit  Eduige,  8c  Jette  dans  (bh  ame  '    ; 
Un  û  âateux  espoir  du  retour  de  ma  flame,       ! 
Qu'elle-même  dé|a  s'aCTurant  de  ma  fbi , 
Te  Bomme  Tlmpostcur  ^*elle  déguilcenRoL 

^     SCENE    VJ.*      ... 

GARIBALDB.  i 

f\  UdscTersimpiévù  rQuel  éekat  drtonnerte  '   ' 
^Jctteen-  moins  d'an  moment  toMnionéspoft 

parterre}  .         .  f 

Celiniestereiéiif'>ma4§réiMieittOBpA>jet»       -  * 
Va  rendre  Grimoald  ^  fon  premier  Objets 
Et  lil'traitr  ce  Pxince  en  Hefftt  ma|naninie  « 
M'aiant  pins  de  Tynn,  je  tt'ai  plusde  flâimet^ 
Je  ii*ai  rien,  i  vanéer ,  U-  ne  puis  le  trahir  > 
«S'il  m'ôtè  les  molenrdrk  fake  haft;  ** 

N'impone  toutefois],  ne'peidoAs  pas  oottirage.  ^ 
Fofçcms  'iiottc:ibnnne  à  changes  de  vifige'. 
Obstinons-Gomoald  y  par  maxime  d'ESitV  '  - 
A  le  croire  impofteur^  on  craindre  un  attentat. 
Accahlons  ièn  esprit  de  terreurs  chimériques  » 
Four  lui  faire  cmbiaAr  des  conièilstyranniquèi. 
De  fon  trop  de  Ter»  iâchont  le  dégager , 
JSâ  perdons  Peniiarite  asBa.  de  le  ▼aneer. 
,  Peut*  être  qn'£dttigc«  à  re  arec  plus  levére , 
Niofërà  J'accepcer  te&nc  dn  iang  de  "Ton  Frère  > 
Et  <|uè  l'efiec  fuina.  notre  prétention , 
Dtt  icùté  de  l'aneor  »  •&,  de  l'ambition* 
Tâchons  ,^tioi  qn'iien  iôis^d^eà  achever  l'ontrége» 
fit  poili  régner  un  iour  mettons  tout  en  ôlàse. 

.    .      I^mdm  ttt^fAm€  MU.  * 

\.f.Ç$m.ir.Féirth»  H  AC* 
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A  C  T  E    IV. 

SCENE  première: 

'    GRÏMOALD,  GARIBALDE. 
G  A  K^rB  Ai.  D  s. 

I        Diompt  retour 
iN'cfi  qu'une  illniitn  qv'ea  £dt  1 
I        locre  amour.  (d'fidtjge; 

J  Je  ne  l'ai  vu  que  txqp  au  discouif 

Iblemeot  votre  coange  i'aiQige» 

Et  ou'avec  le.^  fW  ce  K9uibe  f  du  rapport» 
Sa  flame  an  dëltspoir  fkk  ce  detnier  efibrt. 
Rodelinde  cotfmle  cUtf  ailtie  àVotts  mettre  en  peioe. 
L'iii^ii«Ri4oitai»pnr5  j5c  l'ttafefeit&haMe.'^ 
Ce  que  l'une frodttit»ir«ttie  «le  l'avonècv:  " 
Et  leur  inimiue  s'accorde  à  vous  kmër. 
L'IfflPQateuf  cepfi»d«ac«  quoi  qiran  loi  d«nmé^t 
nsindre»  ;..  (cfeatndres 

Le  foûticnt ./'autant  mieux*  qofil ne  vok  neni 
Cor  ibit  que  let  diMoiitf  pnii&oUous  émouToir 
lufqu'A  rOMire  Eduige  a  fon  crémier pôuvdiri  ' 
Soit  que  miipéùihuéHi  ficyainejtelangttifiàntè» 
Hod^Me  Gu  votss  leate  ixmi&-puàffiBtiei,  li- 
A  f  une  ou  ra»tie  enfin  yotte  anie  k  l^d)aod9tt 
Ne  Ittipomta  iuoûafTtfyCci  c&paitdôn«:  > 

.      G  H.I  M  a  iL«r -Dut:     .'>'., 

TiidU.tnrai.  Gaiibalde»  6cdéfajrk  doaoc 
A  qtti?9iMka  des  deux  paltagécnnaCèutbane.' 
*lson  que  fupéts  encoce  amollir  ce  rocher<» 
Qge  ni  re»eaf  vAÎ-Vcbqjb*  oïèBtfaDiàivroiraiiplMÎr. 
Si  ï'ajam  Rodeliade  s  &  il>peiiiA*i^mcrâ«'elle  » 
fApamc  àiqiti  m'aittoiti'eiixeodnMiifideUti 
Sr<f éKmds  déiUias,  fidféiemeladfhiifais  v    * 
Les  brav^ei^  la  haine  ,  À  le  tnablfe  oii  f  e  CuMy 
<)pt ité  iutqttSicâ Hbn» ia.^:iébt!wypeiife         ^t-^^ 
X>e  cet  amour  MtluDeoiUttpncoair^iBe  dimaft; 
M  fft't«mpt  dabODaMâpevarim  juste  effort 
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TRAGEDIE.  171 

f afiUnchiflc  mon  coeur  de  cet  indigne  (bft. 
Prenons  Toccafîon  que  nons  6ut  Eduige. 
Aimons  cette  impostuie  1  où  Ton  amour  l'oblige. 
Elle  plaint  un  ingrat  1  de  tant  de  maux  (bufiêrcs  > 
Et  lui  prête  la  main ,  pour  le  titrer  des  fers. 
Aimons  encore  on  coup,  aim«ns  (bn artifice  > 
Aimons-en  le  fècours ,  &  rendons-l«i  justice,  (mot. 
Soit  Qu'elle  en  veuille  auTr6ne,ou  n'en  veuille  qn*l 
Qu'elle  aime  Grimoald  »  00  qu'elle  aime  le  Roi  • 
•Qg'elleait  beaucoup  d*amour,  ou  beaucoup  de  cou* 

rage. 
Je  dois  tout  a  la  mam  qui  rompt  mon  tsclarage  » 

Toi  )  qui  ne  la  (èrvois  qn^afin  de  m'obéir  » 
Qyi  tâchois  pat  mon  ordre  à  m'en  hhc  haïr  >  ' 
«Doc ,  ne  t'y  tbrce  pins  »  8c  rens-moi  ma  parole  » 
Qge  fe  rende  à  fèl  feux  tout  ce  que  jeleurvoU; 
Erqne  {e  puiflè  ainfî  d'une  même  aftion  » 
Récompemer  fa  flame  •  ou  Ton  ambition. 

Garibaldb. 
Te  tôt»  la  rens ,  Seigneur ,  mais  enfin  prenez  garde 
•A  quels  nouveaux  périls  cet  efibrt  vous  hasarde  » 
Et  u  ce  n^eft  point  croire  uii  pçu  trop  promptemeoc 
ij*impétQeux  transport  d'un  premier  mouvemeôr, 

L'Imposteur  impuni  paflèrapourMonarque. 
Toticlereuple  en  prendra  votre  hàmé  pour  marquer 
Et  comme  U  eft  ardcfnt  après  la  nouveauté  » 
Il  t'imaginera  Ton  rang  fenl  respeâé. 
le  Oà  bien  qu'aufiî-tôt  votre  haute  vaillance 
l>e  ce  Peuple  mutin  domptera  rinlblence: 
Mais  tenez-vous  fort  C6a  ce  que  vons  prétendes 
Du  côté  d'Eduige»  à  qui  vous  vous  rendez) 

Mnétré  >  Seigneur ,  jusqu'au  fond  dé  (bn  am|^ 
n*ai  vu  pour  vous  aucun  reste  de  flame. 
3e  (êule  agit  >  &  cherche  à  vous  ôter 
Ce  que  tous  vos  delîrs  s'ctfbrccnt  d*emportcr. 
EUe  veut,  il  eâ  vrai ,  votis  rappeller  vers  cUet 
Mais  pour  £dr«  à  ion  tour  l'ingrate  »  ficlacrudict 
Pour  vous  traiter  de  lâche  »  &  vous  rendre  fouda^ 
Parjure  pour  pirjurei  Se  dédain  pour  dédain. 
EUe  veut  que  votre  ame  esclave  de  la  iîenne  » 
Lui  demande  (a  grâce  «le  failuit  nt  P^btiesoe. 
H  ft  Ce 
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171  PERTHARIT£, 

Ce  font  Tes  mots  expies,  fie  pour  vous  panir  miens 
Elle  me  veut  aimer,  fie  m*almex  à  vos  yeux. 
Elle  me  Ta  piomb. 

SCENE    IL 
CRIMOALI>,GARIBALDE,EDUIG£. 

E  D  U  I  6  8. 

J  E  te  Tai  Momû,  tra2tif« 
Oui ,  je  te  Taî  promis  •  fie  faurois  tait  Deut-êtte  • 
Si  ton  ame  attacha  à  mes  commanoif men» 
£{û  pu  dans  ton  amour  fitivie  mes  (êntimenSi    ' 
J'avois  mis  mes  feciets  en  bonne  fbtiâdence! 

Voispar-l^>Grimoald,queUe  t£t  ton  imprudencCf 
■Et  juge  par  les  miens,  lâchement  d^ckvez, 
Comme  les  tiens  fur  lui  peuvent  être  afltuca^.   . 
Qui  trahit  &  MaitrelTe^  aifcmem&itconnoitre 
Que  fans  aucun  fcrupulc  il  trahir^tfbn  Maître  » 
£t  que  des  deux  cotez  laiflànt  flotter  (âibi ,      • 
Son  copur  n'aime  cneffi^t,  ni(bnMaitre,nimol. 
Il  a  Ton  but  ^  part  •  Crlmoald,  prens-y  garde. 
QaelqaedefIèin;9a'ilait>c'cfttoi(eûlq[u'ilregac<|«i 
Examine  c$  caur»  |ages-en  comme  il  âut. 
Qui  m'aime*  fie  me  trahit»aspireencqrplashant« 
^  Garibaldx. 

VoHS  le  volez,  Seienetur»  avec  quelle  injustice 
On  mf  fiiit  criminel,  quand  je  vous  rens  Service. 
Mais  dcquoi  n'eftcapable  un  malheureux  Amant  » 
Que  U  peur  de  vous  perdreagiteinceilàmment} 
JSudame,  vous  voulez  que  le  Roi  vous  adore  t 
Et  pour  l'en  empêcher^  je  ferois  plus  encore. 
le  ne  m*ea  d^féns  point,  fie  mon  esprit  jaloux 
cherche  tous  les  moiens  de  T^lolgner  de  vous  : 
Je  4ie  vous  (àurois  voir  entre  les  bras  d'un  autre; 
Mon  amour,  fi  c'eû  crime,  a  l'exemple  du  vôtre* 
Que  ne  faites-vous  point  pour  obliger  le  Roi 
'  iTquitter  Rod^Undc ,  fie  vous  rendre  (a  foi } 
Eft-ilrien  en  ces  lieux  cyie  n'ait  mis  en  ufàge 
L'exâs  de  votre  ardeur,  ou  de  votre  courage I 
Pôttt  ^ttc.  tout  à  votti  i'û  £ût  touê  m^  ^^^f/Ju 
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TRAGEDIE.  17; 

Mais  |c  n'ai  point  encor  fait  revivre  le»  Morts, 
J-'ai  dit  des  véritez  dont  votre  coeur  murmure  i 
"Mais  je  n'ai  point  été  jusque»  à  l'imposnirc , 
Et  je  n^ii  point  pouffé  des- kntimcns  iî  beaux, 
•Jusqu'à  iauc  (brtii  les  Ombres  des  tombeaux. 
Ce  ttVft  point  mon  amour  oui  produitPertharite. 
Ma  flaroe  ignore  encor  cet  Art  qui  reffuscite  » 
Et  je  ne  vois  en  elle  enfin  rien  à^ blâmer, 
Sinon  que  je  tiahis ,  fi  c'eft  trahir  qu'aimer. 

E  D  u  I  6  £. 
De  quclfiron(r  &  àc  quoi  cet  in(blentm*accu(c! 

G  P  R  Ki  O  A  L  D. 

D'un  mauvais'  artifice ,  ôe-  d'une  ibible  ru{e. 
Votre  deffein ,  Madame  *  étoit  mal  concerte. 
On  ne  m'a  point  fiKpris  quand  ons'cftprelcntc , 
Vousm'aviezpréparè  vous-même  à  m'en  défendre, 
Et  me  l'aiant  promis  >  j'avois  lieu  de  l'attendre. 
Coalbiez-vous  pourtant ,  il  a  fait  Ton  eftet  ; 
Je  fois'  à  vous.  Madame ,  Ôe  j'y  iuis  tout  à  fait. 

Si  je  'VOUS  ai  trahie,  de  fi  mon  oosur  volage 
Vous  2*  volé  lofig*temps  iitfi'légttime  hommaecr 
Si  pour  QO  autre  0bj<t  le  v^re  çn  fut  bannt» 
Les maux  que  j^ai  foufPerts  m'«n  ont  afièz  puni. 
Je  recouvre  la  vue ,  èc  xeconnois  mon  crime. 
A  mes  feux  rallumez,  ce  coeur  s'oflxe  en  viéèimc» 
Oui ,  Princeffe ,  &  pour  être  à  vousjusqu'au  trépas, 
H  demande  un  pardon  qu'il  ne  mérite  paSh 
Voire  propre  bonté  qui  vous-  en  follicjlte 
Obtient  déjà  celui  de  ce  faux  Pertharice  s 
Un  fi  grand  attentat  blefiè  U  Majesté  , 
Mai&sul  eft  criminel,  je  l'ai  moi-même  été. 
Faites  grâce ,  &  j.tn  fais-s  oubliez ,  &  j'oublie. 
Ik  reste  ftuiemcnt  que  lui-même  il  publie , 
Par^un  aveu  fincére ,  Ôc  fans-rien  deguiibr , 
Qgépour  me  rendre  ^ousil  vouloir  m'abufer, (me. 
^'U  n'empruntoit  ce  nom  que  par  votre  ordre  mê- 
Madame,  afliirez-vouspat-Umon  Diadème  » 
Et  ne  permettez  pas  que  cette  illafion 
Aux  Mutins  contre  nous  prête  d'oceafion. 
Faites  donc,  qu'il  l'avoue,  6c  que  ma  grâce  offerte 
Tout  imposteur  qu'il  eft ,  le  dérobe  i  fa  perte  i 
H  3  Et 
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174  PERTHARITE, 

Et  délivrez  pai-là  de  ces  doubles  toaàfioÊ 

Le  Sceptre  qu'avec  moi  je  remets  en  vos  mains. 

£  D  u  I  G  £• 
J'avois  eu  )usqu*ici  ce  refpeâ  poni  u  gloire  • 
Qu'en  te  nommantTyxan,i'avois  peine  à  me  ccoixe. 
je  me  tenois  fiispeâe  »  fie  fentois  que  mon  feu. 
Falfbit  de  ce  reproche  un  fecict  de£iveu. 
Mais  m  lèves  le  masque,  Ôc  m'ôtes  de  rciupoie* 
Je  ne  puis  plus  g»rder  ce  respeft  ridicule  » 
Et  je  vol  clairement»  le  masque  étant  levé  » 
Que  jamais  on  n'a  vu  Tyian  plus  achevé.^ 

Tu  £ûs  adroitement  le  doux  •  &  le  fevére» 
Afin  que  la  S<£uz  t'aide  à  mà&cni  le  Fr^re* 
Tu  £us  plus ,  fie  tu  veux  qu'en  trahi/Tant  fon  tort* 
Lui-même  il  le  condamne»  &  fe  livre  à  la  mort: 
Comme  s'il  pouvoir  être  amoateuz  de  Uvie  > 
Jusqu'à  la  racheter  par  une  ignominie» 
Ou  qu'un  frivole  espoir  de  te  revoit  ^  moi  » 
Me  pût  rendre  perfide ,  fie  lâche  comme  toi. 

Aime-moi.  u  m  veux,  déloial»  mais  n'espère 
Aucim  recours  de  moi  «pour  fimmoleE  monFséte. 
Si  îe  te  mena^ois  tamot  4e  fon  reloue»    . 

fi  j'en  donnois  l'alarme  a  ton  nouvel amom» 
''étoient  discours  en  l'air  »  inventez  par  ma  fiam«» 
Pour  brouiller  ton  esprit,  fie  celui  de  (à  Femme. 
l 'avois  peine  à  te  perdre,fic  pailois  au  hazard,  (tard; 
Pour  te  perdre  du  moins  quelques  momens  plus 
Et  quand  pat  ce  retour  il  a  funousiurptcindre» 
Le  Ciel  m'a  plus  rendu  que  je  n'oibisatceiuke. 

O  K  î  M  O  A  L  D. 
Madame . .  • 

E  D  V  I  G  B. 

Tu  perds  temps ,  je  n'écoatc  plus.riea» 
Et  i'fittens  ton  arrêt  >  pour  réfoudre  le  mien. 
Agi ,  fi  tu  le  veux,  en  Vaiuquentmagnaninle s 
Agi  comme  un  Tyran»  fie  prens  cette  Viâimci 
je  fuivrai  ton  exemple»  fit  fur  tes  aâdons 
le  réglerai  ma  haine  »  ou  mes  aâeâions. 
>  Il  fu£t  à  préfem  que  je  te  dsfabiife^ 
Pour  paiei;  ton  amoux  >  ou  pour  punis  ta  niw. 

^^'  SCS. 
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SCENE   Uli    V 

CRrMQALP;rG?ARteÀlil>E',  UNULPHE. 

G  %  I  M  O  A  L  D* 

QUé  veut  Uiiulphcl 
U  M  U  L  P  H  s. 
Il  cft  dé  mon  deybtr 
ÈJtvwa  dire)  Sdgntur,  aaeehacuti  le  Tient  v^>' 
j'ai-  permis  à-lbtt  plu  'de  toi  rendre  vifitc  > 
N*èB  tMâ»13|ffii»««6éà&tfJfcMi»le  viidi^eitha'ritewi'^ 
Le  peuple  même  patle ,  &  déjà  fooidem^i 
On  entend  de*^a>scp^rs;i€mfc2L^ôfufément. . . 

G  A  U  I   B  A  L   D  E. 

Voier  en  quels  périls  vous  jette  l'imposture. 
Le  Peuple  déjà  parle  .  &  fourdemcm  murmure! 
Le  feu  va  s'allumer  ,   lî  vous  ne  l'eteigncz. 
Pour  perdre  un  imposteur  ,  qu'eft-ce  que  vous  crai- 
La  haiue  d*Eduige ,  elle  qui  ne  préparc-    (gue^l 
A  vos  (bûmi/nons  qu'une  fierté  barbare?  / 

Elle  que  vos  mépns  aiant  mife  en  fureur,  '     *  [ 
Rendent  opiniâtre  à  vous  meure  en  erreur  l  '       *■ 
Elle  qui  n*a  plus  foi f  que  de  votre  ruine? 
Elle  dont  la  main  feule  en  conduit  la  machine  ? 
De  fc  m  b labiés  malheurs  fe  doivent  dédaigner , 
Et  la  vertu  timide  cft  mal  propre  à  tegner. 

Epoufez  Rodelindc ,  &  malgré  fon  fantôme   ^ 
Affurcz-vï>us  l*Etat,  &  calmez  le  Roiaumc, 
Et  livrant  l'imposueur  à  fe9  mauvais  destins, 
Occz  des  aujourd'hui  tout  prétexte  aux  Mutiti$r' 
G  R  I  M  b  A  L  D.  .' 

Oui,  je  te  croirai.  Duc ,  Se  dès  demain  la  têtci 
Abattue  à  mes  pieds,  calmeia  la  tempête. 
Qu'où  le  iafle  venir ,  &  qu'on  mande  avec  lui  ■ 
JRfle  dol  #1  &  fbttfbe^  erf  le  Tecorid  appni  >  i 
La'Rëfiléf^  m«%fàiFe ,  &  ^ui  0M«aiid<<nr'<rftm^ 
Seay>kiâvoilr^«lquegèiie ,  >fe  nSmaiiec'fjfrpMi- 
^  G  AI4IIÏB  Ali  »  »]    '  ittsé, 

G  R  1  M  ^  A  L  D, 

Te  (uitanné-tonfrecux. 
H  4  Gaui- 
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Garibalds. 
L'unoot  Tom  fiâduirt* 

GmiMOALD.  ,.,    f       ,- 
Je  if  en  crains  point  Ces  fenr.  *     ' 
Ut  ont  pen  de  pouvoir ,  quand  faine  eftxéfblue. 

Garibaldk.   < 
Agiflèz  donc,  Se^neur,  de  imiflanceabibluë* 
So&teae&  votre  Sceptre  avec  l'autorité 

Sgrimpiime  au  iront  des  Rois  leur  prppr e  Maiest^; 
n  Roidoit  pouvoir  tout  ,^  ncuit  |aff  bical'^tre  { 
QDJMid  aufoiidderoocafiuiIU)i»£wiiaa»ciel4UA 

SCENE   IV. 

R  O  D  E  L  I  N  D  E,  J"  E  itT  H  ARITB, 

GRIMOALD.  CÎARIBALDE. 

UNULPHE. 

G  K  4  M  Q  A.  L  D.  (bont^i 

Viens j  fourbe ,  vient ,  méchaoc,  éprouver oia 
Et  ne  ^e  rédui  pas  à  la  Cévétiti* 
le  veipi  te  iàir:C  nace>, avoue,  4c  jneconfêjlQ .    • 
D'un  tk  hardi .dciTein  qui  t'a  fourni  l'adreife»     /' 
Qui  des  deuK  l'a  formée  qui  t'aie  mieux  instruit  ) 
Tu  m'ent<ns>  &  lUr-cout^is  cfiiTer  ce  faux  bruit  « 
Détrompe  mes  Sujets ,  ta  prilôn  eft  ouverte; 
Sinon ,  prépare-toi  dès  demain  à  ta  perte.  . 
N'Y  force  pas  tqft  Priooe,,  Ôciànsplusc^.obatiacc» 
Mérite  Iç  pardo|i  (lu'il  cherche  ^:te  donner. 

QocïOtfqidf  IjUHem^nc  de  ruiè>  ^^d'fii^cey.Cy 
Pour  trouver  il  me  perdre/ uqepmbre  de  justice» 
^  fsuf  er  k»  dehors  d'une;  adroite,  «ff cuj  :  ;  :  ; 
Dont  j^ux  yeux  éblouis  tu  p^ois  revét^j 
Le  Ciel  te  livre  exprès  une  grande  Viâlime  » 
Pour  voir  ii  tu  peujçeti;e»  ajuste.,  &q»ag^unimc» 
Mais  il  n$  t'abandonne  après  t^t  que  £>i«  i(4ngLt .  1 
.  =  -  -  -  ^^-      1  fonnpm,  mJpqtr^^  .  ^ 

.  n^  pour  h  Diadème  j 
.     wîdétwmpexpii^tQirBiènjf  ic 
Connoîtront  par  ma  morc^^vi' i|s;ç' adorent  en  tou 
Ç^  de  fiiui{es  «ïo^kuu  qui  tepeignentenRoi. 

f  1:  HAie 
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TRAGECri  E.  TJT^ 

Hâte  donc  cette  mort,  elle  t'cft  néceflaîrci 
Car  puisqu'enfin  tu  veux  la  vérité  ilncére. 
Tout  ce  qu'entre te»'inains  je  forme dcfouhaûi,. 
C'eâ  d'àftranch  k  bien-t6t  ces  malheureux  S uicts* 
Crains-moi,  Il jet*éohape,  Ôcfoisdttfdetapcrtc, 
Sr  par  ton  mauvais ibtt  la  prtioam'tft ouverte. 
Mon  Peuple  aura  dcsycux  pour  coimaîire  (on  Roi« 
Et  mettra  différence  entre  tm  Tyran  &  moi, 
U  n'a  point  de  fiireur  que  ioudain  ya  n'efcire. 
Voilà  dedans  tes. fers* l*éspoir  de  Bcfthvite. 
Voilà  dcs"  vérités.  <*u*il  ne  peut  dèjuifci  >  > 

Et  l'aven  qu'il  tes^ut  pour  ce  ^iabufer. 

R  O  D  B:L  1  N  D  B. 

Veuxttirpotir  t'éckicit  de  plusillustresmarqHcsî, 
Veux-tu  mieux  voirie  fàngdc.iiot.p£éimeis  Monai- 
Cc  gtand^acur . . .  (<^s^ 

GiriM;OAEI>. 
Oui 5,  Madame,  il.cû  fort  bien  instruit 
K  »otitr«r  de  Uorgoeil ,  ficfoinbct  \  giaad  b^uic. 
Mais  fi  par  ion  xven^la  foutbt  reconnue 
Ne  détrompe  aniourd^hui  la  Popttiaçe  emuë , 
Qu'a  prépare  l'a  tète,  «i  voufti-méme  encçlieu 
Ne  .i>en£e£  qu'à  lui  dire  un  éternel  adicu^ 

Lai(rons.lesreuls,Unttlphci& demeure  à  la  porte. 
Qji'avanH|ae  jei;ordonn&,aneusn'éntie  *  nilorte.. 

SCENE    V. 
B  E  R.T  H  A  R  I T  E,  RO  DE  L  I  N  DE. 

B  »  R  i:  H  A  R  l  T  B4 
:  Adame,  vonsvoiexouramourm^coadair. 
__   _li  J'ai  ^û  que  de  ma- mortil <smroit ua  faux 
Des  dcfixs  du.Tyran  j^i  fu  la  vielencB ,        (  brtwtv 
Ten  «i  craint  fur  ce  bruitla  dernière  infolcnc«% 
£t  a'ai-^ÀiàÎFe  moios^uedetoutexpolbr- 
Pour  Tous^revoii  cscor ,  &  vouscdefâDi^r» 
l'ai  laifle  bazarder  \  cette  digne  envie 
l.es  restes  Uiigmlfans  d*one  importune  vie  v 
A  qui  l?tenit»mertel*d'ètte[  éloigné- de  vousn 
Semblok  ktons  naomensporteclesdeinMTSfloaps*' 
€«i  ick.vatt*i'^fc4tai»^  daa»  i'téctt.déptoraUe-  _^ 
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Oa  m'ibtme  àa  Sort  la  haine  tmpUobble  s 
Où  totts  mes  Alliexmerefiiièotleitisbrat, 
Mon  phis  cuifant  chagrin  eâ  de  ne  tous  tout  pot. 

^ bénis  mon  deftin,qnelques  mani  qu'il  m*enToi#» 
isqu'il  pem  confentic  a  ce  moment  de  ioiei 
Et  bien  qn^il  o(k  encor  de  nonveau  me  trahir  » 
En  nn  moment  û  dons  le  ne  le  puis  haïr. 

RODSLIMDB*  (gée> 

Octoit  donc  peu ,  Seigneur ,  pour  mon  ame  affli- 
De  toute  la  miiére  où  ie  me  vois  plongées 
Oétoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité  • 
Sans  celle  où  votre  amour  tous  a  précipités 
Et  Donr  dernier  omrage  où  (on  excès  m*ezpo(ê> 
Il  faut  vous  voir  mourir ,  &  m'en  fàvoir  iacaoé* 
~e  ne  vous  dirai  pointque  ce  moment  m'eft  doux: 
1  met  à  trop  haut  prix  ce  ou'il  me  rend  de  vous  » 
Et  votre  ibuvenir  m'auroit  bien  fii  défendre 
De  tout  ce  qu'un  Tyran  auroit  oCé  prétendre* 
N'attendez  poim  de  moi  de^pirs ,  ni  de  plentt; 
Ce  (ont  amufemens  de  leeéres  douleurs.    ' 
L'amour  que  ["aipour  vous  hairces molles  baflèflès» 
Où  d'un  f^xe'  craintif  defcendem  lesfbibleflès  » 
Et  contre  vos  malheurs  f'ai  trop  fit  m'afiermir» 
Pour  ne  dédaigner  pas  l'ulâge  de  ^émir. 
D'un  déplaifir  il  gnnd  la  noble  violence 
Se  refont  toute  entière  en  ardeur  de  vangeance» 
Et  méprifànt  TccUt  >  porte  tout  (on  efbrt 
A  fauver  votre  vie ,  on  vanger  votre  mort. 
Je  ferai  l'un  ou  Tautre  *  ou  périrai  moi-même. 

F  E  R  r  H  A  «  I  r  B.  (ahne. 

Aimez  pl6t6t,  Madame ,  un  VainqueoÉquivoiiz 
Vons  avez  affezfaitpour  moi ,  pour  votre  honneur 
Il  eu  temps  détourner  du  côté  du  bonheur» 
Dgl  ne  pins  embraf&r  des  destina  trop  fêvérea* 
Et  de  laiiTer  finir  mes  joues,  Ôc  voa  miiércs. 
Le  Ciel  qui  voua  destine  à  régner  en.cesliàur, 
M'acorde  au  moins  le  bien  de  mourir  à  vos  y  et»  t 
T'aime  à  lui  voir  briièr  une  importune  chaîne» 
De  qui  les  noeuds  rompus  vous  font  heurenfeRcin^ 
Et  (ous  votre  destin  je  veux  bien  fiicoomber» 
Pour  rcm«accfiniiauiJBiC€quei*tBfiiRMBber* 


3y  Google 


TRAOEPiE.  r;^^ 

£ft-«e-Ifk  doa« ,  Sôftaeiu ,  U  digoe  récompcnlè    ^ 
De  ce  qiK  p^oiivonc  Ombjrc  pn  JOi'avuJccoas- 
-..  tiaiMel       '    ..  .  (queof», 

Qaand  je  vous  ai  crû  mort ,  &  qu'un  fi  grand  Vaio- 
Sa  coiuquéce  à  m,c$  pied$^ ,  jn'a  é^tm^di  mgn  cctur. 
Quand  to«tc  aiuse  en  ma  place  eûr  peut  eue  &k 

gloice» 
De  ceiL  bornmage.icmter  de  to^e  fa.  v^^ke .  • . 

i  P»  HT  H  A  «  I  T  B. 
le  iâi  que  vout  areib  digncmeni  cpn^atm. 
LA  Oci.v^cimiQQiier  auffi  votre  vertu. 
Il  VA.  VOUS  al&ancto  dff  cette  ft^quiétttdeY 
Q^.  ^pouvoit '  de  ma  miMtiormer  rincettkude  y    *, 
Et  voua  mettre  làn^  ttoubk  en  pleine  Ubei^ 
De  iBOAiei  au  plus  haut  de  la  feUcift. 

R  o  D  s  L  i  N  D  E» , 
Qiie  dis^Ui  cher  Epoux  2 

PBrltT  n  A  R  I  T:B; 

Qqc  '}€  voi  fans  murmme 
Naitte  vottt  bonlKur  é^  mu  ttt9te  avamure.  , 
L'amonr  »«  ment0M(aii«poavok  liep  pour  voos» 
Que  voua  eyiveli^^  dm»  ITeyi)  d^iia  fpoiu^  9 
Vous  défoberiàot  bniità;ceM(ardeiiitniàme 
Ou  s*oppQlent  ma  vk  »  de  Jcjiiom  de  m»  Femme. 
Pour  cnaogeravecaloite»  il  vous  faut  mou  ti.épas» 
Et  s*il  vous  Êdt7egn«r  «  }t  œ  lepeKlrai  pas. 
ApubnaatdciualboK»  que  mon  amour  vpHs  caulè» 
Il  efttemM<raemamortvoi)s{êfyeàqile)mejcho7. 
Et  qiAin  Vi&orieux.àvoapîedfabattii,        (£e» 
Ceflc  de  renoi^^  à  |^(r  u  venu. 
D'aa  Onqiié^^  Asr^<i  ».  ,^  d'un  H^iesfi  tare  » 
Vous  fanes  ttet^loBte-iefiip^  ttn  'Vytkà ,  ^inWbaïc  : 
Il  Teft  »  mais  lèulcment  fiout  vainae  vos  refus. 
Soies  \  lui ,  Haésamci  ûaclfi  fera  plu«: 
Et  jeticiids^  ma  vie  lleiueuieme» getdttc , 
Paistuift;...  '  ' 

H  OOB  t^  I  Vl>'i& 
N'adi^ei point  4iQ.diseoucs  ^m  me  toë  • 
£tB0ap£«M«9>pomtàlxumiirdeitloMieuf  r     .   N 
Ayafli4^M^pM«mM^^iuQaiigtt:l#i^^ 
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Moi ,  qui  l'a»  dédaigna  dans  (bn  chtr  de  Tiftottc^ 
Couronna  de  vernis,  cncorfhi»qud>4leglât», 
Magnaitime,  ▼aHlant,  {nsttV  ban  i^JMDéi*<to)it 
P<mr  m'attacheràrOmbre,  anoom  d'uàoNtlàei^ 

rcM,  ;■.-•."> 

Te  pourroit  \  ta  vue»  aux  dépens  ée  ta  *vic» 
Cpoufer  d'un  Tyran  }*honviu  «e  l^iiilâMée  >  . 

Et  trahir  mon  konnetir,  manaiilàncei  montang». 
Pour  baifèr  «ne  ntain  fkiniitte  de  «ojnûuig  ^ 
Ah  !  tu  me  çonnèié  lÉieux ,  ichèr  Epîoujc. 

"   'r%  n  T  H  A  mi^Bv  '  ^  .j  •  '  •' 
NoavMàdMnt^^      f 
n  ne  ùnt  fokn  (omftk  ee  firmpvile  «»va«rtaiae^'i 
Quand  ees  devoirs  comnons  ont  d'inipeitiiiieiioix^' 
La  Mafcstc  da  Trône  en  dispeniéf  les-  R»i^ 
Leur  gloire  eft  au-defliis  de»  régies  ovdkCMtea ^ 
Et  cet  honneur  n'^ft  beMi  queponrlcsccturs  vol*^ 
gaires.  .  --fc|<ieiif^' 

Si-tôt  qu'on  Rëi  vakifld  eoMbe  attmrâins  du  Vùa^ 
Il  a  trop  métité  la  demiftie  rigueur. 
Ma  mof«pootGriiRn«aUttitfeiic»n>M484arhtte9  I 
Le  fôtn  dé  s^ffirandirk  kà  iMd,tOQt  iéffnimt^  l 
Quand  routai  ésUM^ffert-^tôlÉ^^  4e '^tsuiett^v  ^  *> 
Donner-loi 'vdtte  iftatBPfen» tient toniwbreiw  -  .'' 
Epargner  le» 'etfdrt»df\ine{>iiiâànteliailB«^  '  > 
Et  permettez  ai» Ciel  àm  voua fitlrc^naoi  Relac» 

R-0  D-B  t^  1  v.  D  s.    • 
EpargneE-moi ,  Seigoeur ,  ce  ciueliraNmgpM .   * 
Vdtt^'>-«(liMfe!i^CB.  ...■  "     '    '•  'lir-i  -J/.-'  '••:»'     '/ 

f  ERTiiARiTi:  RODEilïl^îyk;;.  ' 

UN.ULFHE^r  :     .  /..,  ,  ;i 

MU  M  U  UF  H  B.  .  :  i// 

MÉme^-adMive&proinptenMmbi  ' 
I^  Roi  de  plus  en  plus  fe  rendant  intraitable  v  n'  * 
Handeversluio^Prtdilei,  ùixtàQXQ  dbvéritable^ 

Adieir ,  jraieqéni  Seâiao^i£o£iaiee<^te  Sfims  ^  ^ 
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TUA  aED.rJT.        '         tUi 
h  voicciKie  votre  amour  ôc  tout  votre  mente  ; 
Et  moomtt  'ikxa  xogcct ,  à  rc^i»  U  icotu .  ^ttt. .  ' 

Adieu ,  puisqtt'on  m*y  force ,  &  recerez  maibùi  :i 
Que  Ton  me  verra.digiic  ,.&rdc<voii8,  &  de  moi». 

.JX::    'Db  R.T.  tt  A  R  1  r.Bi  ^  '. 
Né  vous  eafoiez  point  jsu  m  ême  précipice»      .  /; 

Le  Cielt4Attic*fr4u:«i^».â»^o«»>{cm  iufti<)e«  o 

T  E.K  Tll  A  R  I  T'E. 

H^laa^yJbéttétiMifte  isib  tP«?  >»"<>it  donn^ ,  .  > 
UDplasIttil&DtMAMl:1)^(e^  «»^  moia»^  iatottaé/ 

A  c  TE  v;        ? 

SCEÏTE   PREMIERE, 

E  D  u  I  G  E.  ■: 

Uûii  Grimoald  s*obftine  à  perdre 
ainfi  mon  Fiérc  ?  r 

Dimpofture  &  de  fourbe  il  traite  Û 
^       mifére,  (&rafoi-i. 

i,t  feignant  de  me  rendre  &  fon  cotiil- 
TTïTa  pouu  a' yeux  pour  lui ,  ni  d'oreilles  poux  moi>. 
U  N  U   L  P  H  E.  ; 

Madame,  n'accufez  que  le  Duc  qui  Tôbféde;  J 
1  ,e  mal,  s*il  en  eft  crû.  ,  deviendra  f^ns  remédcic' 
Et  fi  Ie.Roi,{aivok  fes^confcils  viglens,  /^ 

Vous  n'en  verriez  déjà  que  dcseftcts  fanglans., 

E  D  u   I   G  E,  j.) 

Jadis  pour  Grûnoald  il  quitta  Pertharitc ,  : 

Et  s'il  le  laifTe  vivre  ,U  craint  ce.  qu'il  mérité;    ' 
U  ÎJ  u   L.  P  jH  E.  ■        •  > 


Que 

Auttre  entre  vous  deux  un  éternel  divorces 
Xt  s*U  peut  une  fois,  ^quell rixiitcK^ 
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'iix.      PFRTFrAiriTt:^ 

Par  $am4  otrftt^unoVr  U'^CMit  vous  etnfctar. . 
Mai»voa^tif«Mz^  Mâ4aiBe  «  ansim  fii^dt  «i<^^ratiffn^  { 
Ce  Héioscû  à  voiUÛAs  xdècvcii  fc&ns  feinte  , 

El.'.  ..f^      '-''"'''•-     1   -f        «.;■-•■<.      ,.    •  \ 
.'.      -«  vi  .^  i     E  DU  I''0.*.J      >'    -'....>        .     î 

S'il^iOtceâiift  iKiiite4mOb|etfixh^ri» 
Sans  doote  jnfbndde  UameUcoftnokiQitMm. 
Mait  s'il  le  conlioi£fi>it  «n  dépit  d^  ce  traître  t 
Qgi  fomnàUVtmfécka^  &  faite  poaolaieè 

U  M  o  L  1^  fl  B. 
Sur  le  TrÔM  coiMmt  il  enint  <{aefa]de  otttitat  V 
Efr4i0  le  mécodnoit  ^ue^  foifon  :d%n^ 
Oeft  un  aveuglement  qtt*U  a  crû  néceflàues 
Et  comme  Garftdde  nilBstt  ft  eel^e» 
De  Tes  manvmtconfeilsiàm celle  combattu. 
Il  donnoit  lien  de  craindit  en€n  peur  (à  vertu. 
Mai*,  Madame ,  iln^eft  plut  tnétatdelecroi^^. 


..        ,         ft  plttt.e^  ùl  ppîflince. 

Mîis  ne  pfâbmez  pus  dite  j'aie  eu  l'imptudehc^i 
De  laiiTer  à  fa  fiute  un  Iibxe  êcplein  p^uevW' 
De  lé  montrer  au  Peuple,  êc  ànoict  l^emouvotîr. 
Pour  fuir  en  fureté  je  lui  prête  mâ|ti-ânte  » 
Ou  pMtèl  je  lui  donne  une  fidelle  eicotte» 
C^  foH9  cette  couleur  de  lui  fervir  d'appui» 
Le  met  hors  du  Royaume ,  de  me  répond  de  li^ 
J' empécne  aiiiû  le  Duc  d'aieheverfbnbnvhige. 
tLti*en  donne  è  mon  Roi  ma  tète  pour^éane.  \,'. 
Votre  boMéf  MadÉme ,  eh  prendra  ^tidit^^tohi* 

E  D  t]f  I  6  s»        '   >' 

Oui,  îe  iêrai  pont  toi  critttinelle  aujbefoin. 

Je  prendrai,  ril  le  ftut,  (ur  moi  toute  U  fàttte» 

U  »  V  t  P  H  E. 
Ou  jeeonnois  fort  mal  uiie  verm  fi  haute  »    , 
Où  t^tt  revient  à  ibi,rlui-inèmé  tout  ravi» 
M'avoftià  le  premier  ^ue  {e  fai  bien  fcrrir 

■       1..  /\ 
^  -  'SCE- 
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TRAGEDIE.  ,t 

SCENE   li.  > 

GRIMOALP.  EDUlGE,  UNPLPHEi 

G  1t  1  M  CVl  L  i>.  /^^' 

QUe  voulc£-voti8  enfin .  Madame,  q\M|*«^ére) 
Qa'ordonnez->voit8  de  moi) 
£  D  u  I  as. 

Que  fait- tn  de  mon  Fr^ie> 
Qifordoimet^m  de  hii^  Prononce  ton  Axiér; 

G  R'I  M  o  AL  D. 
Toâ|oiiis  d'an  impofteor  prendrez^vous  l'intérêt  t 

Ë  Dr  U  I  G  B. 

Vcnx-to  fiiivre  toujours  le  confeiltyiinniqoe 
]>an  Traioe ,  qui  te  livre  à  la  haine  publique  ^ 

Grimoald. 
Q^'en  ÊLveur  de  ce  Fourbe  à  ton  vous  m'accules  f 
Je  vous  ofie  ûl  mce ,  2c  vous  la  refufèz  ) 

E  D  u  I  G  B.  (mç» 

Cette  ofiire  eft  un  (iippUce  aux  Princes  qu'on  oppci- 
II  ne  faut  point  de  grâce  à  qui  fe  voit  (ans  crime , 
Et  tes  yeux  malgré  toi  ne  te  font  que  trop  voir 
Que  c*eft  à  lui  d'en  faire  ^uon  d'en  recevoir. 

f*le  fohtànt  donc  plus  à  faveugler  tol-mime.    ' 
Sois  tel  que  je  t^aioAois ,  fi  m  veux  que  je  t'aime  » 
àiois  tel  que  m  parus  quand  tu  conquis  Milan  ; 
J'aime  encor  (onVainqueur,maisnonpas(bnTyrafb 
Rens-toi  cette  verra  pleine ,  haute,  fincére , 
Qm  t'affermit  fi  bien  au  Trône  de  mon  Frère  s 
Rens-lui  da-moinsfi>n  nom,fi  m  me  renston  cemr: 
Qui  peut  feindre  pour  luipeatfeinike  pour  la  fôeur» 
£  t  tu  ne  vois  en  moi  qu*anc  Amanteincréd«Ie  » 
Quand  je  vois  qu'avec  lui  ton  ame  difiîmule. 
Quitte  >  quitte  en  vr;û  Roi  les  vertus  <ksTyrans. 
Et  ne  me  cachephis  un  coeur  que ra me  rens. 

G  BI  M  O  A  L.D, 

Liièz-y  donc  vous-même ,  il  eft  à  vous,  Madtmei 
Vous  en  voyez  le  trouble ,  anifi-bien  que  la  f)ftme. 
Sans  plus  me  demander  ce  que  voù»  connoifièz  • 
De  ««ce ,  croycB-en  tout  ce  qwe  voim  penCez.    (  te  , 
Cm«tdoablci'«iiftiiiblt,  &  in«ft  s&aïutift  na  hb^ 
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1J8^  .-     TrH"ARIT*E. 

^c  de  forcer  ma  bouche  à  vous  en  rendre  comptes- 
Quand  je  n'auiois  pmnt  d'yeux  t  chacun  en  a  pour 
Garib^cKluifcvl  a  /ncçoijntt,  fonRoi  »  (moi, 

m  0âr*io  mtéïèt  qu*aifémcnt  je  deVinc, 
Ce  lâche,  tant  qu'il  peut^  çai  maniainl'âflrairine. 
d44a  otieplÀtôt  le  Ciel  mc^fottdrojrc  à  vos  ycur , 
Que  îe  foB^e  àrépaodrc  un fang  fi  précieux. 


€*eft  foûlevcr  pour  lui  fes-Pcuples  contre  moi. 
L9^^e«ie  «liilïcrté,  c^eiklc  mcttrtà  kitttêtéV 
Et  moi-même  hâter  l^oragc  qt^s'apprête. 
Puis-iç  fli*a0iirer  d'eux^,  £«  ÇoumhSoiAactomf 
Piiis-je  occuper  fonTrôncvÔc  le  voir daB&ma Coutl 
Un  Roi ,  quoique  vaincu*  garde  fon  caradérc , 
Aux  fidcUes  Sujets  fa  vue  cft  toûjonrscherc ,  irans. 
Au  mQmc»t  qu'il  paroit,  les  plus  grandsConijuc- 
Fout  vertueux  qu'ils  foicnune  font  que  des  Tyran», 
Sçdanalcfonddc»coem»fapréfencfi  Élit  naître,    • 
Uampttw;mcn*fccrctqu*lcircad  aicuiMauic^ 

Ainil  mOP-manvais vftrt  a  deq^oi>mc  puni* , 
Et  deJfedéUvret,4ç.dc: le  retenu-;  ^ 

Je  yoi^iPa  mcspriConsfa  perionnc  enrcrmte 
y  lut  àiîiaindrepQur  moi ,  qu'en  têrc  d^uac  Arraéei 
Là,'  mon  bras-animé  de  toute  ma.  valeur 
Chercheroit  avec  .gloire,  à  lui  percer  le  cœui. 
Maiiici  »  fans  defenfe  hélasi  q^•cIl  puw-je  fau«  h 
Si  je  pc?Jc<egaer  ,fa.nw)rtm'cltxieccflaircj 
I4yi^rniirftairy  ma  vertas'atmeil  bien  povs  lui  • 
Qu'ci»  imilU  bataiUons^ii  auseit  moins  d'appuis . 
Poijr  coofervcifa.  vie,  «t  m'^ffurer  l'Empire., 
Te  fais«e  que  je  puifeà  le  f^iicdedMC. 
"bes  plusctucls  Tyrans  j'emprunte  le  courroux  >, 
Pour  cirer  cetayeude  la  Reine ,  ovt  de  vous*. 
Mais-par-tout  je  perdsicmgl,  pitf-tout  même  con»» 
Resd  atousfnes  efïbrts  natcille  réaûaa«e.     (tancr 
Encor  s'il  ne  laUoil  q^eteiikdro  *  oa^édaigiiet 
%a  des  txouWlea  (tgrand»  1*  douceur  de.  reeperi 
Kc  que  ppuc  voua  aimer-»  Hiac  vous  ^int  déplaire  ^ 
Cc.gja»4ttff«.dcRoizi«i&i.,^(a^#Hceflàire>,* 
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Te  mcvamcroismoi-mêiDe ,  &  lui  rendant  l'Etat  • 
le  mettiois  ma  vatu  danMbnflô^aUt  éclat,     (ne. 
Mais  je  vous  perds, Madame»  en  quittant  la.Gporon- 
Puisqu'il  voiisfautun  KOijC*til  vous  mi^  i'alÂadoé- 
£t  dans  ce  cocfu  \  vohs  par  vos  fèu.%  cèmbattu  >  (nef 
Tout  mon  amour  rdppoft  à  toute  ma-vertn. 
Vous,poai  qui  ie  m'ancngle  avectant  de  Inmiétei» 
Si  vous  êtes  fenfible  encore  à  met  prières» 
Daignez  fervii  de  guide  ^  mon  aveaglemcM» 
, ix âites le  deftin. d'tmJréceAc d'an  Amnt. 
Mon  amotttxie  tous  deati  vt«s  £iitU'Soaàieffasiie« 
Qrdonnezren  voiursi  èwc  «^  &  pronoaeez  en  Reiiilt 
Te  périsai  content»  &  tout  me  (èia  doujc.,.  > .  .  < 
Pourvu  que  vous  aojiez  que  ic  fitis  tout  à  voui^ 

£  D  V  I  G?  s» 
Que  tumeconnoismai»  fi  mconmcàsmcAiFTcitt 
Tucroisdonc  4a*à  ce  pointla  Couconnt  m'teft  chi« 
Qge  t^ofe  aepiiièr.nu  Cojnte  généreux».      (té» 
.  Pont  m'attacfaiBDattiôrtd'an  TjrranttOf  iieotcitx  \  • 
9AiQïc>moi»Â|ttyeu<  »  »Aiactttl*inwiMgpanimd» 
Avec  tQiK^tjimoitb<g»tde«ioi:io»<cftifln«     .  { 
Croi-moi  quclqu  tondrcrifix  cncor  pour  mon  mi 

Qu'une  haute.veroi  me  pkk  mient  qu'un  hautran^ 
Et^ue  versGundebert^e  croiion  (êrment  <]uitte  • 
Quandtu  n'aurois-qu'iio  jour  régné  pourPenhaiitë.. 
'Milan qui l*avH fuir»  &t'anomm6ronRoi». 
De  la  haine  d'un  Mor«  a  dégagé  ma  foi. 
A-pcelènt  \.c  fiùs  libre  »  U  comme  vmtei 
Te^cours  malgré  toi  ta  vert»  chantelance» 
ËLdéroUe  mon  Frcie^  t  ta  foif  de  tégnefi». 
Avant  quetoutton  c«cur«'cn  fiDÙbSiTé  gagner. 
Oui ,  j 'ai  brifé  Tes  ferf ,  ^'ai  Corjrommi  fesGardeft»  ' 
J*^  mis  en  fureré  tout  ce.qne  tu  hasardes  s 
Il  fuit  >  U  (tu  n'as  plus  ^  traiter  d'impofteut 
De  tes  troubles  fecfjsts  le  ledouuble  AUteuc» , 
Il  fuit»  &  tu  n'as  plus  à  craindre  de  tempête: 
SecouMWt  ta  vertu  i.'a0ure  u-  conquête-,    ;  - 
SUMJbins  qjMt  r^  B<i**  ^*  ^ait  URtinefunie^Sk 
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nU  PJBlia*H.AllITE. 

^   ''  SCENE    III. 

iG  R I W  O  À.  L  b  ,  R  O  DE  L  l  N  D  8. 
;^EDUIGE,UNULPHE 

G  K  t  U  o  A  Is  V  À  Rêdâtioée. 

QUe  tardes^ venu ,  Madame  ^  &  qud  ibin  vons  re- 
ti^nt}  (bre. 

Suifta  de  votre  £po«z ,  le  aom  >  L'image ,  ou  l?oiB- 
,  Dexenx4]uiai*ootuahi^«iâèzJ'iialiâieaoaibi(, 
Et  délinnez  ihcs  ytiui ,  tmf  aiièX'  à  onaimtf  v 
H>«.^nl  deToatw3zt»^te4eyMMrti»pcaiiiiev4  - 
Suivez.»  vocie  captif  ne  v«ttf  ticupHo  ciptvn:.  ) 

R  o  D  s  LIN  dZ.    . 
Rens-le  moi  donc  »'Tymii,  afiû  que  )e  le  (iiiveé 
'  A  qucilr  indiipe  feinte  oÂm-ou  rccounr , 
•De  mfeuviir  la  puTob,  ^uand  tulfai^t motuiâ 
«Liche ,.  pxéiiime»-Di  'qu'un  huxàv^àc  fiBûtii^ 
Cackrdetefteeaifkbaibâittcotiduiael    tu^tii, 
,  «Croia^tu  qi^on iO^poiai  d?yeiuc  fcto^oircc  qba 
Et  jusque  daaftianc<»tttdé^o»vtirtetâM6fttt>  ^  ^ 
i--..:         •:   'Ed  vi*'-^m;:i-'',' ■  ^' i  • '■*^> 
Madame. ...  >       ' 

R  o  D  s  t  in  D  B.      ' 

Eh  bien ,  Madame  »  étes^vous  (a  comolifiè? 
.Vont  ciiargez-voua  pour  lui  de  toute  l'ùMuMice  , 
Et  fâ  main  qu'il  vous  tend  vouaplak-elte  à  c0  Miz } 

yottff  la  vouliez  tantÔDteinte  du  iàng  df  un  Fsttjb 
Et  j  e  puis  i'acoemef  teime  du  fang  d  un  Pf^e^     1 
Si  je  veux  ^tre  Soeur  j,  comme  '{ons  étiez  b/Ued 

R  a  D  X  L  f  K  D  E.  >         ^ 

Ne  me  reprochez  point  une  jufte  liireur , 
Où  desfeuzd'unTvfan  mdt^uiroifrrhorccQr  s 
Et  puisque  de  fa  toi  vous  ét«s  reflàifie , 
J*aitcs  ceilèc  Taigreut  de  votro  f aloulw. 

E  D  u  I  0  E' 
Ne  me  reprochez  point  d«sfeotikbeas|alooiiw 
Qiand-i^haisloaTyraDsaulilnV^)  {dt^m^^iÊkvèm^ 

RODBLIMDE. 

Voi^s  pouvez  les  kaïi>  quantflGiimoaidvousaime} 

-:.  ^  '  E  D  u  I- 
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TRAGEDIE,  1S7 

E  D  U  I  G  £. 

Vaimc  en  lui  fa  vertu ,  Plus  que  (bn  Diadème. 
En  voianc  quels  motiÂ  le  font  encoie  agix , 
Je  ne  toi  iien  en  lui  qui  me  faffe  rougir. 

RODELIMDEi  Cfîmoéld,  y 

Rougi«-  en  donc  toi  feul ,  toi  qui  caches  ton  aime  • 
Qui  r  immolant  un  Roi  dérobes  ta  viâime  i 
Et  d'un  grand  Ennemi  dcguifant  tout  le  forts 
Le  âis  fourbe  en  (à  vie,  &  fuir  après  fa  mort. 
De  tes  ^aufles  vertus  les  brillantes  pratiques  (qnçM 
N*elevoient  que  pour  toi  ces  tombeaux  magut^ 
C'étoient  de  vains  éclats  de  géncrofité  > 
Pour  rehauilèr  ta  gloire  avec  impunité.      {\>xt%\ 
Tu  n'accablois  fon  nom  de  tant  d'honneurs  fiini- 
Que  pour  enfèvelir  fa  mort  dans  les  ténèbres , 
Et  lui  tendre  avec  pomoe  un  piège  illuftre  &  beaut 
Pour  le  priver  un  lourdes  botuieurs  du  tombeau. 
Soûle  -  toi  de  fon  Hmg*  maisrens  moi  ce  qui  relie  t 
Attendant  ma  vangeancei  ou  k  courroux  celcftdt 
Que  je  puifle .... 

GRIMpALDi  EduTgt, 

Ah!  Madame  »oàmejcduife£-voQi. 
Pour  un  fouibe  qu'^elle  aime  ànojumcr  fon  Epoux  ! 
Votre  pitié  ne  fert  qu'à  me  couvrir  de  honte ,  (te. 
Si  quand  vous  me  l'ote£ ,  il  m'en  fàutrendie  comp« 
Et  fi  la  auauté  de  mon  niâe  deftin 
De  ce  que  vous  (âuvez  me  nomme  Taflaiiîiu 

U  M  u  L  F  H  B. 
Seigneur,  je  croi  iàvoir  la  route  ^u*il  a^piife» 
Et  u  fa  Maieflé^  veut  que  je  l'y  conduife , 
.Au  péril  de  ma  tète  en  moins  d'une  heure,  ou  deux  > 
Je  m'offre  de  la  rendre  àrobjct  de  fcs  voeux. 
Allons, allons,Madame,&  fouffrezque  je  tâche .... 

RODELINDB^  Utmlphe, 

O  d'un  lâche  Tyran  Miniftre  encor  plus  lâche , 
Qui  fous  ua  faux  femblant  d'un  peud'humanité 
Penfes  contre  mes  pleuit  fair«  ûi  fureté  ! 
Que  ne  di»>tu  plutôt  que  fes  |uft«s  alarmes    {me^ 
Aux  yeux  des  boiis  Sujets  veulent  cachet  meslatr 
Qu'  il  lui  hax  me  bannit ,  de  crainte  que  mes  cris   î 
Du  Peuple»  te  49U.C9il<&'éjacuyC9tlcsesptits}  ; 

Trai- 
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rSr  F  E  K  T  H  A  R  I  T  E ,. 

Tcaicfc!  fi< tu  n'étois  de  Ton  intelligence, 
Pôurioit-il  refufer  ta  tête  à  (à  vangeance  ) 

Que  deviefit,Grihioald,q^ue  devient  ton  coutrcmsl' 
Tes  ordies  en  fa  garde  avoient  mis.  mon  Epoux  » 
li^^  brifé  Tes  fers  »  il  fait  oii  va  fa  fuite, 
*Sîîe  lé  veux  rejoindre ,  il  s'offre  àina  conduite  s- 
Et  quand  fon  fang  devroit te  refondre  duiîen  « 
Il  te  voit,  il  te  parle,  &  n'appréhende  ricu. 

G  R  I  M  O  A  L  D  dRodtlinde. 
XJsandce  (pi*il  fait  pour  vous  hazarderoiç  ma  vie». 
Té  ne  puis  le  punir  de  vous  avoir  fervic. 
Si  j'avoi^  cependant  quelque  peur  que  vos  cris 
■  De  la  Cour  Se  du  F*euple  emftffcnt  lescsprits^ 
Sans  vousprier  de  fuir ,  pour  finir  mesalarmes, 
Taurois  trop  de  moiens  de  leur  cacher  vos  larmes* 
mais  vous  êtes ,  Madame,  en  pleine  liberté. 
Vous  pouvez  faire  agir  toute  votre  fierté  ,    (ame  v 
"Pbrtet  dans  tous  les  cœurs  ce  qui  régpe  en  votre- 
Le  Vainqueur  du  Mari  ne  peut  craindre  laKcnuxLc» 
Mais  qufi  veut  ce.  Soldat? 

SCENE  iv; 

GRrMOALD.RODELINDE,EDUrGE; 
U  N  U  L  P  H  E  »  S  O  L  D  A  T. 

S  O  &  D  AT;, 

Y  Ousavcttir,  Seignciff, 
D^^l  grand  malheur  enfemble  &c  d'un  rare  bonheur». 
Garibaide  n'eftplus ,  &limpofteur  infemc 
<yai  tranche  ici  du  Roi ,  lui  vient  d'arracher  l'ame». 
Mais  ce  même  Impofteur  eft  en  votre  pouvoir.  . 

G  R  I  M  o  A  L  d; 
Qge  di»«ta,  malheureux  i 

S  a  L  D  A  T. 

Ce  que  vous  aKez  Toiï^ 

'       G-RtM-OALD^' 

•o  Cîelîien  cruel  état  ma  fortune  eft  ré  Alité , 
"S'il  ne  m*cft  pas  permis 4e  jou'û  deià  fuite! 
Faut  il  que  de  nouveau  mon  cœur  embarafTé 
Né  puiile...  MftU^ii-noufteoiiiibeiit'toura'eti  paiTi. 

Sol» 
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TRAGEDIE.  U^ 

Soldat^ 
l^c  Duc  aiant  appris  quelles  intclligcncc$ 
Dcroboient  un  tel  Fourbe  à  vos  juftes  vangeancet  i 
L!attendoit  à  main  fûcte ,  2c  lui  fi:imant  le  pas  « 
>f  tuifemi,  nou^  dit-il,  mais  mêle  kUjpau  fmt., 
Rffervons  tout  fin  fang  aux  rigueurs  desJmMiees» 
»  ia'fons  par  pitié  fuh  fit  ÏAches  eêmpfas.    .  (ncx. 
Ceux  qui  le  conduiibient ,  du  grand  nombre  écoa- . 
Et  pat  mcst^omj)agnôn<  faucSîn  environnez, 
■Acceptent  la  plupart  ce  qu'on  leur  facilite  • 
Kt  s'écartent  fans  bruit  de  ce  faux  Pertharite. 
Lui ,  que  l'ordre  reçu  nous  forçoit d'épargner  «   ' ,  ' 
Jus^à  baiflcr  fépce,  &  le  trop  dédaigner,       •' 
S'ouvre  en  ion  dcfcspoir  parmi  nova  un  paflàge  a 
Jusque  fttrncftré<:hcfppuirc  tonte  fa  rage,  .  « 

fit  lui  plonge  troisfois  le  poignard  dans  le  ftin  .  - 
Avant  qu^cun  de  nous  attpû  voir  Ton  dcilcin  J 
Ncsbrâs  étoientlcvexpoutreripunif  fur l'heurcj,  * 
Mais  le  Duc  par  nos  mains  ne  côhftnt  pas'qu'^  me^ 
Ëtibn  dernier foûpir  eft  tm  ordre  nouveau ,       (rc« 
De  Qurder  tout  fon  iàng  à  celle  d'un  Bbuucau*. 
Ainfi  jcc  Fugitif  retombe  dans  fa  chaîne ,  . 

Et?ous|>ouvcz,Sci|n(air,  ofdoxmcjçdcDipcinCt , 

*    '       <5^k;i  M  à  A  t  D. 

Quel  combat  pour  là  ^cocidefeiâ  p 

SCENE   V.  î 

PERTH  ARITE,  GRIMOALD.  RODELINDE, 
EDUIGE,  UNULPHE,  SOLDATS. 

^^  P  fi  K  T  B  A  R  I  T  B. 

^T^  me  revois ,  Tyran  qui  méconnoiâ  les  K6f$f 
JL  Etf  ai  payép»ur  toi  d'un  il  rare  fervice 
Celui  qui  rend  ma  tète  à  ta  âuiTe  jaiUce. 
Pleuic  »  fleure  ce  bras  qui  fz  fi  bien  fervi  « 
Fleure  ce  bon  Sujet  que  le  mien  t'a  ravi|  ' 
Hâte-toi  de  vanger  ce  Minifkre  fideile» 
C'eft  toi  qtt*à  Gl  vangeance  en  mourant  il  appelle» . 
Signale  ton  amour ,  oc  parois  aujourd'hui , 
Miâtt  digne  de  toi)  plus  di^ne  cocox  de  lai... 
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m;  .    PER'tH ARirr, 

Mais  céfle  déformais  de  traîtei  d'im(K>ftuie 
Les  traits  qac  (iu  mon  front  imprime  la  Natuie. 
Milan  m*a  vu  pafTec,  &  par-tout  en  paflànc 
T^i  vu  couler  des  pleurs  ^our  (bnPrince  impuiflàoc* 
Tttlufdéguifèrois  en  vam  ta  tyrannie: 
Poufles-en  jusqu'au  bout  l'iniolente  manie  • 
Et  quoi  que  u  fureur  te  prescrive  pour  moi , 
Otdonnede mes  jours ,  comme  de  ceux  d'un RoL 

GftlMOALD. 

Oui  •  m  l'es  en  effet ,  &  j^ai  Tu  te  connoître . 
Dès  le  premier  moment  que  je  t*ai  vu  parolttc. 
Si  |*âi  feroxé  les  yeux,  u  j'ai  voulu  gauchie  % 
Des  maximes  d'Etat  j'ai  voulu  t'affianchir  » 
Et  de  voir  pas  çu  gloire  indignement  trahie» 
Par  la  oécâlté  de  m'immoler  u  vie. 
De  cet  aveuglement  les  (oins  mvftérieux 
Einpnmtoient  les  dehors  d'un  Tvran  furieux» 
Et  forçoient  ma  verm  d'en  ibufBrlr  l'artifice , 
Pour  t*ahacher  tonnomparrefiroidu  (uppUoci 
Mais  mon  deflein  n'étoit  que  de  fintimidex  • 
Ou  d'obliger  quelqu'un  a  te  faire  évader. 
Unulphe  a  bien  compris,  en  Setviteur  fidelle» 
Ge  que  ma  violence  attendoit  de  (bn  zèlei 
Mais  un  traître  prefî*é.pa{  d'autres  intérêts  » 
A  rompu  tout  Vefftt  de  mes  defirs  fectets. 
Ta  main ,  grâces  au  Ciel ,  nous  en  à  fait  juCbice. 
Cependant  tour  retour  m'«i^  un  nouveau  fuppUcc» 
Car  enfin  que  Veux-m  que  je  fkife  de  toi) 
Pttts-t  e  poiter  ton  Sceptre ,  &  te  traiter  de  Roi  ? 
Ton  peupla  qui  faimoit  ,pourra-t-iLte  connoioe  • 
Et  Ibnfiru  à  tes  yeux  les  loii^  d'un  autre  Maître  ? 
Toi-mèmejpQutxas-m,  (ans  entreprendre  rien»  -i 
Me  ybîf  jusqu'au  trépas  pofièâèu;  de  ton  bien  ^ 
Pourras-tu  négliger  l'occafion  o£&itc  » 
Et  refulêr  ta  mam ,  ou  ton  ordre  11  ma  pêne)  ^ . 

Si  m  n'etois  qu*uuUche,on  auroit  quelque  eCpoîc 
Q^'enfih  tu  pourrois  vivre  »  6c  ne  rien  émouvoir. 
Maisquime  croit  Tvran  >  Se  hautement  me  brave» 
Quelque  foihle  qu'il  loir,n'apointle  cœur  d'esclave» 
Et  montre  une  granxle  ame  au-dcfiUs  du  malheur» 
jQii^iuauque  de  fortune ,  6c  non  pas  de  valcui. 
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;   TR'A  GErDÎ/&  T  t^t 

Je  voi  donc  maigre  moi  ma  vi^ire  tifeivie 
A  te  rendire  k  Soepore  t  on  picndtc  enooc  ta  vie. 
Et  plu3;  i'ambkioii  tEonbie  ce  pand  cA>it» 
Plus  ceux  de  n  vestirme  refoient'ca  «noct. 
Mais  c'eft  trop  retenir  ma  vnrm  ptifc^iére  » 
Je  lui  dois  pomme  à  toiiibef»é«oMe  cfDtiéte  »' 
£t  moÀ  «mbitîon  a  bc«i^*gg indigner  y 
Cèpe  vflitn.  tâontthe  •  U  m  cVn  ira»  témtt. 
MUfi^.  myAitt>aFiiace,fcief;iCDit»»mi  Màiuu> 
Qu'en  vain  pour  f  aveugler }  'ai  vouln  méconnoitze* 
Et  vous  qae^Impofteux  à  regret  j'ai  4faité . .  • 

*  PertharIts. 
Ah!  c'eft  ^rtei  trop  loin  la  g^nérofité. 
Rende^moi  Rodelinde ,  ficj^çdez  ma  Couronne» 
Qiie  pour  fa  liberdé'&iis  V^lïi'abandonne  : 
Avec  ce  cher  Objet. tout .4eiSâ  m'eft  trop  doux. 

G  R  i  M  o  A  L  D. 
Rodelinde  •  èc  Milan ,  ^  mon  cœur ,  ibnt  \  vousi 
Et  je  vous  remettrois  toute  la  Lombardie , 
Si  comme  dans  Milan ,  je  regnoisdans  Pavie. 
Mais  vous  n'ignorez  pas ,  Seigneur  >  que  le  &u  Roi 
En  fit  Reine  Eduige  ,&  lui  donnant  ma  foi 
)e  promis .... 

E  V  X3  l  oit  J  GrÎMêsld. 
Si  ta  foi  t'oblige  \  la  défendre» 
Ton  exemple  m'oblige  encor  plus  à  la  rendre» 
Et  je  ménterois  un  nouveau  cnangement» 
&  mon  coeur  n'^loit  celui  de  mon  Amant. 

PeRTHARITE  i  B4miit. 
Son  exemple  »  ma  Soeur ,  en  vain  vous  y  convie* 
Avec  ce  grand  Hé:os  je  vous  laiflè  Pavie» 
Etme  croirois  moi-méine  au  jouid'huimallienteux^ 
Si  je  voyois&ns  Sceptre  un  bras  fi  généreux. 

RoDELINDEi  Grimêsld. 

Pardonnez  lima  haine  a  trop  cm  l'apparence* 
le  f  réfumois  beaucoup  de  votre  violence  s 
Mais  je  n'aurois  o(2 ,  Seigneur ,  en  préfumer» 
Que  vous  lu'eûfficzfbrcée  enfin  ^  vous  aimer. 
GRIMOALDi  Rêdtlindt. 

Veutm'afcsottiag^(àiiBmeiûieioJaftice.  ^ 

KO» 
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.    R  O  D  K  L  I  M  D  S. 

Qg'iine  amitié  û  ferme  aujourd'hui  nouittiriins  » 
Q^e  l'un  &  l'autre  Etat  eoadmire  les  noeuds  , 
ETdouce  avec  laiibn  qui  règne  de  vous  deux. 

P  S  R  TH.  A  R  I  T  E. 

Pour  ep  fidreadmirer  la.  chaîne  fortunée  t 
Allons  mettre  «n  éclat  cette  grande  ioiini^e  »  • 
Et  m.9ot«er  àcePeupJc^heuiaifementrurprit* 
Q^e  4ci  hMtet  ifco»  la  gloiic  êâ;  le  ieul  prés. 

•  '  •     .    .         <      • 

fiêtkdnfÊifmt&ienttirÀSt. 
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EXAMEN 

D    E 

PE  RTHARITE. 


%Jmeh  de  cette  TrégfSeëMfimai- 
"hHtrenXt  pu  fmr  m*ifav^er  le  th«^ 
grin  de  n^ern  fimvenir,  je  n'en  dirai 
pesfme  rien.  Le  Sujet  eft  écrit  f»r  Paul 
Diacre  au  4.  &  f .  Uvre  dês  Gestet 
des  Lemkards  t  &  defms  bdfar  Erj^ 


dm  Puteaàùs  au  fecMd  Livre  defm  Hisfire  desit* 
wjims  de  l'Malie  far  les  'Barbares,  Ce.^  ta  fait 
éÊvorter  au  Méatre,  m^té  Pévpeement  extra$r£ndr€ 
fui  me  Caveit  pàt  choijir.  On  n'y  a  f^fi^vrter 
tju'un  R«l  d^ilé  de  fin  ReUumêt  ^h  aveh 
fait  tout  fm  fffiiile  fur  y  rentrer ,  fi  voyant  fans fir^ 
eest  &fans  Amis,  en  eede  dfon  Vainfuem ies dreUt 
inutties,  afin  de  retirer  fa  Femme  frifimdere  défit 
mains:  tant  les  vertus  de  bm  Mari  font  fendis 
mode.  On  n'y  a  fas  aimé  U  fmfrift  avec  laauellê 
Fertharite  fe  fréfente  au  troijiéme  Aâfe  .  f m/  ^uê 
U  huit  de  fon  retour  fût  éfandu  dis  lefremier» 
m  fue  Grimoald  reforte  toutes  fis  ageOions  à 
Edmie  »  fi-  tit  fu'H  a  reconnu  que  la  vie  de 
fertharite^  qu'il  avoit  crk  mort  jusque- U  ,  U 
mettdt  dans  rimfo{pbiiité  de  réujpr  amfrès  de  At- 
de&nde.  Toi  farté  Meurs  de  tiné^aeté  de  rené- 
floi   des  Ferfonnages  ,   qui  donne  À   RodeSnde  le 
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194.  EXAMEN  DE  PERTHARITE. 

Is  ridmt  au  /étend  on  am  troifième  dans  Us  dente 
dermers,  ^é^ekte  <ci  s  matirê  fa  disgrâce  ,  fme 
lep  fmtimens  en  fout  affex  mfi  &  tables  ,  </^ 
Vers  ajfex  bien  teumex  »  <^  ^e  la  fa(on  dont 
le  Ssget  s'exfU^  dans  la  frenUere  Scène  ne  monôme 
fas  tC artifice^ 
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ACTEURS. 

OEDIPE,  Roi  dcThcbcs,  Fils  &  Mande 

Jocaste. 
THESE'E.  Prince  d'Athènes  8c  Amant 

de  Dircé. 
JO CASTE,  Reine  deThébes,  Femme 

&  Mère  d'Oedipc. 
DIRCE*,  Princcflc  de  Thcbes ,  Fille  de  LzyuÉ 

8c  de  Jocastc,  Sœur  d'Ocdipc,  fie  A- 

mante  de  Thâfée. 
CLEANTE,  1  ^    ^.       „^  ,. 
DYMAS,     }  Confidens  d'Oedipe. 

PHÔRBAS,  Vieillard  Thébain. 
IPHICRATE,  Vieillard  de Corinthe. 
N  E  R I N  E ,  Dame  d'honneur  de  la  Reine. 
M  E  G  A  R  £,  Fille  d'honneur  de  Dircé. 
ÏAGE. 

LaScémffiàthUtsl 
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OED  I  P  E, 

TRAGEDIE, 

ACTE    I. 

SCEN  E   PREMIERE. 

T  H  E  s  E*  E ,  D  I  R  C  E\ 

T  H  £  s  B'  E. 

rEcoutez  plus ,  Madame ,  une  piti^ 
I         cruelle  > 

iQttî  d'un  fidelle  Amant  vous  feroic 
I        un  rebelle  >  (bxcdoux, 

I  La  gloire  d'obett  n'a  rien  qui  me 
J  Lors  que  vous  m'ordonnez  de  m'é- 
ioigaci  ae  vous. 
Quelque  ravage  affireuz  qu'étale  ici  la  peste , 
L'ab/enee  aux  vrais  Amans  eftencor  plus  fimeste,  ! 
Et  <hin  û  grand  péril  l'image s'ofBre  en  vain, 
Quand  ce  péril  douteux  épargne  un  mal  cettaio, 

D    I     R    C    B'. 

Le  trouvez'Vous  douteux  t  quand  toute  votre  fuite 
Par  cet  affireux  ravage  à  Phœdime  eft  réduite  » 
De  qui  même  le  front,  déjà  pile  Se  glacé  » 
Potte  empreint  le  trépas  dont  il  eft  menacé  2 
Seigneur ,  toutes  ces  morts  dont  il  vous  environne  f 
Sont  des  avis  prefiàns  que  de  grâce  il  vous  donne  t 
£t  tant  lever  le  bras ,  avant  que  de  frapet , 
C'eft  vous  dire  afTez  haut,  qu'il  eft  temps  d'échaper. 

T    H     E     s     E*  E. 

Te  le  vois  comme  vous ,  mais  alors  qu'il  m'ailîége  » 
Vous  laiffe-t-il ,  Madame  »  un  plus  grand  privilège  i 
Ce  Palais  par  la  peste  eft-il  plus  respçfté  ? 
Et  l'air  auprès  du  Trône  eft-il  moins  infcfté  î 

D    I  \    c    E'. 
AhiSeigneur, quand  l'amour  tient  une  ame  alarmée» 
il  l'attache  aux  périls  de  la  perfonnc  aimce.     . 
I  3  J« 
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198  OE  D    1    P   E, 

J  e  vois  aux  pieds  du  Roi  chaque  iour  des  mourans  t 
J'y  VOIS  tomber  du  Ciel  les  oileauxexpiians, 
3 c  me  vois  expofée  à  ces  ^stes  mifêxes ,    (Fiéres, 
Ty  vois  mes  Sœurs  >  la  Reine,  &  les  Princes  mes 
Te  fai  qu'en  ce  moment  |e  puis  les  perdre  tous» 
Et  mon  coeur  toutefois  ne  tremble  que  poux  vous  » 
Tant  de  cette  frayeiu  les  profondes  atteintes 
RepoulTent  fortement  toutes  les  antres  craintes. 

T  H  TL  s  E*K. 
Souf&ez  donc  que  P^mour  me  faife  même  loi  » 
Que  je  tremble  pour  vous,  quand  voustrembJes 

pour  moi , 
Et  ne  m'impoièz  pas  cette  indigne  foihîeffe , 
De  craindre  autres  périls,  queceuzdemaPrince^» 
J'aurois  en  ma  faveur  le  courage  bien  bas-. 
Si  je  iiiiois  des  maux ,  que  vous  ne  filiez  pas. 
Vottc  exemple  eft  pour  moi  la  feule  règle  à  luivte» 
Eviter  vos  périls ,  c'câ  vouloir  vous  lurvivre.    . 
le  n'ai  que  cette  honte  à  aaindre  fous  les  deux.. 
Ici  je  puis  mourir  «  mais  mourir  à  vos  yeux  s 
Et  li ,  malgré  la  mort  de  tous  cotez  errante , 
"Le  Destin  me  referve  à  vous  v  voir  mourante  ». 
Mon  bras  lur  moi  du  moins  entoncera  les  coups» 
Qu'aura  ion  infolence  élevez  jusqu'à  vous , 
£t  (aura  me  foustraiVe  à  cette  ignominie  > 
De  foufirir ,  après  vous  >  quelques  momens  de  vie  » 
Qui  dans  le  triste  état  où  le  Ciol nous  réduit, 
Seroient  de  mon  départ  l'infame  &  le  fcul  fruit. 

D  I  R  c  E*. 
Quoi!  Dircé  par  fà  mort devîendroit criminelle» 
Jusqu'à  forcer  Théfée  à  mourir  après  elle. 
Et  ce  caur  intrépide  au  milieu  du  danger 
Se  défendroit  lî  mal  d'un  malheur  fî  léger! 
M'immeler  une  vie  à  tous  fi  précieufe, 
Ce  feront  rendre  à  tous  ma  mémoire  odieu(e , 
Et  par  toute  la  Grèce  animer  trop  d'horreur , 
Contre  une  Ombre  chérie  avec  tant  de  fureur. 
Ces  infâmes  Brigands  ,  dont  vous  Pavez  purgée  » 
Ces  Ennemis,  |>uolics ,  dont  vous  Pavez  vaogée  » 
Après  votre  trépas  à  l'cnvi  renaiflàns, 
f  illeroicnt  Uns  Ixayeui  les  Peuples  impuilïàns . 

Et 
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Et  chacsn  maudiroxt»  en  les  voiant  paroltret 
La  caofe  d'une  mon ,  qui  les  feroit  renakre. 
Ofeiai-ie,  Seigneur ,  vous  dite  hautemeitt. 
Qu'un  tel  excès  d^amoui  n^eft  pas  d'ua  «si  Amant } 
S*il  efi  verni  pour  nous ,  que  le  Ciel  n'a  formées 
Que  poule  doux  emploid'aimer,  &d'étieaâ&Mr 
Iliaut  qn*en  vos  pareils ,  les  belles  palTions 
Ne  foient  que  rornementdeftgrandesa^ons.  (ter 
Ces  hautsemportemen» ,  qu'un  beau  fieo  leur  inspi- 
Doivent  les  élever  &  non  pas  les  détruire  > 
£t  quelque  defespoir  qtie  leur  caulê  un  trépas , 
Leur  vertu  feule  a  droit  de  faire  agit  lettts  bras.- 
Ces  bras  quecraint  le  crime  à  l'égal  du  TonAtne  > 
Sont  des  dons  que  kCicl  fait  ï  t09te  la  Tctte^i 
Et  l'Univers  en  eux  perd  un  trop  «and  iècocks  > 
Pourfottffirirque  l'Amour  foit'mame  de  louwjou^Si 
Faites voût*  <i>fe  meurs,  une  entière  téndreEe» 
Mais  vivez  après  moi  pour  toute  notre  Grèce  t 
Et  laiiTez  à  l'Amour  confèrver  »  par  ^itié , 
De  ce  Tout  defuni  la  plus  digne  Moitié. 
,  Vivez  pour  £iire-  vivre  en  tous  lieux  ma  mémoire  y 
'  Pour  'portât  '4à  tou»  liettx  vos  (hùfiti  &'  ma  g}oizc  ^ 
Et  fSûref  ^ar-Mut  •dire  >  U»  fi  vMéHt  Hgrùs 

•  '  jttr'malhtm  da  Dîné  dmmmcwietfmj^U^ 
H  m  gsrdi  m  fmi  é^u  emor  ùmte  Fhuiget 
Et  rend  à  Ça  '\hêr*  Ombré  mcor  et  triste  hêmmégtm 
Cet  espoir  eft  le  feul  dont  j'aime  è me  flatet  > 
Et  Tunique  douceur  que  je  veux  emporter. 

These'b. 
Ah  !  Madame  %  vos  veux  combattent  vos  maximess 
Si  j'en  croiièarpcinvoit,  vosconfeils  font  des  cr i- 
Je- i^e  vous  ferai  point  ce  reproche  odieux  i  (mes. 
Que  fî  vous  àimfe^bien ,  vous  cofifèillêricz  mieux. 

'  'Je  dira^  feulement  qu'auprès  de  ma  Princcflc 
Aùic  ïculs  devoirs  d'Amant  un  Héros  s*intételfe , 
Et  que  de  l'Uhîvers  fût-il  le  fcul  appui , 
Aimant  un  tel  Objet ,  Il  ne  doit  rien  qu*àlai. 
Mais  ne  contestons  joint ,  &  fanvons  l'un  &  l'autre» 
L'hymen  jiistîfirà  ma  retraite  &  la  vôtre. 
Le  Roi  me  pouttoit-il  en  rcfufcr  l'aveu , 
Si  vous  èil  ttottëK  ?àttdaee  de  nAon  feu  \     _ 

I^  Pour- 
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Pounoit*il  s'oppofer  à  cette  illustre  envie  » 
IVailîuez  (îu  un  Trône  une  fî  belle  vie. 
Et  ne  point  confentii  que  des  Destins  meilleurs 
Vous  exilent  d'ici,  pour  commander  ailleurs  ? 

D  I  K  c  £'.  (Maiere, 

Le  Roi ,  tout  Rot  qu'il  eft ,  Seigneur*  n'eft  pas  mon 
Et  le  iàng  de  Layus ,  dont  i'cus  l'honneur  de  naître  > 
Dispenfe  trop  mon  caui  de  recevoir  la  loi 
D'un  Trône ,  que  (à  mort  n'a  dû  laiflèr  ou'^  moi. 
Mais  comme  enfin  lePcuple  ,&  l'hymen  de  maM^re 
Ont  mis  entre  (es  mains  le  Sceptre  de  mon  Père  » 
Et  qu'en  aiant  ici  toute  l'autorité , 
Je  ne  puis  rien  pour  vous  contre  (à  volonté  » 
Pouira-t-il  trouver  bon  qn'x>n  parle  d'hyménée 
An  milieu  d'une  Ville  à  périr  condamnée , 
Où  le  courroux  du  Ciel ,  changeant  l'air  en  poiTon  » 
Donne  lieu  de  trembler  pour  toute  ù.  MaiToni 

M  £  6  A  R  £. 
Madame. 

Mile  M  parle  À  FûreilU. 

D  I  F  C  £*. 

Adieu ,  Sei^eur ,  la  Reine  qui  m'appdle 
M'oblige  à  vous  quitter ,  pour  me  rendre  auprès 
Et  d'aiUcurs  le  &oi  vient.  (<i'cJle  » 

Th£sb'£. 

Que  fèrav-je  l 
D  I  R  c  £\ 

Parle» 
Je  lie  puis  plus  vouloir,  que  ce  que  vous  voulez. 

SCENE    II. 
OEDIPE.  THESE'E.CLEANTE. 

Ob  d  I  p  £.  (voie, 

A  U  milieu  des  malheurs,  que  le  Ciel  nous  en* 
J[\  Prince,nous  croiricz-vous  capables  d'une  joie, 
Ëc  que  nous  voiant  tous  iur  les  bords  du  Tombeau  » 
Nous  pûiCons  d'un  hymen  allumer  le  Flambeau } 
C'eft  choquer  la  Raifon  peut  être,  &  IaKatuics 
Mais  mon  ame  en  (ecret  s'en  forme  un  doux  angure» 
Qgc  Delphes»  dont  j'aaens  rcponfc  çn  ce  moment  » 

M'cnr- 
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TRAGEDIE.  201 

M'envoiia  de  nos  maux  le  plein  foulagement. 

T  H  E  s  B'  E. 
Seigneur,  il  i'avois  cm  que  parmi  unt  de  larmes 
La  douceur  d'un  hymen  pût  avoir  quelques  char- 
Que  vous  en  enfliez  pu  fupporter  le  deifein  ,  (mes. 
Je  vous  aurois  fait  voir  un  beau  feu  dans  mon  fein  » 
£t  tâché  d'obtenir  cet  aveu  £ivorable , 
Qui  peut  faire  un  heureux  d'un  Amant  miférable.  . 

Oe  d  I  p  b. 
Te  Pavois  bien  fngé ,  qu'un  intérêt  d'amour 
Fermoir  ici  vos  yeux  aux  périls  de  ma  Cour  ; 
Mais  je  aoiroisme  £ûre  à  moi-même  un  outragé  » 

fi  je  vous  obligeois  d'y  tarder  davantage , 
'.t  û  trop  de  loitcur  à  féconder  vos  feux 
Hazardoirpiusloog-tempsun  coeur  û  généreux. 
Le  mien  iera  ravi  que  de  fi  nobles  chaines 
UmlTent  les  Euts  de  Thebes  &  d'Athènes. 
Vous  n'avez  qu'à  parler ,  vos  vœux  fom  exaucez , 
Nommez  ce  cher  ûbtet,  grand  Prince}&  c'eft  aflez. 
Un  Gendre  tel  que  vous  m'eft  plus  qu'un  nouveau 

Trône,  ^     ^ 

Et  vous  pouvez  choifir  d'Isméne  •  ou  d'Antigonfi  ; 
Car  \c  n^oiè  peniêr  que  le  Fils  d'un  grand  Roi, 
Un  fi  fiUnenx  Héros ,  aime  ailleurs  que  chez  moi , 
Et  qu'il  veuille  en  ma  Cour ,  au  mépris  de  mes  Fil- 
Honorer  de  ùl  main  de  communes  ramilles,  (les, 

T  H  K  s  E'E. 
Seigneur»  il  eft  tout  vrai,  j'aime  en  votre  Palais. 
Chez  vous  eft  la  Beauté  qui  fait  tous  mes  fouhaits, 
Vousl'aimcz  à  l'égal  d'Antigone,  &d'Isméne , 
Elle  tient  même  rang  chez  vous  »  &  chez  la  Reine* 
En  un  mot  c'eft  leur  Sœur ,  la  Frincelfe  Ditcé, 
Dont  les  yettx... 

Ob  d  I  r  b. 
Quoi!  les  yeux ,  Prince ,  vous  ont  bleifé  ? 
Je  fiiis  fâché  pour  vous  que  la  Reine  fa  Mère 
Ait  (b  vous  prévenir  poiu  un  Fil»  de  ibn  Prére. 
Ma  parole  eft  donnée ,  àc  je  n'y  puis  plus  rien; 
Mais  )e  croi  qu'après  touties  Soeurs  la  valent  bien* 

T  H  E  s  E'  E. 
Antigone  cft  paiâùu  >  Isméne  eft  admirable. 
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um  O  E   D    I   P   E, 

Dit  c^ ,  fi  TOUS  voulez  >  n'a  lien  de  coraparabXc. 

£Ucs  font  Tune  &c  l'autre  un  Chcf-d'œuvie  des. 

Gieux. 
Mais  oùle  coeur  eft  pris,on  charme  en  vain  les  yeux. 
Si  vous  avez  aimé  >  vous  avez  fu  connoitie 
Que  r  Amout  de  Coa  choix  veut  être  le  feul  maicte , 
Que  s*il  ne  choiiit  pas  toujours  le  plus  parfait» 
Il  attache  du  moins  les  caurs  au  choix  qu'ilfâit  » 
Et  qu'entre  cent  Beautez  dignes  de  notre  hommage». 
Celle  qu'il  nous.choifit  plaît  toûjoursdavaittage. 
Ce  n'eft  pas  o£Fen(èi  deux  fi  charmantes  Sœurs , 
Que  voir  en  leur  Aînée  aufll  quelques  douceius* 
ràvoûrai,  s'il  le  faut 9  que  c'eû un j^ caprice» 
Un  pur  aveujglcmenc,  qui  leur  fûtinjusace: 
Mais  ce  feroit  trahir  tout  ce  que  |e  leuxdoi, 
Que  Icoi  promettre  un  coeur ,  quand  il  n*eft  plus  à 
Oe  d  I  p  b.  (moi. 

Mais  c'eft  m'offenfei»  moi,Prince,  que  de  prétendre 
A  des  hoxmeurs^lus  hauts  que  le  nom  de  mon  Gén- 
ie veux  toutefois  être  encor  de  vos  Amis,    (dre. 
Mais  ne  demandez  plus  un  bien  que  j'ai  promis. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  c^ue  pour  cet  hymcnéc 
Aux  voeux  du  Prince  ^mon  ma  parole  e^  donnée 
Vous  avez  attendu  trop  tard  à  m'en  parler , 
£t  je  vous  oiffe  aiTez-dequoi  vous  confolev* 
La  paxQk  des  Rois  doit  être  inviolable^ 

T  H  1^  s  E'K. 
Elle  eft  coÂ jours  facrée ,  &  toûjoursadocable. 
Mais  ils  ne  font  jamais  esclaves  de  leur  voix, 
'  Et  le  plus  puiflant  Roi  doit  quelque  ckoièaux  Roi&. 
Retirée  (à  parole  à  leur  juste  prière, 
C'eft  honorer: en  «ux  ten  propce  oaïaâérei 
Et  fi  le  Prince  iEmon  ofe  encoK  voBS^rarler  9 
Vous  lui  pouvez  T)ifriff  dcqudi  fe  confoler. 

Ox  b  I  p  K.  (fondre  • 

QuoiiPrinsesquand  les  Diciix  ticflAent  en  omib  Icifx 
Qu'ils  ont  le  bras  levé  pour  nousreckûre  enpoudre , 
Vofcrai  violer  un  iêrment  folemnel , 
JDom  i'«L  pris  à  témoin  leur  pouvoir  éccrneU 

T  K  B  *  E'B.  (pale. 

C'e^pom  unrgmHJ  Atonariyg  ugy»  h'mm4a  Uru- 

OSDJk 
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T  R  A  G  1p  D  I  E'.  tor 

Oe  D  I  P  E. 

Ocft  en  votre  favcuf^C  un  pci^  bien  crédule , 
De  prédimer^u'un  Roi ,  pour  contcntfi  vos  vœux« 
Ve ttiUc  pour  ennemis  les  Hom mes  ^es  C^cux . 

T  ïT  E  s  E'  E. 
Je  n*al  qu'un  mot  l'dire  après  un  fi  grand  zèlç. 
Quaùd  vousdonnez Dircé ,  Dircé Icoonnc-t-cUc h 
^      ^    ^    .       Oe  D  I  r  B. 
EjiUûiplbti  devoir. 

The  s  e*  b. 

Sairez-vous  quel  il  eftf 

O  E  p  I  p  B. 
L*aur6îè-ellc  redë  fuivant  votre  intérêt? 
A  me  désobéir  punez-vousrefbluë? 

The  se'e. 

Nop ,  je  respeÔe  trop  la  puiflance  àbfbluc: 
Mais^lors  ^e  Vous  Voudrez  fans  elle  en  dispofcr  »- 
N*iura-t-eilç  aucun  droit,  Seigneur,  de  s*«xc^fer^ 

O^  »  I  F  B. 

Le  teihps  vous-fcra  voir  ce  que  c'cft  qu'une  excufè; 

T  H  E  ^E'E.     . 
Le  temps  mç  fera  voir  jusqueis  ou  je  m'abuTç, 
^t  ce  iera  lui  Icul»  qui  faura  m'ècJaiicir 
De  ce  que  pflivJEmoa  vous  ferez  rculHr. 
Ij  PPfte  peu  d -envie  à  fà  bonne  fërttme  j 
Mais  le  commence  avoir  que  je  vous  importune. 
Adieu  ,  fiuics' ,  Seigneur ,  de  grâce ,  un  juste  choix,,  > 
Et  h  vous  êtes  Roi ,  confîdérez  les  Rois. 

SCENE   m. 

OEpIPE.ÇLE  ANTE. 

;     '^    '  OE  D  I  P  E. 

Qi  jéiùisRoî ,  Citante  i  Se  que  me  croit-il  être  h 
OÇ^  Amant  de  Dirce  déjà  me  parle  en  Maître. 
Vois,  vois  ce  qullferoit  s'il  ctou  ion  Epoux. 
C  L  E  A  K  N  B^ 

Seigneur,  vous  avez  lieu  d'en  êtreunpeuialou»» 
Cette  Pr.  nceflc  eu  fi^re ,  &  comme  fa  naillancc 
Croit  avoir  quelque  droit  à  la  toute-puilTancc , 
T«ut  cit  ^  denous  d'elle ,  \  moins  que  de  regper . 
1 6.  Et: 
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^4  OE    D    I   P    E, 

£tûns  doute  qu'iEmon  s'en  vena  dédaigner. 

Oe  D  I  F  E. 
Le  (âng  a  pen  de  droits  dans  le  Sexe  imbéciUe; 
Mais  c'eft  an  grand  prétexte  ^  troubler  une  Ville , 
Et  lors  au'un  tel  orgueil  (ê  fait  un  fort  appui , 
Le  Roi  le  plus  puiflant  doit  tout  craindre  de  lui. 
Toi  qui  né  dans  Argos  >&  nourri  dans  Mycéhes  , 
Peux  être  mal  instruit  de  nos  fecrettes  haines  > 


.   .  Ënigmefiineste 

Ouvrit  plus  de  tomoeaux  que  n'en  ouvre  la  peste. 
Ce  Monstre^  voizhumaine,Aigle}Femme  dcLioD» 
Se  campoit  fièrement  fur  le  MomC^héron , 
D'où  chaque  jour  ici  devoit  fondre  fa  rage  9 
A  moins  qu'onn'éciaicitnnfifbmbrennage. 
Me  ponei  qu'un  faux  >oui  dans  fbn  obscurité^» 
C'étoit  de  ce  prodige  enfler  la  cruauté , 
Et  les  membres  épars  des  mauvais  Interprètes  (res^r 
Ne  taiffoient  dans  ces  murs  que  des  bouches  muet* 
Mais  comme  aux  grands  périls  le  (klaire  enhardit» 
Le  Peuple  offre  le  Sceptre,  &  la  Reine  (on  lie 
De  cent  cruelles  morts  cette  ofiie  eft  t6t  fiilvie.   ' 
J'arrive,  je  l'apprcns,  j'y  hazarde  ma  vie; 
Au  pied  du  Roc  affreux  fcmé  d'os  blanchiffans» 
Te  demande  l'Eni^mp  ,  &  j'en  cherche  le  fcns» 
Et  ce  qu'aucun  Mortel  n'avoit  encor  pu  faite  >    • 
J'en  dévoile  l'image ,  6c  perce  le  mystère. 
Le  Monstre ,  fiuieuz  de  Ce  voix  entendu, 
Vange  auili-tôt  fiu  lui  tant  de  fimg  répandu  t 
Du  Roc  s'élance  en  bas,  &s'ècraie  lui-même. 
La  Reine  tintparole ,  &  j'eus  le  Diadlîne. 
Dircè  fourniHoit  lors  \  peine  un  lustre  entier» 
%t  me  vit  fur  le  Trône  avec  un  oeil  akier.  "  . 
T'en  vis  frémir  fbn  cœui ,  j'en  vis  couler  (es  larmes  1 
rett^pris  pour  l*avenit  d^-lorsquclquesalaime», 
Et  fi  l'âge  en  feciet  a  pu  la  révolter  , 
Vois  ce  que  mon  départ  n*en  doit  point  redouter. 
La  mott  du  Roi  mon  Père  àCorinthe.m'appelICt 
J'en  attcos  ao^ourd'hui  la  £uieste  nouvelle» 

Et- 
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TRAGEDIE.  20S 

Et  je  hazarde  tout,  \  quitter  les  Thébains, 
Sans  mettre  ce  dépôt  en  de  fidelles  tnain^ 
iEmon  feroit  pour  moi  digne  de  la  Princeflè. 
S'il  a  de  la  itai^nce,  il  a  quelque  foibleflè  y 
Et  le  Peuple  du  moins  pourroit  fe  paruger , 
Si  dans  quelque  attentat  il  olbit  rengager  : 
Mais  un  riiace  voifin  ,  tel  que  tu  vois  Thcféc 
Fetott  de  ma  Couronne  une  conquête  aifée ,       '' 
Si  d*ua  pareil  hymen  le  dangereux  lien  ' 

Aimoit  pour  lui  u)n  Peuple  >  oc  foulevoit  le  mien» 
Athènes  efl  trop  proche»  &  durant  une  abfence, 
L'occa£k>n  qui  flate  anime  refpérance, 
£t  quand  tous  mes  Suj  ets  me  garderoient  leur  fbi  , 
D^iolez  comme  ils  font,  que  pourroiem-ilspous 
La  Reine  a  pris  le  loin  d'en  parler  à  fa  Fille ,  (moi? 
^mon  eft  de  Ton  £uig ,  &.  Chef  de  ià  Famille» 
Et  l*amottr  d'une  Mcre  a  ibuvent  plu»  d'effet , 
Qiie  n*ont ...  mais  la  voici,iàchons  ce  qu'elle  a  fait» 

SCENE    IV. 

OEDIPE,  JOCASTE.CLEANTE, 

■NERINE. 

I  O  C  A  s  T  E. 

J'Ai  perdu  temps,  Seigneur,  &  cette  amc  embraféc 
Mcttrop de  difiference entre  iEmon  ÔcThëfëe. 
Auifi  je  l'avoùrai ,  bien  que  l'un  ibit  monfang.» 


Qui 

O  E  D  I  P  £. 
Théfôe  eft  donc ,  Madame,  un  dangereux  Rival  ï 

J  o  c  A  s  T  E. 
^moû  eft  fort  \  plaindre ,  ou  ^e  devine  mat 
Wi  tout  mis  en  ufage  auprès  de  la  Princeflc , 
Confeil  »  autorité ,  reproche ,  amour ,  tendreiSè  ». 
J'en  ai  tiré  des  pleurs .  arraché  des  foûpirs , 
Et  n'ai  pu  de  Ton  cœur  ébranler  les  deïïrs. 
l'ai  pouffé  le  dépit  de  m'en  voir  fé^jatée , 
jusques  à  la  iiommet  Fille  dénaturée  s 

^ftnt  l&id^la^s  de  cts  Mffiemtns, 

l7  M9 
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^^  OK    D   I    P  E..  : 

Et  les  émfi  ,  dit^cUc .  «•«  Tfm  defiinén  ^ 
ife  dùivetft  aux  Parens  q,$»e  Içf  jeunes  années, 

Oe  D  I  P  S. 
Et cc^mots ont  foHdaia  calçië  voue  coiurouz f 

1  oc  A  $.T  Bé  ' 

Pour  lies  juftifk/  cjlc  ne  veut  que  vou»» 
Votre  cxcinHlc  lui  prête  une  preuve  -aifedaiiet  ■ 
QuclcTronceftplus  doux  que  leff  inxi'uoe  ^ée^c.  ' 
Pour  rcgnei  en  ces  lieux  v^us  «rei  toutquiiCé.    . 

.jî  Oe  I>  I  F  E 

Mon  exemple,  ôcfa  faute»x)nt peu c^igalité .  (tte. 
C'cft  loin  de  l*e»Patensqtt*un  homme  apprend  à  vi- 
Hcrculem'a  donné  ce  grand  exemple  à  fuivre , 
Exc*eft  pour  l*imiter,  <}uepar  rousnosGli^^iTlats, 
]'ai>  chcichc  comme  lui  UXMo'ue  ^  &  lesCombats. 
Maiabienqae  la  pudeur  ,^at.dè«K>fdkii  contraire^  »' 
Attache  de  plu$  ptcs  les  Filles  à  IdiA  Métes , 
L»  v4ttc aime  une  audace  ou  vonsla  foûienez. 

J  o  c  A  »  T  E. 
le  U  eoadAronerai ,  û  vous  la  condamnez; 
"Mais  \  parler  fans  fard,  lî  j'etois-en  la  place, 
Venufcrois  comme  elle  ,  ôcj'àurojs  même  audace. 
Et  vousrmcme ,  Seigneur ,'  après  tout ,  dites-moi ,  r 
La  condamner  ici- vçus ,  fî  vous  n'étiez  Ion  Roiîi 

Oe  D  I  H  E. 
Si  Je  condamne  en  Roi  Ton  amour ,  ou  (à  haine , 
Vous  devez,  comme  moi,  les  condamner  en  Reine,- 

l  O  C  A  S^  T  E. 

le  fuislîeine,  Seigneur,  mais  je  fuis  Méreauffi. 
Aux  miens, comme àlEtat,  je dois^uelciacftiuçi. ^ 


Comme  vous  agmcz-c"  iTiuua»^i>tv.  ^^^^^^^ 
Elle. agit  de  ft  part  en  cgeur  indépendant,  ^ 

En  Amante  à  bon  titre ,  en  Princeflcayifee^, 
Qui  mérite  ce  Trône ,  où  rappelle  Thciec 
Je  ne  puis  vous  flater ,  &  croirois  vous  tiahk# 
Si  je  vous  promettois  qu'elle  pût  obéir. 

Oe  D  1  P  e: 
Pounoit-ôHmieux^délendreun  ci^ritû  xcjbc^el 
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TRAGEDIE. 
J  o  c  A  s  T  E.  (qu'elle  ; 

Birlons-en  comme  il  faut ,  nous  nous  aimons  plus- 
Etc'cfttiopnous^àimfcr,  que  voir  d*unoeil  jaloux 
Qi'elle  nous  rend  le  change,&  s*«iaie  plusquemms: 
Un  peu  trop  de  luitiiéccàliosdeilrss'oppoic.(chofèt 
Peut-être  avet  le  temps,  nou»  pourrions  quelque 
Mais  n'efpiero  as  jamais  qu'  on  ch  auge  en  moinsdrun 
Quand  laKaifoB  foûtient  le  parti  de  l'Amour,  (jour, 
Gb  d  I  p  b.  donne. 

Souscrivons  donc ,  Madame,  à  tout  ce  qu'elle  or- 
Couronnons  cet  amour  de  ma  propre  couronne, 
CedonA  de  bonne  grâce  ,  &  d'un  «iprit  content  > 
Remettons  à  Dixcé  tout  ce  qu'elle  prétend. 
A  mon  ambition  Corinthc  peut  (Uftire,  (re. 

£f  MMUries  pktt  gfand^ccears  c'^(U£Ee&<htB  Empi" 
Mflusvousiouvenez-Aroui^  qiievousave:^eux  Fils». 
Que  le  courroux  du  Ciel  a  fait  rùtttie  eonemis^, 
Et  quil  vousen  fèut  craindre  un  exemple  barbare  ». 
A  moins  que  pour  régner  leur  deftin  lesfeparel 

J  o  e  A  €  TE. 
Te  ne  vois^ien  encoc  foit  à  craindre  pour  eux. 
Dirce  k«  aime  en  Sotur ,  Thcfièe  elt  "généreuic , 
Et  fi  pôuf  Hngïadd  cfcûr  c'cft  aifi»  d'an  Empile,. 
A  foù  ambkiôn  Arhéiie«  doit^HiiK^ 

,     ■        '  Ob  B  T  1»  B.       -    ii  1    . 

Vous  tMtttiLiitkt'hétac  à  cette  ambilloàïr 

!>  o^  A'g  TE. 
?cn  prens,quoi  ouTi  enïbk ,  peu  d'appréhenfîop , 
EtTnebe&^cCorinthe  ont  des  bras  commeAthéhe& 
Mais  nous  touchons j[ent«itre  à  la  fiii  de  nos  peinos» 
Dyma»  eft de. retour,  8c  Délphes^'aparlé. 

On  D9  9  Tti       < 
^3^  iba  vifage  mon^e  un  esprit  dtMéi 

SCENE    V^;'' 

gedipe,  îocaste,  dymasv  ' 
€leante,nerine: 

Oe  d  I  p  e.  |^^ 

EH  bien, quand  vcrrons-nousfînîr  notre  inforûi- 
Q£'ap£ortc£.*-votts ,  Dyitiaïl  q^tetieiéponéV 
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^8  Off^D    I    P  E, 

p  y  M  A  s. 

Aacane. 

Os  D  I  F  B. 
Quoit  let  PifittX  font  muets } 
^  D  Y  M  A  5. 

Ils  font  muets. Se  fonrds. 
Nous  avons  par  uois  fois  imploie  ieui  fccoots , 
Pai  trois  fois  redoublé  nos  vioeux  »  &ç  oos  ûfi&andes  » 
lis  nSiAt  pas  daigné  même  écouter  nos  demandes. 
A  peine  parlions  nous ,  qu'un  murmure  confus 
Sortant  £l  fond  de  l'Antre  ezpliquoit leur  refîis , 
Et  cent  Voix  tout  à  coup  >  fans  être  articulées , 
Dans  uxie  nuit  fubite  à  nos  ibûpirs  mêlées, 
Faifbient  avec  horreur  (budain  connoitre  à  tous  » 
.  QU'iU^avoient  plus  ni  d'yeux,  ni  d'oreilles  pour 

Oe  d  I  p  ;b.  (nous. 

Ah,  Madame! 

J  o  c  A  s  T  B. 
Ah  >  Seigneur  1  que  marque  un  tel  iUence  I 

Oe  D  I  p  E. 
Que  pontroit-il  marquer  qu'une  juste  vangeance) 
Lès  Uieux ,  qui  t6t  ou  tard  iàventiè  teHèntix  » 
Dédaignent  de  répondre  à  qui  les  fait  mentir. 
C^  Fils ,  dont  ils  awicnt  prédit  les  avanture», 
Expofé  par  votre  ordre ,  a  trompé  leurs  augure». 
Et  ce  fang  innocent,  &  ces  Dieux  irrite» 
Se  vangent  maintenant  de  vos  impiétés 

JOCASTB. 

Devions-nous  l'expoicr  à  fon  destin  ttuieste» 
Pour  le  voir  Parricide,  &  poui  levoixloceacct 
Et  des  crimes  û  noirs  étouttêz  au  berceau 
Auroient-ils  fu  pour  moi  foire  un  crime  nouveau? 
tïon,  non,  detantdemauxThebesn'eftaffiégée, 
Que  pour  la  mort  du  Roi ,  que  l'on  n'a  pas  vangee. 
Sbn  ombre  inceffammcm  me  frappe  encor  les  yeux, 
le  Pentens murmurer  l  toute  heure ,  en  tous  lieux , 
Et  fe  plaindre  en  mon  coeur  de  cette  ignominie  • 
Qu'imprime  à  (bn  grand  nom  cetunaort  impunie. 

O  B  D  I  P  B. 

pourrions- nous  en  punir  des  Brigands  incomms» 
Qge^cut;êttc^iaiiuuseo  ccslietfxoBn'avusi 
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Si  vous  m'avez  dit  vrai,  pent- être  ai-ie  moi-même 
Sur  ttois  de  ces  Brigands  vangé  le  Diadème 
4a  lieu  mémic,  au  temps  même  >  atu^uéfeulpar 

trois, 
l'en  laiflài  deux  fans  vie  i  &  mis  l'antre  aux  abois. 
Maïs  ne  négligeons  tien ,  &  du  Royaume  (bmbcc  » 
Faifons  pat  T'iréûe  évoquer  ià  grande  Ombre.    > 
Puisque  le  Ciel  fc  tait ,  confultoos  les  Enfers. 
Sachons  à  qui  de  nous  font  dus  les  maux  (bufièrts^ 
Sachons-en,  s'il  fe  peut,  lacauiè,  &  le  remède} 
Allons  tout  de  ce  pas  reclaioer  tous  Ton  aide. 
Virai  revoit  Corinthe  avec  moins  de  (bucit 
Si  je  lailTe  plein  calme<«  &  pleine  joye  ici. 
Fin  dm  prémitr  ^39, 

ACTE    IL 

SCENE   PREMIERE. 

OEDIPK,  DIRCE*,  GLEANTE, 

MEGARE. 

OE  D  I  P  £. 

|E  ne  le  cèle  point,  cette  l&aiitettrm*ié- 

I        toime. 

\  ^mon  a  du  mérite  »  on  chérit '& 

I        perfonne  » 

^  Il  eft Prince  >  &  de  plus  étant  o£fèft  pat 

s  D  I  R  c  E*.  (moi  .• 

Je  vous  ai  déjà  dit.  Seigneur,  qu'il  n'efJbpasRoi. 

Os  D  I  P  B. 
Son  hymen  toutefois  ne  vous  fait  point  de(ccndre. 
S'il  n'eu  pas  dans  le  Trône ,  il  a  droit  d'y  prétendret 
Et  comme  il  eft  (ortide  mêmeiàng  que  vous  » 
Je  croi  vousfaire  honneur  d'en. faire  votre  Epooac. 

D  I  R  c  B'. 
Vous  pouvez  donc  (ans  honte  en  £iire  votre  Gendre. 
MesS(xurs,cnrépou(ânt:  n'auront  point  à  defcendre^ 
Mais  pour  moi ,  vous  (avez  qu'il  eft  ailleurs  des 

Rois  » 
Et  même  en  votce  Cour  %  dont  Je  puisiaire  choix. 

OB  D  1- 
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Os  D  I  P  B. 

Vous  le  potivexi  Madame,  &  n'en  Tondrexpas  tuiic, 
Saa^ii  f^cadic  mon  €ftdn ,  de  cdai  d'une  Mère. 

D  I  R  c  E'. 
Foui  k  Reiœ ,  il  eft  vrai  qu'en  e«tte  qualité  » 
I  Le  iâng  peut  lui  devoir  quel<|ne  civilité  : 
lem*enmisacqaitce ,  Je  ne  puis  bien  comprendre  , 
Etant  ce  que  je  fuit ,  quel  ordre  je  dois  prendre. 

Ob  d  I  F  e. 

Celui  qii^n  vrai  devoir  prend  des  fronts  couronnez. 

Lors  qn*on  tient  auprès  d'eux  le  rang  ^ue  vous  te- 

Je  pemeêtte  ici  Roi.  (ne;&. 

-  •-  '         Dîne  B'. 

Je  (ai  ce  que  vous  ètai 
Mais  fi  vous  me  comptez  au  rang  de  vos  Sujettes-, 
Je  ne  lài  û' celui  qa^on  fou^a  pu  donner 
Vous  aflervit  tin  front  qîi'on  a  dd  couronner. 
Seigneur,  auoi  qu'il  en  (bit,  j'ai  Eût  choix  de 
•niéfcc.  .  . 

Je  me  fiiis  à  ce.  chqiiç  moi-oi^m^aMoiiiee* 
yai  prisï'occâfion^em'ojDt  faite  les  Dieux(yeuz, 
De  fuir  l'aspe^  d'un  Trône  >  ou  vous bleflèz  mes 
Et  de  vous  épargner  cet  importun  ombrage  >  (ge. 
'X29'^  ^<v  Kols  comme  vous  peut  donner  mon  vJpH 

Oe  d  I  p  E.  ^ 

'  Lé  choix  d'un  û  grand^ince  ed  bien  digneide  vous. 
Et  je  l'estime  trop  pour  en  être  jaloux; 
Mais^  le  Peuple  ,  au  milieu  des  cmcrcs  céleste^- 
Aime  encor  <fe  Layus  les  adorables  restes ,      t 
.£t  ne  pourra  fotiâiir  qu'on  lui  vienne  arrache^ 
Ces  gages  d'un  gratklORbi  qu'il  tint  jadis  iîchçr. 
.    '  D  I  R'c  E\      '  ; 

.  De  l'air  dont  jusqu'ici  ce  Peuple  ra*à  traitée,; 
Te  dois  craindre  fort  péù  de  m'en  voir regrctéej 
S'il  eàt  eu  pour  Ton  Roi  quelque  ombre  (famiCKr 
Si  mon  Sexe  ,  ou  mon  âge ,  eûr  ému  fa  pitié, 
11  n'aurolt  jamais  eu  cette  lâche  fbiblefic 
De  livrer  en  vos  mains  l'Etat  &  la  PtincclTc , , 
Et  me  verra  toujours  éloigner  fans  regret , 
Puisque  ç'cil  l'aiEranchit  d:^n  reproche  fecret. 

t     ■   -    L- 
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Oe  d  1  ?  b. 
Quel  reproche  fcact  lui  fait  votre  prcféncc. 
Et  ^uel  crime  a  commis  cette  reconnoi/Taince  • 
Qui  par  tm  intiment,  &  jufte  &  relevé , 
L*a  confàcré  lui-même  \  qui  Ta  confervé} 
Si  vous  aviez  dn  Sjbhinx  vu  le  lànglant  ravage. .  ; 
D  I  R  C  E'. 
_  puis  dire  ,  Seigneur,  que  j'ai  vu  davantage, 
ai  vu  ce  Peuple  ingrat,  que  l'Enigme  furprit» 
ous  payer  allez  bien  d'avoir  eu  de  Tesprit. 
Il  pouvoit toutefois,  avec  quelque  justice. 
Prendre  (ur  lui  le  prix  d'un  û  rare  ftrvicej 
Mais  quoiàu'il  ait  ofc  vous  p3yef  d^  mon  bien  #- 
En  vous  fâlfam  fon  Roi  ;  vws  a-t- il  fait  le  Aliène 
En  fe  donnant  à  vous,  eut-il  droit  dp  me  veadif  ? 

pE  D  1  P'E.    '^ 

Ah  !  c*cû  trop  me  forcer,  Madame,  à  vousentendfe.^ 
La  jaloufc  nette  qui  vous  enfle  le  coeur. 
Me  regarde  toûjcnrs  comme  un  Ufurpateur.    ■ 
\  ous  voulez  ignor^  cette  jufte  maxime , 
Que  le  dernierbelbin  peut  faire  un  Roi  fans  crimes 
Qu'un  Peuple  iàns  défënfe ,  &  réduit  aux  aboéf..» 
D  I  R  c  E*^  (Rois. 

Le  Peuple  eft  trop  h'euteux,  qiaand  il  meurt  pour  (es 
Mais ,  Seigneut ,  la  matière  eft  un  peu  délicate  : 
Vous  pouvez  vous  flater,  peut-être  }emeflate|i 
Sans  rien  approfondir    parlons  à  cœur  ouvert. 
Vous  régnez  en  ma  place,  &  les  Dieux  Tourfouftett. 
le  dis  plus. ,  ilsvous  ont  faili  de  ma  couronne  j  (qc. 
Je  n'en  murmure  point ,  comme  eux  je  vous  la  don- 
"roubiirai  qu*à  moi  fçule  ils  dévoient  la  garder  r 
Mais  11  vous  attentez  jusqu'à  me  commander,  ^  * 
Jusqu'à  prendre  fut  moi  quelqtfe  pouvoir  dcMaîtfc^. 
Je  me  fouviendrai  lois  de  ce  que  je  dois  être* >> 
Et  fi  je  ne  le  fuis  pour  vous  Éiirc  la  loi. 
Je  le  ferai  du  moins  pour  me  choifir  un  Roi. 
Après  cela.  Seigneur,  je  n'ai  rien  à  vous  dire:. 
J'ai  fait  choix  de  Théfée  ,  fie  cemotdoitfùftirc^ 

Oe  D  I  P  E. 
Et  je  veux  à.  mon  tour ,  Madame  i  à  cœur  ouvert» 

Vbuj^ 
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Vous  apprendre  en  deux  mots  que  ce  grand  choix 
vous  perd  > 

Qji'il  vousremplit  le  coeur  d'une  attente  frivole» 

QU*au  Prince  JEmon  pour  vous  j*ai  donné  ma  pa- 
role, 

Que  je  perdrai  le  Sceptre  >  ou  (aurai  la  tenir. 

Ptiiffent ,  fi  je  la  romps,  tous  les  Dieux  m*en  punir  ! 

Puifle  de  plus  de  maux  m*accabler  leur  colère  » 

Qti'Apollon  n*en  prédit  jadis  pour  votre  Frère  ! 

D  I  R  C  E*. 

N'infultez  point  au  ibrt  d'un  Enfant  malheureux» 
Et  faites  des  fermens  qui  (oient jplus  généreux. 
On  ne  (ait  pas  toujours  ce  qu'un  ferment  hazarde  > 
£t  vous  ne  voyez  pas  ce  que  le  Ciel  vous  garde* 

Ox  D  I  F  E. 
On  fe  hazarde  \  tout,  quand  un  (crmenteft  fait. 

D  I  n  c  K'. 
Ce  n*e(l  pas  de  vous  feul  que  dépend  fon  effet. 

Oe  d  I  p  B. 
Je  fois  Roi»  je  puis  tout. 

D  I  R  c  B' 

Je  puis  fort  peu  de  cho(e  » 
Mais  enfin  de  mon  coeur  moi  feule  je  difpofe , 
£t  jamais  fur  ce  coeur  on  n'avancera  rien ,  (mien. 
Qu'en  me  donnant  un  Sceptre,  ou  me  rendant  le 

Oe  d  I  p  e. 
Il  cA  quelques  movens  de  vous  faire  dédire. 

D  I  R  c  £'. 

n  en  efl  de  braver  le  plus  injuste  empire , 
Et  de  quoi  qu'on  menace  en  de  tels  diâferens  .(rans. 
Qui  ne  craint  point  la  mort ,  ne  craint  point  les  Ty- 
Ge  mot  m'cfl  échapé  ,  je  n'en  fais  point  d'cxcufe  j 
J'en  ferai,  û  le  temps  m'apprend  que  je  m'abufe. 
itendez-vous  cependant  maître  de  toiumonlbrt» 
Mais  n'ofirez  à  mon  choix  que  Théfée ,  ou  la  mort. 

Oe  D  1  P  E. 
On  pourra  vous  guérir  de  cette  frénéfie. 
Mais  il  faut  aller  voir  ce  qu'a  fait  Tiréfie  5 
Nous  (aurons  au  retour  encor  vos  volontés. 

D  I  R'c  E*. 
Allez  (avoir  de  lui  ce  que  vous  méritez. 

SCE- 
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SCENE   IL 

DIRCE*,MEGARE. 

D  I  R.  c  E*. 
1i  li  Egare ,  que  dis-tu  de  cette  violence  \    (ce  » 
JVJL  Api^s  s'être  emparé  (ies droits  de  ma  naifiàn- 
Sa  haine  opiniâtre  >  ccoitte  mes  malheurs 
M*ole  encor  envier  ce  qui  me  vient  d'ailleurs.    , 
Elle  empêche  le  Ciel  de  m'être  enfin  propice» 
I>e  réparer  vers  moi  ce  qu'il  eut  d'injustice  9 
Et  veut  lier  les  mains  au  Destin  adouci» 
Qui  m'o&e  en  d'autres  lieux  ce  qu'on  me  vole  ici*   . 

M  E  G  A  it  E. 
Madame ,  je  ne  lâi  ce  que  je  dois  vous  dire. 
La  Raifonvous  anime,&  l'Amour  vous  inspire  s 
Mais  j  e  crains  qu'il  n'éclate  un  peu  plus  qu'il  ne  £iut| 
Et  que  cette  RaiCon  ne  parle  un  peu  trop  haut, 
le  crains  qu'elle  n'icrice  un  peu  trop  U colère 
D'un  Roi ,  qui  jufqu'ci  vous  a  traitée  en  PétCt      > 
Et  qui  vous  a  rendu  tant  de  preuves  d'amour  » 
Qu'il  espère  devons  quelque  chofe  àlbntoui. 

D  I  K  c  E*. 
S^'û  a  crû  m'éblouïr  par  de  îsaxSts  careilès  % 
J'ai  vu  fa  Politique  en  former  les  tendreilès» 
"Et  ces  amufemens  de  ma  captivité 
Ne  me  font  tien  devoir  à  qui  m'a  tout  ôcé. 

M  B  6  A  R  s. 

Vous  voyez  que  d'iËmon  il  a  pris  la  querelle  1 
Qs'il  restime»  chérit. 

D  I  R  c  £'. 

Politique  nouvelle. 
M  s  G  A  R  E.  (bout) 

Mats  comment  pour  Théfée  en  viendccz-vous  % 
Il  le  méprife  >  hait. 

D  I  R  c  E*. 
Politique  par-tout. 
Si  la  flame  d'^mon  en  eft  fàvorifée  » 
Ce  n'eft  pas  qu'il  l'estime ,  ouméprife  ThéflSe  : , 
Oeft  qu'il  ciaim  dans fon  cœur  »  que  ^cdroitfba- 
vccain 

(Cal 
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(Ciz  enfin  il  m*eft  dà)  ne  tombe  en  bonne  main. 

Comme  il  connoit  k  méentià  peur  de  me  voirReine 

DKpenfè  à  mes  Amans  ià' faveur,  ou  (à  haine  » 

Et  traiteroir  ce  Prince  «infi  que  ce  Héros, 

S'il  portoit  la  Couronne ,  ou  de  Sparte ,  on  d'Argos. 

M  £  G  A  R  s. 
Si  ? èôs  en  ftigez  bien ,  que  vous  êtes  k  plaindre  ! 

Il  fera  de  Téclat,  il  voudra  me  contraindre  ; 
Mais  ^oi  qu'il  me  prépare  à  fbufirit  dans  (k  Cour , 
U  éteindra  ma  vie ,  avant  que  mon  amour, 
t-  '  M  E  G  A  R  E. 

Espérons  que  le  Ciel  vous  tendca  plus  heureuic  i 
Cependant  fe  vous  trouve  alTez  peu  curieuTe. 
Tout  le  Peuple  t  accablé  de  mortelles  douleurs  • 
Coun  voir  ce  que  Layus  dira  de  nos  malheuzs» 
Et  vous  ne  (liivez  point  le  Roi  chez  Tiréfie  > 
Pour  ûvoir  ce  qu'en  juge  une  Ombre  ûchéite. 

D  I  R  c  E'. 
Tai  tant  d'antres  (h jets  de  me  plaindre  de  lui  » 
tige  je  fermois  les  yeux  à  ce  nouvel  ennuL 
Il  anroit  hit  trop  peu  de  menacer  la  Fille  > 
Il  £mr  qu'il  foit  Tyran  d^  toiue  la  Famille , 
Qu'il  porte  fa  fureur  jusqu'aux  aines  fans  corpt. 
Et  trouble  inRylemment  jusqu'aux  cendres  diés 

Morts* 
Mais  ces  Mânes  facrez,  qu'il  arrache  au  illence» 
Se  vangeront  fhr  hii  de  cette  violence» 
Et  les  Dieux  des  Enfers  justement  irritez 
Puniront  l*attemat  de  (es  impiétez.    - 

M  E.  9  A  |t  £,  (de. 

Nous  ne  fàvons  fza  bien  colline  agit  l'autre  Mon- 
II  n*eft  point  d'oeil  gerçant  4ans  cfitu  nuit  profonde, 
Et'^nd  les.  Dieux  vangeurs  îaiflènt  tomberieur 
Il  «ofabe  âfifezfôuvcnt  fur  qui  n'y  peûfe pas.  (bras , 

D  I  R  c  p'. 
D&t  leur  décret  fatal  me  çhdiiir  pour  viâime , 
Si  j'aipartau  courroux,  je  n'en  veux  peint  auerinieto 

ie  veux  m'o&ir  fans  tache  à  leur  bras  tout-puiilâat» 
It  n'avoir  à  vctfer  que  <h)i  ISuig  innocent. 

SCE- 
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SCENE    III. 

DIRCE*,  NERINE.  MEGARE. 

fj  &  It  I  )8  «S 

.H!  Madame,  il  en  faut  deU  même  innocence, 
.  ^  Pquc  ap|>aiièi  du  Ciel  l'implacable  vangeancc. 
_1  ÊMit  une  viâinie,  &  pue,  oc  d*an telnng » 
Que  chacun  la  voudroit  xacheter  de  Ton  fang. 

D  I  R  o  s'. 
Neiine,  que  dit*m?  ièroit-ce  bien  kileine} 
Le  Ciel  fèrotMl  choix  d'Anôgonet  ou  d'Isolé  Aie  T 
VoodD^ir  ii  £théocle«  «u-  Polmice  /  ou  moi  î 
Cas  tu  me  dis^ailès  otse  ce  n'eft  pastcRois 
Et  û  le  Ciel  demande  une  Viorne  pttte , 
Appréhender  pour  lui ,  c'eft  lui ùâxe  «ne  injure.     \ 
Secoit-ce  enfin  Thér4éel  Hélat!  fic'étoitlai. . . 
Mais  nomme  ,  6c  dis  quel  (àng  le  Ciel  veut  aujoui* 
d*hiii. 

N  E  U  1  K  E. 

L'Ombce  dngtand  Layusr  qui  lus  fttcd*ittten>récc»  t 
De  honte  ou  de  ié^t  inr  ce  nom  eft  Admette. 
Je  n'ofc  von»  nqmmer  ce  qu'elle  bons  a  m  s 
Maia  pr^aBCft  t  Madittiie  «  «ne  haute  Temu 
Prêtez  à  ce  té^  une  ame  généreidê» 
Et  f  oiis*mêmcl  juges  Û  kchofe  eft  douteoiê. 

D  I  n  c  B*. 
Ah!  ce  fera  Théfôe,  ou  k  Reine. 
N  B  R  I  M  B. 

Ecoutez  » 
Et  tichcB  d'y  ttoufer  qftelqiiei  obscurités. 

Ttiéfiealoog-tempyperdttjiêsracrificet»  ' 

San»  tsmvfti  ni  fts  Dieux  >  ni  les  Ombres  ptopicef  •  , 
Et  celle  .da  l^yus  éyoqué  par  Ton  nom  ' 

S'obatinoit  an  iilence  >'  aum-bien  qu'Apollon. 
^kb  la  Reine  en  la  place  à  peine  eft  arrivée  » 
^'ttAe  éptàtk  vapeur  a'eft  du  Teéi^e  élevée , 
]^oà<€iCie  Ombre  aniS-c6t  ibrtant  |nsqu'enplcia 

A  iiftMt^t0tti  les.  fàpL  du 'Peuple,  &  dé  laCàur. 
Ljynpéxi€iSrt)i^'drf»h  téiâlréV^^  ' 
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Sux  (bn  vi&ge  pâle  avoic  peint  la  colère  s 
.  Tout  menaçoit  en  elle ,  &  des  testes  defâng , 
Par  uo  prodige  afiieux  >  dégoutoientde  foo  flanc. 
A  ce  terribfi  aspeft  la  Reine  s*cft  troublée, 
La  firayeur  a  couru  dans  toute,  l' AiTemblee , 
Et  de  v«  deux  Amans  j'ai  vulescoeocsglacea.  ' 
A  ces  fubestes  ntots  que  l'Ombre  a  prononces. 

Un^rM  trime  tmpmi  camfi  vttrt  wuftrti 
Péfr  hfia^  denm  Réce  il  fe  doit  egéuttt 

Mm  s  à  mcim  fut  de  le  ver  fer  > 

Lm  Ciei  ne  fe  femt  fetisfdre  9 
M$  Ufiedevos  hmn»  mfèfira  peim  veirp 

S^  mm  Stmg  n*m$  fmt  fem  deveir,  (met. 
Ces  mots  dans  tous  les  cœurs  redoublent Icflalar- 
L'Ombre  qui  disparoit  iaifle  la  Reine  en  larmes  « 
Thefée  au  delêspoir ,  ^mon  tout  hors  de  lui. 
Le  Roi  même  arrivant  partage  leur  ennui , 
Et  d'une  voix  commune  ils  refu(ênt  une  aide , 
Qui  £ùt  trouver  le  mal  plus  doux  quelexemede* 

^  DiRCE'. 

Pent*êtte  craignent-ils  que  mon  cœur  révolté 
Ne  leur  refw  un  iàng  qu'ils  n'ont  pas  mérité» 
Mais  ma  flame  à  la  mort  m'avoit  trop  réfolnë  » 
Pour  ne  pas  y  courir  quand  les  Ditex  l'ont  voulue. 
Tu  m'as  fait  (ans  rai&n  coneevoir  de  l'effroi , 
e  n'ai  point  dû  tcmblers^ils  ne  veulent  que  moi. 
Is  m'ouvrent  une  porte  à  fortir  d'esclavage  • 
^ue  tient  trop  précieufe  un  généreux  courage. 
_  iourir  pour  la  Patrie ,  cft  un  fort  plein  d'appas  > 
Pour  quiconque  à  des  fers  préfère  le  trépas. 
Admire»  Peuple  ingrat  qui  m'<as  déshéritée». 

§'uelle  vaAgeançe  en  prend  ta  Pcinceflv  irritée,' 
Tconnois»  dans  lann  de  tes  ionesdéplatfirs» 
TÎ  véritable  Reine  à  Tes  derniers  lOupirs. 
Voi  comme  à  tes  malheurs  je  fuis  toute  ailèrvie. 
L'un  m'a  coûté  mçn  Trône ,  &  l'autre  veut  ma  vie  i 
Tù  t'es  fauve  duSphinx  aux  dépens  de  mon  ra^g  > 
Sauve-toi  de  la  peste  aux  dépens  de  mon  iàpg. 
Mais  après  avoir  vu  dans  la  fin  de  ta  peine  •     , 
Que  pour  toi. le  trépas  fefn)>k.doux  ^t^.Reiofi^   ' 
Fu-toi  de  (on  cicxnplc  ^Ilc■Jaa9f^bIç^q^v  '  ^  r 
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TRAGEDIE.  aif 

Il  eu  cncox  flus  doux  de  moaiiipourfbnRoi. 

M  s  O  A  R  B. 

Madame ,  anroit-on  crû  que  cette  Ombted'uii  Père» 
D'un  Roi  dont  vous  tenez  la  mémoire  ii  chère , 
Dans  votre  injuste  perte  eût  pris  tant  d'intérêt» 
Qu'elle  vint  elle-même  en  prononcer  l'arrêt 2 

D  I  R  C  E*. 

N'appelle  point  injuste  un  trépas  légitime. 
Si  j'ai  caulé  là  mort,  pnis-je  vivre  uns  aime! 

N  E  R  I  M  s. 

Vous»  Madame } 

D  î  R  c  E*. 
Oui ,  Nétine ,  5c  tu  l'as  p&  iàvoii  » 
L/amoor  qu'il  me  portoic  eut  fut  lui  tel  pouvoir  > 
Ou'il  voulut  fur  mon  Igct  faire  parler  l'Oracle  ; 
Mais  comme  à  ce  deflèin  la  Reine  mit  obstacle  » 
De  peur  que  cette  voix  des  Destins  ennemis 
Ne  fût  auf&  funeste  Ik  la  Fille  qu'au  Fils» 
11  fe  déroba  d'elle,  ou  plutôt  prit  la  fuite» 
Sans  vouloir  quePhorbas ,  &  Nicandtepoiu  fititc»  ^ 
Hélas  !  (ùr  le  chemin  il  fût  aflaffiné. 
Ainil  fe  vit  pour  moi  fbn  destin  terminé. 
Ainâ  j'en  fîiii  la  caufè. 

M  s  G  A  R  s. 

Oui ,  mais  trop  idnocente 
Pour  vous  ^e  un  fùpplice  oii  la  Raifon  confente  i 
Et  iamais  des  Tyrans  les  plus  barbares  loix. . . 

D  I  R  c  E'. 
Mégare»  m  fais  mal  ce  que  l'on  doit  aux  Roist 
Un  (àn^  û  précieux  ne  fauroit  fe  répandre ,  (dre; 

§tn'à  l'umocente  cauiè  on  n'ait  droit  de  s'en  pren* 
t  de  auel^ue  façon  qu'on  finilTe  leur  (brt  » 
On  n'eft  point  iimocent ,  quand  on  caufe  leur  mort. 
C'efl  ce  crime  impuni  qui  demande  un  (tipplicCé 
C'efb  par-là  oue  mon  Père  a  part  aufacrifice. 
C'eft  ainfi  qu'un  trépas  qui  me  comble  d'honneur» 
Afltire  fà  vaneeance  >  &  fait  votre  bonheur  » 
Et  que  tout  ravenir  chérira  la  mémoire 
D'un  châtiment  li  juste  ou  brille  tant  de  gloire. 

F^Orm  IK  UrtU.  K  SCBr 

Digitizedby'GoOgle 


ill  Ofi   D    I  P   E» 

SCENE   IV. 

THESE'E,  D!RCE*,  MEGARt. 
NERINE. 

D  X  R  c  s*. 
^  if  Ait  >  que  yois-ft?  Ah  »  Seigneai  !  quels  que 
J^ji       foicm  vo«  ennois» 
Que  venez- vous  me  dite  en  l'itat  oà  ieiuis} 

T  H  £  s  B'  B. 
Te  viens  prendre  de  vous  l'ordre  qu'U  aie  fiuitfuiviei 
Mourir»  s'il  faut  mourir,  Revivre,  s'il  faut  vivre. 

O  I  R  c  B*. 
Ne  perdez  point  d'efiocts  à  m*atrêcer  ou  )««c* 
LaiUcx  faire  l'koimeur. 

T  H  B  s  B*  E. 

LaifTcz  a^ir  l'amoiu. 
D  I  B  c  B'. 
Vivez ,  Prince»  vivez, 

Th  B  s  B'B. 

Vivez  donc,  ma  Princdè. 
D  I  R  c  B*. 
Ke  me  ravalez  point  jusau'à  cette  h^Sk. 
Retarder  mon  trcpts»c'eJV  faire  tout  périr. 
Tout  meurt,  û  je  ne  meuis. 

T  H  B  s  B'B. 
LaiÛez-moi  donc  moBtir. 
D  1  R  €  B'. 
H4Usï  qtt'oTcwoua  dire? 

T  H  £  s  B'  B. 

^  Hela*î  qu'ftUez-vou»  fiiirel 
D  I  1  c  B'. 
Finir  les  maux  publics,  ob^ii  k  m«a  Pèse: 
Sauver  tous^  mes  Sujets. 

T  H  B  s  B'B. 

Par  quelle  injvste  loi 
Faut-il  les  fauver  tous,  pour  nepetdrequemoiî 
Eux  dont  le  cœur  ii^at  porte  ks  iuiies  petnes 
lyuarcbeUe  m^is  qu'ils  omfiittdevûtcbaftBetI 
Qui  dans  les  mains  d'un  autre  ont  mis  tout  votre 
bien! 
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D  I  R  c  B*. 
Lear  <le?oir  riolé  dott-tl  tomptt  le  mtcnl 
Les  exemples  abjets  de  ces  petitts  amcs 
Réglent-i]s  de  leurs  Rois  hs  gloiieufes  trames  } 
Et  quel  ftttft  un  ^fideeenippiiitoit^ilfeéuelllû» 
A  recevoir  du  Peuple  un  tx^mple  à  ftiliir  2 
Nouiiion,  s*ilfn'eti  finit  un,  je  ne  veux  que  k  vAtre. 
L'amour  que  fat  pour  tt>tts  n'en  reçoit  aucun  au-. 

Pour  le  bonheur  public  n^iTez-TOus  pas  toûjotir» 
Prodigué  votre  fang,  &  bazardé  vos  jours) 
Quand  vous  avez  défait  le  Minotanre  en  Oéte  p 
Qiiand  vous  avez  puni  Damaste ,  ficPeriphéte, 
Siniris ,  Phsa  ,  Scxrron ,  que fiiiiKZ- vous.  Seigneur] 
Que  chercher  à  périr  pour  le  commun  bonheur  l 
Souffrez  que  pour  la  gknre  une  chaleur  éeale  » 
D\me  Amante  anfounThui  vous  faflè  une  Rivale.' 
Le  Ciel  ofire  à  mon  bras  par  où  me  (Ignaler«    , 
S'il  ne  fait  pas  combattre  «  il  (aura  m*immoler; 
Et  fi  cette  chaleur  ne  m'a  point  abufôe , 
le  deviendrai  par-là  di^ne  du  grand  Théfée. 
Mon  fort  en  ce  point  (cul  du  vôtre  cfl  diSêient» 
Que  frnepuisfanver  mon  Peuple  qu'en  mourant  i 
Et  qu'au  ulut  du  vôtre  un  bras  fi  nécefllire 
A  chaque  jour  poux  lut  d'autres  oombats  à  faire. 

Thés  e'b. 
T'en  ai  fait,  8t  beaucoup  ,  ftd'aflèz généreux;    ' 
Mais  celui-ci ,  Madame ,  eft  le  pius<»ngereux.    - 

I*ai  fait  trembler  pat-tom^dc  devant  vous  >e  tremble» 
/Amant  8c  le  Héros  s'accordent  mal  enfêmble  5 
Mais  enfin  après  vous  tous  deux  veulent  courir. 
Le  Héros  ne  peut  vivre  où  P Amam  doit  mourir* 
La  fermeté  de  Tun  par  l'autre  cft  épuifée  > 
Et  fi  Dircé  n'cft  pins  >  il  n'eft  plus  de  Thcféc. 
D  I  R  C  E*. 

Hâas!  c'eft  malmenant ,  c'efl  lors  qne  je  votrs  voî  ^ 
Que  ce  même  combat  cft  dangereux  pour  moi. 
Va  vtrm  la  plus  forte  à  votre  aspeâ  aiancelle; 
Tout  mon  cœur  applaudit  à  fa  fiame  rebelles 
Etrhonneur  qui  charmoitiès  plus  noirs  déplainrs»^ 
N*^  pUss  qtic  le -tyran  de  -mos^ph»  chers  defîrs.* 
^^      ^  '     Ka        ^  Aile». 
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Allez ,  Piince ,  &  du  moins ,  par  pitié  de  ma  gloire  » 
Gardez-vous  d'achever  une  mdigneviftoire  : 
Et  fi  jamais  l' honneur  a  (u  vous  animer.  •  • 

Thés  x*£. 
H^las!  à  votre  aspeâ  je  ne  (ai  plus  qu'aimer. 

D  I  a  c  E*. 
Par  un  preflèntiment  j'ai  déjà  di  vous  dire» 
Ce  que  ma  mort  fur  vous  fe  réferve  d'empire. 
Votre  bras  de  la  Grèce  eft  le  plus  ferme  appui. 
Vivez  potu  le  Public ,  comme  je  meurs  pour  lui* 

T  H  s  s  E'E. 
PériiTe  lUnivers ,  pourvu  que  Dircé  vive. 
PéiiiTe  le  jour  même,  avant  qu'elle  s'en  prive. 
Que  m'importe  la  perte  ,  ou  le  falnt  de  tous  I 
At-je  rien  à  làuver ,  rien  à  perdre  que  vousi 
Si  votre  amour ,  Madame  >  étoit  encor  le  même  » 
Si  vous faviez  encor  aimer  comme  on  vous  aime*. 

D  I  R  c  E'. 

Ah!  élites  moins  d'outrage  à  ce  coeur  affligé , 
Qui  prelTent  les  douleurs  où  vous  l'avez  plongé. 
I^iflez  vivre  du  Peuple  un  pitoiable  resze  * 
Aux  dépens  d'un  moment  que  m'a  laifle  la  peste» 
Qui  peut-êue  à  vos  yeux  viendra  trancher  mes 

jours  I 
Si  mon  iânjg  répandu  ne  lui  tranche  le  cours.  ^ 
LaiiTcz-moi  me  dater  de  cette  triste  joie , 
Qqc  fi  je  ne  mourois  ;  vous  en  feriez  la  proie  »  * 
Et  que  ce  fang  aimé ,  que  répandront  mes  nuins» 
Sera  verfé  pour  vous,  plus  que  pour  les  Thébains. 
Des  Dieux  mal  obéis  la  Majesté  fiiprême 
Fourioit  en  ce  moment  s'en  vanner  fur  vous-même» 
Et  j'aurois  cette  honte  en  ce  mneste  fort. 
D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  votre  mort.  * 

T  H  E  s  E'E. 
Et  ce  cœur  généreux  me  condamne^  la  honte» 
De  voir  que  ma  Piincelfe  en  amour  me  fiumome* 
Et  de  n'obéir  pas  à  cette  aimable  loi , 
De  momir  avec  vous ,  quand  vous  mourez  poux 

moi!  (me» 

Pour  moi  >  comme  pour  vous  foies  plus  magnant* 
Voicx  mieux  qu'il  jr  va  même dcrotte estime» 

QjM' 
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Qae  le  choix  d'un  Amant  ii  peu  digne  de  vout 
Souilleroix  cet  honneur  qui  vous  fembleiidouz» 
Et  qaê  de  ma  Piinceifc  on  diroit  d'âge  en  âee , 
Qu'elle  eut  de  mauvais  yeux  pour  un  ugranacou^ 
D  I  K  c  £^.  (rage. 

Mais ,  Seigneur ,  je  vous  fauve  en  courant  au  trépas» 
Et  mourant  avec  moi  vous  ne  me  (àuvez  pas. 

T  H  s  s  E'B. 

La  gloire  de  ma  mon  n'en  deviendra  pas  moindres 
Si  ce  n'eft  vous  (àuver ,  ce  fera  vous  rejoindre. 
Séparer  dbnx  Amans ,  c'eft  tous  deux  les  punir  • 
Et  dans  le  tombeau  même  ii  eft  doux  de  s'unir» 

D  I  R  C  E'. 

Que  vous  in'êtes  cruel  de  jetcer  dans  mon  ame 
Un  fi -honteux  defbrdre  avec  des  traits  de  fiame  ! 
Adieu.  Prince,  vivez,  je  vous  l'ordonne ainfi. 
La  |loire  de  ma  mort  cft  trop  doutcufe  ici , 
Et  )e  hazarde  trop  une  G.  noble  envie  , 
A  voir  l'unique  Obict  pour  qui  j'aime  la  vie. 

Thés  e'e. 
Voi»  fuies,  ma  Princefle,  &  votre  adieu  fàul... 

D  I  R  c  E'. 
Prince»  il  eu  temps  de  ftiir,  quand  on  fe  défend  mal. 
Vivez  encore  un  coup, c'eft  moi  qui  vous  l'ordonne* 

T  H  E  S  E'E. 

Le  véritable  amour  ne  prend  loi  de  peribtme « . 
Et  fi  ce  fier  honneur  s'obstine  à  nous  trahir  • 
Je  renonce  »  Madame  >  ^  vous  plus  obéir* 

Fin  dm  fumd  A&4* 

ACTE  III. 

SCENE   PREMIERE. 

D  I  R  c  E».  . 
^,^^,jX  Mpitoiable  fbif  de  gloire» 
T    jSk  P°"*  l'âveu^le  &  t^oble  transport 
1    ^  Me  fait  précipiter  ma  mort , 

te^vS    ^^'^  ^'^^  ^^^'^  ™*  mémoire j 
i^îK  Attôte  pour  quelques  monwns 

K  )  Les 
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Les  impétueux  fentioiens 
pe  cacc  inexorable  envie  -, 
St  fottâie  qu'en  ce  tiiste  2c.  £àvoiabte  joue  » 
Avant  que  de  dorniei  ma  vie  > 
Je  donne  un  (bùpir  à  Famoui. 

Ne  aalns  pas  qu*une  ardeur  fi  belle 
Ole  te  disputer  un  cœur , 
Qui  de  ton  illustre  rioieux 
Sk  F  esclave  le  plus  fidelle. 
Ce  regard  tremblant  5c  confiis , 
Qu'attiie  un  bien  cm'il  n'attend  plus» 
N'empêche  pas  quil  ne  le  dompte. 
Il  eft  Tiai  ^u'il  muimuie»  &  iè  dompte  àceg^ci: 
Mais  s'il  m'en  faut  f ouûr  de  oontc  > 
Je  n*en  lougiiai  qu'eu  leciet. 

L'éclat  de  cette  Renommée» 
Ou'afïlue  un  Ci  brillant  trépas» 
Perd  la  moitié  de  (es  a^pas , 
Qpnd  on  aime  ,  &  qu'on  eft  aim^e. 
iTlionneur  >  en  Monarque  ab(blu , 
Scûûenc  ce  qu'il  a  réfolM» 
Conrrc  les  afiàuts  qu'on  te  livre. 
II  cft  beau  de  mourir  pour  en  liiivre  les  lois  ; 
Mais  ii  eft  aflez  doux  de  vivre  » 
Q^aud  l'Amour  a  £ùt  un  beau  chois. 

Toi,  qui  fai^îs  toute  la  joie 
Dont  fa  ibineefeiciiie  ftiter, 
Prince,  que  j'ai  peine  à  quitter, 
A  quelques  nonneurs  qu'on' m'envoie» 
Accepte  ce  foible  retour , 
C^e  vcn  coi  d'un  ii  juste  amotif 
'  Fait  la  dbuloureufe  tendkeflc. 
Sur  les  bords  de  U  tombe  où  tu  me  vois  courir  > 
Je  aains  les  maux  que  je  te  lûlle , 
Q^and  )e  £ii&  gloire  de  mourir. 

J'en  fais  gloire  •  mais  je  me  cache 
Va  osMohic  a&eux  de  ééf  laufiia. 

-    Je 
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Je  fais  taiic  tooft  IMS  dcâfs* 

Mon  cœia  à  moi- même  s*arrache« 
Chet  Prince»  iUns  un  tel  aveu» 
Si  tu  peux  ?ok  <^el  eft  mon  feu , 
Voi  combien  il  le  ?iolante. 
Je  aMaf»l*ctpcit  content ,  l'honnecit  m'en  fiût  U  kui 
Mais  i'autois  vécu  ^h  coatcme  > 
Si  i'^voKS  p4  vine  pour  toi. 

SCENE    IL 
JOC  ASTE,DIRCE'. 

D  1  R  C  E\ 

TOut  eft-il  prêt  »  Madame  >  9c  roae  Tniût 
Atoend-ii  aux  Autels  la  viéHme  choiâel 

J  o  c  A  s  T  £.  (fours 

Non  »  ma  Fille ,  &  du  moins  nous  aurons  quelques 
A  demander  au  Ciel  un  plus  heureux  fecours. 
On  nr^paie  à  demain  exprès  d'autres  viâimes.  ^ 
Le  Peuple  ne  veut  pas  que  tous  payiet  Tes  crimesri 
Il  aime  mieux  périr,  qu'être  ainU  confervés 
Et  le  Roi  même»  encor  que  vous  Tayes  bravât 
Senfîble  à  vos  malheurs,  autant  qu'à  ma  priéxC» 
'Vous  o&c  fut  ce  point  libené  toute  entière* 

D  I  R  c  E'. 
Oeft  allez  vainement  qu'il  m'ofiîe  un  û  grand  bien» 
Quand  le  Ciel  ne  veut  pas  que  je  lui  doive  rien  s 
Et  ce  n'eft  pas  à  lui  de  mettre  des  obstacles 
Aux  ordres  ibuverains  que  donnent  Tes  Oracles. 

J  o  c  A  s  T  B. 
L'Oracle  n'a  rien  dit. 

D  I  R  c  B*. 

Mais  mon  Père  a  parlé  » 
L'ordre  de  nos  Destins  par  lui  s'eft  révélé  $ 
Et  des  Morts  de  fonrao^lcs  Ombres  immortelles 
Servent  fouventaux  Dieux  de  ttuchemensfidellcs. 

J  o  c  A  s  T  B. 
Lailfez  la  chofe  en  douce ,  Ôc  du  moins  héfitez , 
Tant  qu'on  ait  par  Icar  bouche  appris  leurs  volon- 
D  I  K  c  E*.  (tcz. 

Exiger  qu^aves  nous  ilss'expliquenteux-mêmet* 
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Oeft  txopnous  aifezvli  ces  Majescez  iUprêmes. 

JOCAJTE. 

Ma  Fille,  il  eft  toujours  aflêz  tôt  de  mourir 

D  I  R  c  B*. 
Madame ,  il  n'eft  jamais  trop  tôt  de  iècourirs 
Et  pour  un  mal  û  grand  c^uircclame  notre  aide , 
Il  n'eft  point  de  trop  fur ,  ni  de  trop  prompt  remède. 
Plus  nous  le  différons,  plus  le  mal  devient  grand. 
J'aflàffinc  tous  ceux  <^uc  la  peste  (îirprend , 
Aucun  n'en  peut  mourir  qu'ifne  me  laiflc  un  crime. 
le  viens  d'étouffer  feule ,  &  Sostrate ,  ficPhzdime , 
Et  durant  ce  refus  des  "remèdes  offerts , 
La  Parque  fe  prévaut  des  momens  que  je  percb. 
Hélas  !  fi  la  fiiseur  dans  ces  pestes  publiques 
Enveloppoii  Théféc  aptes  fis  Domestiques» 
.  Si  nos  rctardemens. ... 

J  O  c  A  s  T  B. 

.     Vivez  pour  lui,  Dirc^. 
Ne  lui  dérobez  pomt  un  cœur  G.  bien  placé  » 
Avec  tant  de  courage  ayez  quelque  tendirefle, 
Agiffez  en  Amante  aum-bien  qu'en  PrincelTe. 
Vous  avez  liberté  toute  entière  en  ces  lieux , 
Le  Roi  n'y  prend  pas  garde ,  &  je  ferme  les  yeux. 
Oeft  vous  en  dire  affezil' Amour  eft  un  douxMaitie, 
Et  quand  Ion  choix  eft  beau ,  (on  ardeur  doit  paroi- 
D  I  R  c  E'.  (tre. 

Je  n'oie  demander  û  de  pareils  avis 
Portent  des  (èocimens  que  vous  ayez  fulvis. 
Votre  fécond  hymen  put  avoir  d'autres  cauics; 
Mais  j'oferai  vous  dire,  à  bien  juger  des  chofcs, 
Que  pour  avoir  reçu  la  vie  en  votre  flanc, 
Vy  dois  avoir  fucc  fort  peu  de  votre  làng. 
Celui  du  grand  Layus ,  dont  je  m'y  fuis  formée , 
'Trouve  bien  qu'il  eft  doux  d'aimer,&  d'être  aiuéei 
^ais  il  ne  peut  trouver  qu'on  (bit  digne  du  jour, 
Qsiand  aux  foins  de  (à  gloire  on  préfère  l'amour. 
le  (ai  fur  les  grands  cœurs  ce  qu'il  fe  fait  d'empire  > 
Tavouët  &  hautement,  que  le  micnenfoûpircj 
Mais  quoi  qu'un  fi  beau  choix  puiflè  avoir  de  dou- 
ceurs, rSœuri. 
Je  gazdc  un  autre  exemple  aux  Princeffes  met 
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J  O  C  A  s  T  E.  ;  ^ 

(buffre  tout  de  vous  en  l'eut  où  vous  èter. 
vous  ne  (avez  pas  m^e  ce  que  vous  faites  9 
I.C  chagrin  inquiet  du  trouble  ou  )C  vous  vo»» 
Vous  peut  faire  oublier  que  vous  parlez  à  moi* 
Mais  quittez  ces  dehors  d'une  vertu  fcvéte  . 
£t  fouvenez'vons  mieux  que  je  fuis  votfc  Méfc. 

D  I  R  c  E'. 
Ce  chagrin  inquiet ,  poui  (ê  iustifier  f 
M'a  qu'à  prendre  che*  vous  l'exemple  d^oublier. 
Quand  vous  mhes  le  Sceptre  en  une  autre  Famille  » 
Vous  (bavin^il  affez  que  j*ctois  votre  Fille  2 

J  o  c  A  s  T  E. 
Vous  n'étiez  qu'un  Enfent. 

D  I  R  c  E*. 

J'avoi»  dcfa  des  yeux. 
Et  fcntois  dans  mon  cœur  le  (àngdemes  Ayeux: 
Octoit  ce  même  fane  dont  vous  m  avez  fait  naître  » 
Qui  s*indignoit  dcs-lors  qu'on  luidonnâtun  Mal- 
£t  que  veis  foi  Layus  aime  mieux  rappeller  •  (tte  » 
Que  de  voir  qu'^  vos  yeux  on  Tofe  ravalez. 
Il  oppo/ê  ma  mort  ^  l'indigne  l^mcnécv 
Ou  par  raiiôn  d'Etat  il  me  voit  destinée. 
Il  la  hdt  glorieufè  ,  Se  je  meurs  plus  pour  moi  » 
Quej^our  ces  malheureux  qui  felbntniîtunRoi. 
Ije  Ciel  en  ma  faveur  prend  ce  cher  Interprète, 
Pour  m'épargner  l'afiFront  de  vivre  encorSujetu» 
Et  s'il  a  quelque  foudre ,  il  (aura  le  garder 
Poux  qui  m'a  fait  des  loix,  oùj'aidftoommandei. 

J  o  c  A  s  T  E. 
Sptt&ez  qu'^  fes  éclairs  votre  ocfliellfediflipe. 
Ce  foudre  vous  menace  un  peu  plutôt  qu'Oedipe  » 
Et  kRoi  n'a  ^  lieu  d'en  redouter  lescoups ,  (vous* 
Qgand  panm  tout  Con  Peuple  ils  n'ont  choifi  que 

Dinc  E'. 
^datne  «  il  fê  peut fiiireencor  qu^il  meprëviennc* 
S'il  uit  ma  destinée,  il  ignore  la  fienne- 
lut  Çid. pourra  vanger  fes  oràres  retardez: 
Craignez  ce  changement ,'  que  vous  lui  demandez* 
Souvent  on  l'entend  mal  quand  on  lecioiceniSendce^ 
L'Onde  Ieplfti«^lttrltt«iitl0moi0sepmpieii4re» 
Ks  Ma 
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Moi-même  je  le  dis  (ans  comprendre  pourquoi , 
£t  ce  discours  en  l'air  m'échappe  malgré  moi. 

Pardonnez  cependant  à  cette  humeur  hautaine, 
le  veux  parler  en  Fille  >  &  je  m'explique  en  Reine. 
Vous  qui  l'êtes  encor ,  vous  (avez  ce  que  c*eÀ  t 
Et  jusqu'où  nous  emporte  un  il  haut  intéicL 
Si  je  n^en  ai  le  rang,  j'en  garde  la  teinture. 
Le  Trône  a  d'antre»  droits  que  ceux  de  la  Nature. 
T'en  parle  trop  peut-être  alors qu'ilfaut mourir. 
HaiDos-nous  d'empêcher  ce  Peuple  dépéris: 
Et  (ans  confîdérer  quel  fut  vers  moi  (bn  crime  » 
Puisque  le  Ciel  le  veut>  donnons^hu  (àviâiiac. 

J  G  c  A  s  T  E. 
Demain  ce  juste  Ciel  pourra  s'expliquet  micas. 
Cependant  vous  laiÛèz  bien  du  trouDle  en  ces  lieux: 
Et  fi  votre  vertu  pouvoir  croire  mes  larmes , 
Vous  nous  épargneriez  cent  mortelles  a^agm^, 

D  I  R  c  £*. 
DùiTent  avec  vos  pleurs  tous  vos Thébains s'unir» 
Ce  que  n*a  pu  l'amour ,  rien  ne  dotcrobtenit. 

SCENE    III. 
OEDIPE,  JOCASTE,  DiRCK». 

A  Quel  pro||ôs.  Seigneur,  vouleft-vousqa^ondi^ 
jrx  Qii'on  dédaigne  im  remède  à  tous  fi  ralutaire , 
Chaque  instant  <(ue  je  vis  vous  enlève  waSnicc» 
Et  l'Etat  s'affoibht  pâf  l'afiront  qu'on  me  fiùt. 
Cette  ombre  de  pitié  n'eft  qu'une  om^edfcnvie^ 
Vous  m*avez  envié  le  bonheur  de  ma  vie» 
Et  je  vous  vois  i|aK-là  jaloux  de  contmonfixt» 
)Bsques  à  m'cnvicr  H  gloire  de  ma  most. 

Oe  i>i  fb  (grâce! 

Qu'on  pcrdde  temps  »Madame,alei»qnroavotts  £uk 
^      "^  %l1lCE^       ^  (faflè. 

Le  Ciel  m'en  atiop6it,  peur  iônlGfiffq^*on  m'en 

J  Q  c  A  s  T  E. 

Flra^iï  voit  vocte  esprit  obstinémenf  aign  » 
iteiuice  9i!flMdteBOiigWMéoiiifiw«ànvaidkil 

DlE- 
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D  1  R  C  B'. 

Faut-il  voix  foo  envie  à  mes  vœux  o^poree* 
C^and  il  ne  if agit  plus  d'iEmon ,  nideThéfée) 

Ce  d  I  p  e. 
Il  s'agit  de  r^pandfe  un  &ng  fi  précieux , 
Qu'il  faut  nnicoond  oïdce  âe  plus  txpcès  des  Dieux. 

D  I  R  c  B*. 
Doutex-^ooa  qn'à  mourir  jenelois  tomefr^ce» 
Quand  les  Dieux  par  mon  Père  ont  demandé  ma 

De  d  I  p  b.  (téteï 

le  vous  Gomio»>  Madame,  fie  je  n'ai  point  douté 
"De  cecilloMtc  eatcès  de  générofitéi 
Mai»  la  chofi:  affèt  touc  n'eft  pas  eneox  ii  claiie  » 
Que  0Ct  ocdse  aouveaa  ne  nous  (bituéeciTaire* 

DllICB'. 

Quoi ,  mon  Père  tantôt  parloit  obscurément  \ 

O  «  D  I  P  E. 

Je  n'en  ai  rien  connu  que  depuis  un  moment. 
Oeft  i)tt  attire  qae  rons  peut*êtte  <|u'il  nKnace. 

D  I  R  c  E*. 
Si  Ton  ne  m'a  trompée»  il  nTen  Yeut  qu'à  fa  race. 

OB0IPB. 

le  iâi  Ofoiou  vQut^it  itn  âdelle rapport] 
&laia  voua  poiime&mouiir  »  &  perdre  votre  mort  \ 
Et  la  Reine  ijos  é(M««  éiolt  bien  inspirée  > 
Alors  9fàM.  ftar  inÈ  pleurs  elle  l'a  diâàerée. 

I  o  c  A  s  T  E 
Je  jM  rcfoft  qu'en  trouble  un  fi  confits  espoir. 

Oe  D  I  P  £. 
Ce  trouble  aannicntefa  peut-être  avant  ce  (bir. 

Jo  c  A  s  T  £. 
mots  que  ie  ne  puis  comprendre. 
Ob  D  I  p  B. 
Vmm  ▼•n»  plaiodreK  fort  peu  de  ne  lespointenten'- 
Kous  devons  bien-tâc  voir  le  mystère  eclairci.  (dre> 

Madame ,  cependant  vous  êtes  libre  ici, 
La  Reine  vous  l'a  dit,  ou  vous  a  dû  le  dires 
Et  fi  nn»  nfemendex,  ce  mot  vous  doit  fii£re. 

î>  I  *  c  «\ 
Quelc^  fterci  motif  q^i  vous  aie  eJKÎté 
A  6c  Kacdi£  CM^  4t  te%éiofii]B  > 
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le  n'emporterai  point  de  Thébes  dans  Athènes 
La  colère  des  Dieux-,  ^  l'amas  de  leurs  haines. 
Qui  pour  premier  Objet  pourroienc  choiûx  VEr- 

poux» 
Pour  oui  î'aurois  ofë  mériter  lesr  coorroos. 
Vous  leur  £iites  demain  offrir  un  iàcrifice) 

Om  D  I  F  B. 
J'en  espère  pour  vous  un  destin  plus  propice* 

D  I  K  c  E\ 
Vf  trouverai  ma  place.  &  ferai  mon  devoir. 
Quam  an  reste ,  Seigneur  «je  n'en  veux  rien  (àToir. 
J 'y  prens  fi  peu  de  part,  que  (ans  m'en  mettre  en  pci*  . 
le  vous laiuè expliquer votreEnigme  à laReine.(iie» 
Mon  coeur  doit  être  las  d'avoir  tantcombatm» 
Et  fîiit  un  piège  adroit  qu'on  tend  à  (à  vertu. 

SCENE   IV. 

JOCASTE.  OEDIPE,  Suite. 
Om  D  I  F  B. 


Pour  qui  tant  de  forfaits  avoient  été  prédits» 
Sntes-vous  ùixc  choix  d'un  Ministre  fidelki 

J  o  c  A  s  T  B. 
Aucun  pour  le  feu  Roi  n'a  naontré  pins  de  zèle» 
Et  quand  par  des  Voleurs  il  fut  aflaflîne , 
Ce  digne  Favori  l'avoir  accompagné. 
Par  lui  fcul  on  a  fu  cette  noire  avanmrc. 
On  le  trouva  perce  d'une  large  blcffure. 
Si  baigne  dans  fon  fang,  &  fi  près  de  mourir , 
Ou*il  Sllnt  une  année ,  &  plus ,  pool  l'en  guérk. 

Om  D  I  P  B, 

Eft-ilmortî 

JOCASTE. 

Non ,  Seigneur  5  la  perte  de  Ion  Maître 
Fut  caufc  qu'en  la  Cour  il  ccflà  de  paroîtrc. 
Mais  U  respire  cncor,  aflcz  vieil  ,&  caile  * 
ICt  Mégarc  fa  Fille  eft  auprès  de  DUcé. 
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OE  D  I  P  £. 

Ou  fait-il  (à  demeuie? 

J  o  c  A  s  T  B. 

Au  pied  de  cette  Roche  » 
Que  de  ces  ttistes  inui«  nous  voyons  la  plus  pioche» 

O  S  D  I  P  £. 
Tâchez  de  lui  parler. 

J  o  c  A  s  T  B. 

J'y  vai  tout  de  ce  pas. 
Quoique  Reine  i  il  clt  bon  d'aller  trouver  Photbas  : 
Sçn  dégoût  de  la  Cour  pourioit  liu  on  meiîàge 
S'excuier  par  caprice ,  &c  prétexter  fbn  igc* 
JDans  une  oenre  aaplus  tard  je  {aurai  vous  revoir. 
Mais  que  dois-je  lui  dire ,  &  qu'en  £àat  ilfavoixl 

Oe  D  I  PB. 
Un  bruit  court  depuis  peu  qu'il  vous  a  mal  fervie  » 
Que  ce  Fils  qu'on  croit  morteft  encor  plein  de  vie» 
I/Dracle  de  1-ayus  par-là  devient  douteux. 
Et  tout  ce  qu'il  a  dit  peut  s'étendre  fiu  deux* 

J  o  c  A  s  T  £. 
Seigneur ,  on  fur  ce  bruit  je  fuis  fbrtabufôet 
Ou  ce  n'eft  qu'un  effet  de  l'amour  de  Théfcc: 
Pour  fauver  ce  qu'il  aime .  &  vous  embartailar» 
Jusqucs  \  votre  oreille  il  l'aura  fait  paflèr. 
Mais  Phorbas  aifément  convaincra  d'imposture 
Quiconque  ofe  à  fà  foi  faire  une  telle  inilue. 

Ce  D  I  P£. 
L'innocence  de  l'âge  aura  pu  rémouvotr. 

J  o  c  A  s  T  £. 

Je  l'ai  toujours  connu  ferme  dans  (on  devoir» 
Mais  fi  déjà  ce  bruit  vous  met  en  jaloufîe. 
Vous  pouvez  conlùltcr  le  Devin  Tiréfîc , 
Publier  fa  réponfè ,  &  traiter  d^Imposteuc 
De  cette  iUuiion  le  téméraire  Auteur. 

O  E  D  I  p  £. 

Je  viens^dc  le  quitter,  fie  de-là  vient  cetrovble» 
Qu'en  inon  coeur  alarmé  chaque momentredouble^ 
Ce  Prince  t  m*a-t-il  dit,  reiptre  en  votre  Cew; 
Yeus  pourrez  le  connoUre  avant  la  fin  dn  jour  : 
Mais  H  pourra  vous  perdre ,  en  Çefaifant  comultn^ 
fwJft't^U  ignorer  fntlfai^  lui  donna  Pitre  \ 


Vol 
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VoiU  ce  qu*il  m'a  dit  d'un  ton  fi  plein  d'effroi  » 
Qu*il  l'a  fait  rejaillir  jusqu'en  l'ame  d'un  Roi. 
Ce  Fils,  qui  devoit  êfcre  inceste ,  &  parricide. 
Doit  avoir  un  coeœ  l&che ,  un  courage  perfide  s 
Ëk  par  ttfi  fisntiment  facile  à  deviner, 
11  ne  (e  cache  ici  que  pour  m'afiafilner. 
C'eft  par-là  qu'il  aspire  à  détenir  Monarque  » 
Et  vousleconnoîcrez  bien-tôt  à  cette  marqu«. 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  Madame  i  allez  trouver  Phos- 
b«s. 
Tifca-en ,  s'il  le  peut,  les  clartés  qu'on  n'a  pas. 
Tachez  en  même  temps  de  voir  tniTt  Thefée. 
Dites -lui  qu'il  peut  faire  une  conquête  aifée  > 
Qu*il  oTe  pour  DiBCé ,  que  je  n'en  verrai  rteii* 
Vadmiie  un  changement  fi  confus  que  le  mien. 
Tantôt  dans  leur  hymen  je  croyois  voir  ma  perce  > 
Gallois  ^ur  Pempéchet  jufqu'à  la  ibrce  ouverte  j 
Et  fanslavoir  pourquoi ,  )e  voudroisque  tousdeufl 
Fuflèm  loin  de  ma  vue  au  comble  de  leurs  vceiu» 
Que  les  cmportemens  d'une  ardeur  mutuelle 
M'euifènr  debarraffé  de  ibn  Amant,  8c  d'elle. 
Biiin  que  de  kur  vetm  rien  nemefoirfitfpeft, 
le  ne  ûti  quelle  horreur  me  trouble  à  leur  aspeé^. 
"Ma  Raifbn  la  rcpoufTe,  &  ne  m'en  peut  défendre» 
Moi-même  en  cet  état  je  nepuisme  comprendre  » 
Et  l'Enigme  du  Sphinx  fiit  moins  obscur  pour  moi» 
Que  le  fond  de  mon  coeur  ne  rcftdans  cet  effroi» 
Plus  je  le  confidére*  &  plus  je  m'en  irrite. 
Mais  ce  Prince  paroh ,  foufFrez  que  je  l'cvire  9 
Et  H  vous  vous  Tentez  Teiprit  moins  interdit  » 
Agiflez  avec  lui,  comme  je  vous  ai  dit. 

SCENE    V. 
JOC  ASTE   THESE'E. 

J  O  C  A  s  T  B. 
Rince ,  que  ^ites-vous  ?  quelle  pitié  craintive. 
Quel  faux  lespeâ  des  Dieux  tient  votre  fiame 
^fivel 
Aw^vous  oublie  comme  il  faut  (ecomirl 

T  H  »- 
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X  M  a  J  B'E  ' 

Dircë  tfcft  plus ,  Madame ,  en  ém  dopérir 
C^'eft  dû  le  tiiite  honneur  de  Auv»  f/iW^cf 

^     «  J  oc  A  *T».  ^*^^ 

Ocô  oop  vous  aflUm  âic  l'éckt  d^m  fâax  bmiiL 
Cr  eft  une  véttcé  dont  je  fiiis  mkaai  in<fr^|. 

.,  .  J  O  C  A  s  T  E, 

Vous  lecQODoittc^dofic? 

TR.»s»'g. 

A  l'égal  de  ttoi^métifte 

^  j0CA«Tit 

De  quandl 

T  ■  s  s  x's. 
De  ce  moiseiie. 

)  o  c  A  5?  T  B, 

Et  vous  Paime^î 

T  R  B  s  £*  B. 

Jusqu'à  mottiîi  du  coup  dont  il  fera  llJu^' 

w  .  .    J  o  c  A  s  r  E. 

mzu  cette  asntié  cède  à  l'amour  de  Dircéf 

?^^**-  ^??;  Princeflè  à  mes  defirs  fi  chère, 
iLn  un  fidcllc  Amant  trouve  un  malheureux  Fr^r-P» 
Oui  «ounoit  de  douleur  d'avoir  changé  def^t.' 
N^ctoii  le  prompt  fccoursdnineplusdignemorti 
Et  on  aflêz  tôt  connu  pour  momiraufieu  d'eul. 
Ce  Préie  malheureux  meurt  en  Amant  fideli^ 

.  ^loCASTB.  ^^ 

Quoi,  vous  ferie»  mon  Fils! 

T  H  m  s  E*B. 

Et  celui  de  Lavas* 
^  .  J  o  c  A  s  T  ».      ' 

Qui  vous  s  pu  le  dire  i 

Ph«iime    rim«"^f€t5ria';:^fe^ 
Mai»  fhwba»,  ca  VieillMd  <^  m'expoû^Si.*, 
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Répondra  mieux  que  lui  de  ce  que  ie  vous  dis  ,1 
Et  vous  ^claitcira  touchant  une  avanmre» 
Dont  '}e  n'ai  pu  tirer  qu'une  lumière  obKure.  (  rant» 
Ce  peu  qu'en  ont  pour  moi  les  foûpirsd'unMon^ 
Du  grand  droit  de  régner  fèroïc  mauvais  garant. 
.Mais  ne  permettez,  pas  queleRoimefoupçonne» 
Comme  fi  ma  naiiuince  ébianloit  fa  Couronne  s 
Qiielque  honneur  «  quelques  droits  qu'elle  aitpa 

m'acquérir , 
Te  ne  viens  disputer  que  celui  de  monrir. 

•^  JOCASTB. 

Je  de  (ai  û  Phorbas  avoûra  votre  Histoire;    (rc. 
Mais  qu'il  l'avoue;  on  non,i*anrai  peine  à  vous  croi- 
Avec  votre  Mourant  Tirefie  cft  d'accdtd» 
A  ce  que  dit  le  Roi ,  Que  mon  Fîls  n'eft  point  mort* 
C'eft  déjà  quelque  cnofe ,  £c  toutefois  mon  ame 
Aime  l  tenu  fuspede  une  fi  belle  flame  ; 
Je  ne  fens  point  pour  vous  l*émotion  dufang, 
Jevousttouveenmoncœurtoûjourscnmêmerangr 
J'ai  peine  k  voir  un  Fils,  où  i*ai  cru  voir  un  Gendre  $ 
La  Nature  avec  vous  rcfnfe  de  s'entendre , 
Et  me  dit  en  fecretfiit  votre  emportement,  (manti 
C^'il  a  bien  peu  d'un  Frère  ,&  beaucoup  d'oo  Ao 
Qu'un  Frère  a  pour  des  Soeurs  une  ardeur  plus  reraic 
A  moins  que  fous  ce  titre  un  Amamfe  déguifè;  (  fc» 
,Et  qu'il  chercheen  mourant  la  gloire,  de  la  douceur,. 
D'arracher  à  la  mort  ce  qu'il  nomme  ià  Soeur. 

T  H  E  s  E*  E. 
Que  vous  connoiflez  mal  ce  que  peut  la  Nature  l 
Quand  d'un  wuhk  amour  elle  a  pri»  la  teinture» 
Kque  le  defespoir  d'un  illustre  projet 
Se  joint  aux  dëplaifirs  d'en  voir  gétu  Çobi^» 
Il  eft  doux  de  monrir  ^r  une  Soeur  fi  chère. 
Je  l'aimois  en  Amant ,  je  l'aime  encor  en  Frère , 
t^eft  ibus  un  aune  nom  kmâmeemprelTement  » 

ie  ne  Taimepas  moins ,  mais  je  raime  attoemem* 
.'ardeur  fur  la  vertu  fortement  établie. 
Par  ces  retoiirs  do  fang  ne  peut  être  aftoiblie  i 
j^  ce  (àng  qui  prètoic la  tesdieflè  ik  ramonr, 
A  droit  d^en  emprunter  les  forces  à  foo  tour» 

.    }  o  c  ▲  s  T  B. 
^àbieA>ibvcijnoA  Filtt  puisque  tous  Tonlezl'être. 
T^  Mai* 
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Mais  donnez-moi  la  marque  où  je  k  dois  connoi- 
trc. 

Zoos  n'êtes  point  ce  Fils,  fi  vous  n'êtes  méchant. 
e  Ciel  fui  fa  naiflance  imprima  ce  panchant: 
T'en  voi  quelaue  partie  en  ce  deiir  inceste»  (te) 
Mais  pour  ne  plus  douter  »  vous  chargez- vous  dnresr 
Etes- vous  l'Aflàffin  &  d'un  Pcre  &  d'un  Roi) 

T  H  E  s  E'B. 

Ah,  Madame!  ce  mot  me  fait  pâlir  d'e&oL 

J  o  c  A  s  T  £. 
OétoitU  de  mon  Fils  la  noire  destinée. 
Sa  vie  à  ces  forets  par  le  Ciel  condamnée  « 
N'a  pu  fe  dégager  de  cet  Astre  ennemi. 
Ni  de  ton  ascendant  s'échapper  à  demi. 
Si  ce  Fils  vit  encore ,  il  a  tué  Ton  Père» 
C'en  eft  l'indubiuble  &  le  fcul  cara^ére  ; 
Et  le  Ciel  qui  prit  foin  de  nous  en  avertir. 
L'a  dit  trop  hautement  pour  fe  voir  démentir. 
Sa  mort  feule  pouvoit  le  dérober  au  crime. 

Prince ,  renoncez  donc  à  toute  votre  estime^ 
Dites  que  vos  vertus  font  crimes  dé^ikzj 
Recevez  tout  le  (ôrt  que  vous.xpus  impofez  , 
Et  pour  remplir  un  nom  dontvous  êtes  avide  t 
Acceptez  ceux  d'inceste ,  &  de  FUs  parricide. 
J'en  croirai  ces  témoins  que  le  Ciel  m'a  prescrits» 
Et  ne  vous  puis  donner  mon  aveu  qu'à  ce  prix. 

The  s  b'e. 
Quoi  >  la  néceflité  des  vertus  &  des  vices 
D'un  Astre  impérieux  doit  (iiivre  les  caprices  t 
Et  DcJphes  malgré  nous  conduit  nos  a^ons 
Au  pkis  bizarre  effet  de  Tes  prédissions  ? 
L'ame  eft  donc  toute  esclave  >  une  loi  (buveraine 
Vers  le  bien  ou  le  mal  inceflamnient  l'enttainc  ^ 
Et  nous  ne  recevons  ni  crainte  ,  ni  defir , 
De  cette  liberté  qui  n'a  rien  à  choifîr? 
Attachez  fans  relâche  à  cet  ordre  fublime , 
Vertueux  fans  mérite ,  ôc  vicieux  fans  crime, 
C^'on  madàcre  les  Rois,  qu'on  brife  les  Autels, 
Ceft  la  faute  des  Dieux ,  Ôc  non  pas  des  Mortels } 
De  toute  la  verm  fur  la  Terre  epanduë , 
Tout  le  prix  à  ces  Dieux,  toute  la  gloire  eft  due! 
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-  lit  ê^Am  «n  MUS  qmÊiA  «oMpenfeMaçirs 

^lors  qu'on  délibère,  on  ne  fait  qu'obé»; 
Bt  MMie  irolooié  M'aime ,  httic ,  cNtrchc ,  étke  » 
Qm  luivim  q«e  4*tiilia»t  lc«r  bras  la  précipite? 
lyiHi  tel  aYCBglcmcBt  dtieneft  me  dispenièf . 
Le  Ckl  fuite  à  puait,  fuste  à  técompenter , 
Font  temlfe  aux  aAioas  letir  peine  oh  leur  (âiaitc , 
Doit  nous  ofiiir  (on  aide ,  flt  puis  nous  Uifier  faire. 
N'eftfmf ont  couteibis  ni  votre  oeii ,  ni  le  mien 
Dans  ce  profond  abîme,  oà  nous  ne  voyons  rien. 
Delphel  a  pu  vons  faire  une  fauilè  néponl^, 
L'aigem  pw  inspiter  la  voix  qui  lesprononce  • 
Cet  organe  des  Dieux  put  (t  kifièr  gagner 
A  ceux  que  ma  naiifiui^e  éloignoit  de  régner  $ 
Et  par  tous  les  climats  on  n*a  que  trop  d'exemples , 
Qu'il  eft,  ainfi  qu'ailleurs,  des  méchans  dans  les 

Temples. 
Du  moins  puis-feaiTurer  que  da  As  tous  mescombsts 
je  n'ai  jamais  ibnflèrt  de  féconds  que  mon  bras; 
t2^e  Je  n'ai  jamais  vu  ces  lieux  de  ta  Pkocide  t 
Où  fut  par  des  Brigands  commis  ce  parricide; 
Oue  la  fatalité  dc$  plus  preiTàns  malheurs 
Ne  m'auroit  pu  réduire  à  fuivic  des  Voleurs , 
Q^e  j'en  ai  trop  puni  pour  en  eroltre  le  nombre...: 

J  o  c  A  s  T  E. 
Mais  Layus  a  parlé ,  vous  en  avez  vu  l'Ombre. 
De  rOracle  avec  elle  on  voit  tant  de  rapport , 
Qu'on  ne  peut  qu'à  ce  Fils  en  imputer  la  morts 
Bt  c'eft  le  dire  aflèz ,  qu'ordonner  qu'on  efiàce 
Un  grand  crime  impuni ,  par  le  fané  de  là  race. 
Attendons  toutefois  ce  qu'en  dira  Pnorbas. 
Autre  que  lui  n'a  vu  ce  malheureux  trépas* 
Et  de  ce  témoin  (èul  dépend  la  connoillance , 
Et  de  ce  parricide,  fie  de  votre  naiffànce. 
Si  vous  êtes  coupable ,  évitez-en  les  yeux  $ 
Et  de  peut  d'en  rougir ,  prenex  d'autres  Ayeux. 

T  H  E  s  B*  B. 
Te  le  verrai ,  Madame ,  &  fans  inquiétude. 
Ma  naifiance  confufe  a  quelque  incertimde; 
Mais  pour  ce  parricide ,  il  eft  pks  que  certain» 
Qpe  oc  ne  fiit  jamais  un  crime  de  ma  main. 

rm  dm  tniJUm  AOi.  AC- 
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ACTE    IV: 

SCENE   PREMIERE. 

THESE'E.  DIRCE»,  MËGARE. 

D  I  R  c  E*.  (fiatéc' 

Ui>  déia  Gu  ce  biuit  Tamour  m'avoit 
Mon  ame  av«c  pkiiii  s'cioic  iaquic- 

téc> 
Et  cejaioiixlioanciu^aiiiccoBlai- 
t<HC  p^  (dcpMt 

I Qu'un  Eicic  me  ravk  «a  ^oùuûH 
r^^^ck  <ecce  douceiu  Bêtement  jçiiifëe , 
Ne  ne  refuroit  point  de  vivxe  poux  Thcicc» 
Et  laifToit  doucement  eoriompre  {a  fierté 
A  VeuKÛi  renaii&nt  de  ma  potpleiuté. 
Mais  u  le  vois  en  vous  ce  déplorable  Frérc , 
Quelle  Àveiit  du  Ciei  voulez-vous  que  j'espère» 
S'il  n'eu  pas  en  fa  main  de  m*aricter  au  jout  » 
Sans  faire  fqiiievec  &  l'honneur  âc  Tamonrè 

fil  dédaigne  mon  fang,  il  accepte  le  vôtre  $ 
t  fî  quelque  mit«cle  cpa^g^e  l'un  ^  Taotre  » 
Pouna-t-il  dctachcx  de  mon  ibrt le  plus  doux» 
•  L'amertume  de  vivre.  &  n'être  point  à  vous? 
T  H  B  s  B*s. 
Le  Ciel  choifit  fou  vent  de  fecrettes  condukcst 
Qu'on  ne  peut  démêler  qu'après  de  longuesiuitcs; 
.  Kl  de  mon  iôrt  douteux  Tobscut  événement 
Ne  défend  pas  reTpoit  d'un  iècond  changement* 
le  chéris  ce  prémici  qui  vous  eft  falutaire.^ 
le  ne  puis  en  Amant  ce  que  je  jpuis  en  Fréxe» 
l*cn  gardctai  le  nom ,  tant  qu'il /audta  mourir  i 
Mats  û  jamais  d'ailleurs  on  jpeut  vous  fecourir  » 
Peut-étte  que  le  Ciel  me  fâiunt  mieux  connoiuc» 
Sk-tôt  qlie  vous  vivrez»  je  ceÛètai  de  l'eue  > 
Car  je  n'aspire  point  à  câliner  fon  courroux , 
Et  ne  veux,  nimoiicic,  niviviie»  que  poux  vousi 

O  I  ?  c  s*. 
Cet  amoiix  mal  éteint  ùtd  mal  au  cotui  d'un  Fséx«. 
Ou  le  Quag,  doit  paxiex ,  c'eil  à  Iuâ  dc^ictaixe «  ^ 

Et 
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Et  ix-tôt  que  (ans  crime  il  ne  peut  plus  durer  > 

Pour  Ces  kux  les  plus  vift  il  cft temps  d*ezpiier. 

T  H  B  s  E'  B. 
Laiifez-kii  oonlêrver  ces  ardeurs  empreflees  , 
Quù  vous  faifoient  l'Objet  de  toutes  mes  penfées. 
Vai  mêmes  yeux  encore ,  &  vous  mêmes  appas; 
Si  mon  fort  eft  douteux,  monroahaitocreâpas. 
Mon  coeur  n'écoute  pointée  oue  le  fang  veucdire , 
Ocft  d'amour  qu*ilgémit,c'eft  d'amour  qu'il foûpi- 
£t  pour  pouvoir  làns  crime  en  goûter  la  doucettr,(rci 
Il  ie  révolte  exprès  contre  le  nom  de  Sœur. 
De  mes  plus  chers  defirs  ce  ^artifàn  fincéie. 
En  faveur  de  l'Amant  tvranmfe  le  Frère  » 
Et  parta^  à  tous  deux  le  digne  empreilèmenc 
De  mourir  comme  Frère  »  &  vivre  comme  Amant. 

D  I  R  c  JBf. 
O  du  (àng  de  Layus  preuves  trop  nanlftstes! 
Le  Ciel  vous  destinant  à  des  fiâmes  incestes» 
•A  (îi  de  votre  efprit  déraciner  l'horreur 
Que  doit  faire  àramoutle  %cré  nom  de  Soeur. 
Mais  ii  &  flame  y  garde  une  place  uTurpée, 
Dircé  dans  votre,  erreur  n*eft  point  enveloppée | 
Elle  fè  défend  mieus  de  ce  trouble  intestin» 
Et  Û  c'efl  votre  fort ,  ce  n'eft  pas  fbn  destin. 
Non  qu'enfin  (à  verra  vous  regarde  en  coupable: 
Puisque  le  Ciel  vous  force  >  il  vous  rend  excufàble  » 
Et  l'amour  pour  les  (èns  eft  on  ii  douxpoiibn , 
Qu'on  ne  peut  pas  toûfours  écouter  la  raifbn.  (cCf 
Moi-même  en  qui  l'honneur  n'accepte  aucune  gra- 
T'aime  en  ce  douteux  (on  tout  ce  oui  m'embarrailès 
le  ne  fai  ouoi  m'y  pUît  qui  n'oie  s'exprimer, 
Et  ce  connis  mélange  a  dequoi  me  charmer. 
Je  n'aime  plus  au'cn  Sœur,  «  malgré  moi  j'espère. 
Ah  !  Prince ,  s'il  fe  peut ,  ne  foyez  point  mon  Frcrc  ! 
Et  laiflez-moi  mourir  avec  les  fentiroens 
Que  la  gloire  permet  aux  illustres  Amans. 

T  H  E  s  E'  E. 
e  vous  ai  déra  dit,  Princeflef  que  peut-être» 
_i-t^t  que  vous  vivrez,  fe  ceiTerai  de  l'être. 
Faut -il  que  je  m'explique,  &  toute  votre  ardfu 
Ne  peut-elle  Ans  moi  lire  au  fond  de  mon  coeur  ? 
*^  Puij- 
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Puisqu'il  eft  tout  à  vous,  pénétrez- y  9  Madame. 
Vous  verrez  que  iàns  crime  il  couler ve  (à  flamc. 
Si  \c  (iiis  defcendn  jusqu'à  votisabufêr» 
Un  juste  de^^atr  m'auroit  fait  plus  oÙui  ' 
Kt  l'amour  >  pour  défendre  une  £  chère  vie» 
Peut  faire  vanité  d'un  peu  de  tromperie. 
J'en  ai  tiré  ce  fruit,  que  ce  nom  décevant  ' 

A  fait  coimoltre  ici  cfoe  ce  Prince  eft  vivant. 
Phorbas  l'a  confèifé ,  Tiréfie  a  l«i-mème 
Appuyé  de  (a  voix  cet  heureux  ftratagème. 
C'eft  pai-ià  qu'on  a  fuqu'il  respire  en  ceslieuz. 
Soufirezdonc  qu'un  moment  je  trompe  encor  leurs 

yeux. 
Et  puisque  dans  ce  jour  ce  Frère  doit  paroître. 
Jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  vu,  permettez-moi  de  l'être. 

D  I  R  c  E'. 
te  pardonne  un  abus  que  l'amour  a  formé  » 
Et  rien  ne  peut  déplaire,  alors  qu'on  eft  aimé. 
Mais  hazardiez-vous  tant  fans  aucune  lumière? 

T  H  E  s  £'  E* 

Mégare  m'avolt  dit  le  fecret  de  Con  Père, 

Il  m'a  valu  l'honneur  de  m'cxpofcr  pour  tous  ; 

Mah/e  n'en  abufbis ,  qnepour  mourirpour  vous. 

Le  iliccès  a  palTé  cette  triste  espérance  , 

Ma  ilame  envospérilsnevoitplusd'apparence. 

Si  l'oA  peut  à  l'Oracle  ajouter  quelque  foi. 

Ce  Fils  a  de  fa  main  verfé  le  fang  du  Roi , 

Et  (bn  Ombre ,  en  parlant  de  punir  un  grand  crime  » 

Dit  aifez  que  c'eft  lui  qu'elle  veut  pour  vi^ime. 

D  I  R  c  E\ 
Prince,quoiqu'ilenroit,n'empêchezplusma mort»  . 
Si  par  le  ûcrifice  on  n'éclaircitmon  fort. 
La  Reine  qui  pâroit  ,fâit  que  je  me  retire. 
Sachant  ce  que  je  (ai,  j'auiois  peur  d'en  trop  dire  s  ^ 
Et  comme  enfin'  ma  gloire  a  d'autres  intérêts. 
Vous  (aurez  mieux  (ans  moi  ménager  vosfecrets. 
Mais  puisque  vous  voulez  que  mon  esprit  revive» 
Ke  tenez  pas  long-temps  la  vérité  captive. 


SCE- 
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SCENE   II. 

JOCASTE.  THESEE, KERINE. 

SI  O  C  A  s  T  E 
J  Riocc  ^yû  TuPhoibas»  &  tout  C€  qu*il  m'a  ait  > 
A,  ce  40C  VOU&  cioyez  peut  donner  du  ctcdit. 
il  PàlTant  incomMi ,  touche  de  cette  énonce 
Dont  un  Asue  envieux  condamnoic  b  naiflancc. 
Sur  k  Mont  Cythcion  reçut  de  lui  mon  Fils , 
gapg  au' il  lui  demandât  (on  nom  ni  Ton  Païs  » 
De  crainte  qu'à  fon  tour  il  ne  conçût  Tenvie 
D'appceadrc  dans  qiiel  (àng  il  confervoit  la  vie. 
Il  l'a  levu  depuis  >  âc  prcsoue  tous  les  ans , 
Dans  le  Temple  d'EliSe  oôrir quelques  préfcns: 
Ainfi  chacun  des  deux  connoitrautie  au  viûge , 
Sans  s*cue  Tun  à  Tautie  expUqueit  davantage. 
11  a  bien  fu  de  lui  que  ce  Fils  confervé 
Respire  encor  le  jour  dans  un  rang  élevé  :    (tre. 
Mais  je  demande  envainqu'àmcsycuxillcmon- 
A  moins  que  ce  Vieillard  avec  lui  Te  rencontre. 

Si  Phxdimc  après  lui  vous  eut  en  fon  pouvoir , 
De  cet  Incormu  même  il  put  vous  recevoir  > 
Et  VQvant  à  Txoezcne  une  Mère  affligée 
De  lapcrtc  du^Fils  qu'elle  avoit  eu  dritgéc 
Vous  offtii  en  fa  place;  elle ,  vous  accepter. 
Tour  ce  qui  fur  ce  point  pourroit  faire  douter  , 
Ceft  qu'S  vous  a  fiuffcrt  dans  une  flame  inceste , 
Et  n'a  parlé  de  rien,  qu'en  mouranf  de  la  peste- 

Mais  d'ailleuts  Tirédc  a  dit  que  dans  ce  jour 
Kous  pourrons  voir  ce.  Prince ,  oc  q^i'il  vil  dans  U 

Cour  ^,  '     , 

Quelques  momens  après  on  vous  avuparôitrc; 
AînU  vous  pouvez  Tetre,  5c  pouvez  ne  pas j* être. 
Pallons  outre.  A  Phorbas  ajoûtcncz-vous  foi  J 
S'il  n'a  pas  vu  mon  FUs  ,  il  vitlamortduRoi^ 
Ilconnoitl'AiTaffin:  voulez-vous  qu'il  vous  voie» 

T  H  E  s  E'  E. 
Te  le  verrai.  Madame,  ôc  l'attens  avec  joie, 
Bût,comme  je  l'ai  dit,qu'il  n'cû  point  de  malheurs. 
Q^Hs^cttflcatpu  réduire  à  fuivrc  des  Voleurs. 
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J  O  C  A  «  T  £• 
Ne  vous  affiliez  point  (ùr  cette  conjeâuc* 
Et  Couflrez  qu'elle  c«<k  à  U  W9iHé  pure. 
Honteux  ou'un homme  iêiileât triomphé  de  trois» 
Qu*il  ai  Cttt  cueckax»  ^mifll'MtreiifStbQftl» 
Phocbas  nous  fu^po&ce^'ilaQttteafitciMe» 
Et  parla  <le  Briftikis,  poiuiàMiv«ff<|aelqii(e§loire. 
11  me  vicat  d'avottcc  ia  foibkfi*e  à  gcaooz. 
D*m  hr4u  fml ,  m'a-t-il  dit ,  fénirtm  imêJêâ  «Êmft^   . 
Un  ktéuftmt  À  tous  tnit  mmtftfmt  UpéifféÊ^i, 
Et  étmmt  fiait  mmm  cê  gnmd  €rim4  tft  4*mmi^ 

The  SB*  s. 
Le  crime  n*eft  pas  grand  »  s'il  fut  Ccmà  coatst  trois. 
Mais  jamais  âms  IbrCùtoBnes'eApceiidatuBRois» 
Et  fuÛciit'Us  caches  (bus  un  habkcha«i|4tie» 
Leur  propie  Ma|esié  les  doit  €site  contmitic. 
L'Aflaflln  de  Layus  eft  digae  à»  trépas, 
Bien  q«c  fetil  centre  trots  ilskeleoottnûtpts. 
Pour  moi ,  jeTavotifai,  ^oe  jamais  ma Tautaoce 
A  »oA  bras  eoacce  trois  n'a  commis  ma «Uivnlê.  ^ 
L'<ml  de  votre  Pkocbas  aura  beau  me  cteenhcr, 
jamais  dans  h  Phocide  on  ne  m'a  Ttsmacchcr. 
Qu'il  viense  «  à  iea  regards  (ans  trakite  itm^exaioCe  s 
Et  c'eâ  un  Imposteur,  s'W  vous  dit  antre  choie. 

J  O  C  A   s  T  B. 

Fai«D«  €Btm  Photbas.  Pûnee  >  peiiftz-7  bâeO' 

T  H  B  s  B'B. 

SHl  «i  kotamui  d'homicttr^ie  n'eadois  aaiadif  rien. 

J  o  c  A  s  T  B. 

Vous  voudtes»  nais  trop  tard ,  enérkcrâawië. 

T  H  B  s  B'  B. 
lu'il  vienne ,  il  tatda  sop,  ccnelenteurmetues 
£t  fi  je  le  fetvots»  £uis  perdre  le  respeâ. 

Je  me  plaindrois  ua pcadc  me  voir  troc  fuspeâ. 

SCENE   III. 

70CASTE,THKSE-E,PH0RBAS, 
NERINE. 

LJ  o  c  A  s  T  B. 
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Phoibas,  ttpnùi^e^  ce  lYiiice  en  ma  prcfencc» 
Le  neoÊmnilSrTr'waaêi 

P  H  o  m  B  A  s. 

Je  croi  vous  avoti  dit 
Ope  fc  ne  Pai  point  tu  depuis  qu'on  le  perdit» 
Madaimr,  un  fa  long  temps  laiflèmalrecoimoîcre 
Un  Prince  <|iii  poar-4on  ne  £û(bit  qne  de  na  toc  : 
Et  û  je  vois  en  loi  l'cfict  de  mon  fecoors  , 
Je  n'y  pois  ▼oii  les  tnîBdHui  Enfant  de  deux /oais. 

J  o  c  A  s  T  B. 
Te  (âisainfi  qne  vous  qne  les  traits  de  l'EnÊince 
rTont  avec  ceux  d'nnHonunc  aacnne  reflèmblance; 
Mais  comme  ce  Héros ,  s'il  eft  (brti  de  moi  » 
IX>it  avoir  de  (à  main  veifë  le  (àngdn  Roi  , 
Seize  ans  n'ont  pas  changé  tellement  (on  vilàge  « 
Que  Yons  n'en  coniêry  iez  qnelqne  imparfaite  ima- 
P  H  o  B  B  A  s.  (ge. 

Hélas!  j'en  garde  encor  fi  bien  le  (buYenir> 
Qne  ie  l'aurai  preiènt ,  durant  tout  l'avenir. 
Si  pour  connoltre  un  FiU  il  vous  &nt  cette  marque^ 
Ce  Prince  n'cft  point  né  de  notre  grand  Monarque. 
Mais  dcsabniêz-vous ,  &  fâchez  que  là  mort 
Ne  fut  jamais  d'un  Fils  le  parricide  efibtt. 

J  o  c  A  s  T  B. 
Et  de  qui  donc ,  rhorbas  ?  A?ez-vous  connoiflànce 
Du  nom  du  Meurtrier}  iàvez-vouslànaiÛànce? 

P  H  o  R   BAS. 

Et  de  pins,  là  demeure  &  fbnrang.  Eft-«eailèz? 

J  o  c  A  s  T  E. 
Je  (aurai  le  punir ,  fi  vous  le  connoifièz. 
Fourte2>70us  le  convaincre? 

P  H  o  B  B  A  s. 

Et  par  (a  propre  bouche. 

J  o  c  A  s  T  B. 

A  nos  yeax} 

P  H  o  R  B  A  5. 
A  vos  yeux.  Mais  peut-être  il  vous  touche. 
Peuc-étre  y  piendrcz-vous  un  peu  trop  d'intérêt. 
Pour  m'en  croire  aifément ,  quand  j'aurai  dit  qui 
T  H  X  s  x'E.  (c'cA. 

Me  nom  déguiicz  rien ,  parlez  en  afiiuance, 
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Que  le  Fils  de  Layas  en  hâte  la  vangéance. 

j  o  c  A  s  T  E. 
Il  ii*eft  pas  aiTuré ,  Piince  ,  que  ce  (bit  vous,    - 
Comme  il  Peft  que  Layus  fut  jadis  mon  Epoux. 
Et  d'ailleurs ,  û  le  Ciel  vous  choilît  pour  vi£èime  • 
Vous  me  devez  laiiler  à  punir  ce  grand  crime. 

T  H  £  s  £'  B. 

Avant  que  de  mourir,  un  Fils  peut  le  vangei. 

P  H  o  R  B  A  s. 

Si  vous  l'êtes  ou  non ,  je  ne  le  puis  juger  s 
Mais  je  fai  que  ThéCic  eft  iî  digne  de  l'être , 
Qu'au  feul  nom  qu'il  en  prend ,  je  l'accepte  pour 

Maître. 
Seigneur,  vangez  un  P^re,  ou  ne  foutenez  plus 
Que  nous  voyons  en  vous  le  vrai  (àng  de  Layus. 

J  o  c  A  s  T  B. 
Phorbas ,  nommez  ce  traître ,  &  nous  tirez  de  doute. 
Et  j'atteste  à  vos  yeux  le  Ciel  qui  nous  écoute  » 
Que  pour  cet  Afi*amn  il  n'eft  point  detourmens , 
Qui  puifliènt  fatisfaire  à  mes  reifentimens. 

Phorbas. 
Mais  il  je  vous  nomïnois  quelque  perfonne  ch^re , 
i£mon  votre  Neveu ,  Créon  votre  cher  Frère , 
Ou  le  Prince  Lycus,  ou  le  Roi  votre  Epoux  , 
Me  pourrez-vous  en  croire ,  ou  garder  ce  courroux  } 

J  o  c  A  s  T  £. 

De  ceux  que  vous  nommez  je  fai  trop  l'innocence. 

Phorbas. 
Peut-être  qu'un  des  quatre  a  ^t  plus  qu'il  ne  pecfè» 
£t  j'ai  lieu  de  juger  qu'un  trop  cuifant  eimui.  • .  • 

J  o  c  A  s  T  £. 
Voici  le  Roi  qui  vient  >  dites  tout  devant  lui» 

SCENE    IV. 

OEDIPE,  JOCASTE  ,  THESE'E, 
PHORBAS,  Suite. 

Ob  D  I  P  B. 

SI  vous  trouvez  un  Fils  dans  le  Prince Thér<£«9 
Mon  ame  en  Ton  effroi  s'étoit  bien  abui^e. 
11  ne  choiilra  point  de  chemin  criminel  1 
r,  Ctrn.ir.  Partie.  L  Ogand 
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Quand  il  vo^dia  rentrer  au  uônc  paternel  » 
Madame ,  &  ce  fera  du  moins  à  force  ouYerte 
Qu'un  fi  vaillant  Gnenier  entreprendra  ma  perte. 

mais  deiTus  ce  Vieillard  plus  |e  porte  loi  yetnt  » 
Plus  je  croi  l'avoir  vu  jadis  en  d'auues  lieux. 
Ses  rides  me  font  peine  à  le  bien  teconnoîtzc. 
Ne  m'as-tu  jamais  vu  I 

P  H  O  R  B  A  s. 

Seigneur ,  cela  peut  être. 

Ob  D  I  p  B. 

Il  j  pounoit  avoir  entre  quinze  Ôc  vingt  ans. 

P  H  o  11  B  A  s. 
J'ai  de  confiis  rapports  d'environ  même  temps. 

Os  D  I  P  B. 
Environ  ce  temps-là  fis-tu  quelque  voyage  } 

P  H  o  R  B  A  s. 
CXii  I  Seigneur ,  en  Phocide  *  Ôc  là  dans  un  paflàge .. 

Oe  D  I  F  B. 
Ah!  je  te  recoimois,  ou  je  fuis  fort  trompé. 
Oeft  un  de  mes  Brigands  à  la  mort  échapë , 
Madame,  &  vous  pouvez luichoifir des fupplices. 
S'il  n'a  tué  Liayus  t  il  fut  un  des  complices. 

J  o  c  A  s  r  E. 
C'efk  un  de  vos  Brigands  !  Ah  !  que  me  dites^vous  i 

Oe  d  JfB. 
Je  le  laiflâi  pour  mort  >  &  tout  percé  de  coups* 

P  H  o  R  B  A  s. 

Q^oi!  vous  m'autîez  bleile}  moi.  Seigneur  ^ 
Ob  d  I  p  b. 

Oui ,  perfide  i 
Tu  fis  pour  ton  malheur  maiencontre  en  Phocide  » 
Et  tu  tus  un  des  trois  que  je  fus  «lèter , 
Dans  ce  paflàge  étroit  qu'il  fallut  disputer. 
Tumatchoisletroifiéme  »  enfant-ildavanuge) 

P  M  o  R  B  A  s. 

Si  de  mes  Compagnons  vous  peigniez  le  vifage  » 
Je  n'aurois  rien  a  dire,  &  ne  pouirois  nier. 

Oe  d I p  e 
.Seize  ans ,  \  ton  avis ,  m'ont  fait  les  oublier  } 
Nt  le  ptéfiune  pas;  une  a£^ion  fi  belle 
En  l^iitè  a»  ^smâ  tk  Pâme  une  id^  tmmondles 

Et 
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Bt  n  dans  ua  combat  on  ne  perd  point  de  temp« 
A  bien  examiner  les  traits  des  Combattans , 
Après  que  celui-ci  m'eut  tout  couvert  de  gloire  • 
le  fus  tout  à  loiflr  contempler  ma  viâoire. 
Mais  tu  nieras  encore  »  &  n'y  connoltras  rien. 

P  H  o  R  B  A  s. 
Te  (erai  convaincu ,  û  vous  les  peignez  bien. 
Les  deux  que  je  (îiivis  font  connus  de  la  Reine. 

Os  D  I  p  s. 
Madame  «  fugez  donc  û  (à  défenfè  eft  yaine. 
Le  premier  de  ces  uois ,  que  mon  bras  fut  ponii^ 
A  [>eine  méritoit  un  léger  (buvenir. 
Petit  de  taille t  noir,  le  regard  un  peu  louche  t 
Lie  front  cicatrifé ,  la  mine  alTez  farouche  > 
Mais  homme  »  à  dire  vrai ,  de  G.  peu  de  vertii^ 
'^    î  des  le  premier  coup  je  le  vis  abatm. 


Q^ 


perçi 

On  en  peut  voir  en  moi  la  taille ,  oc  quelques  traits  : 
Chauve  fur  le  devant,  mêlé  fur  le  derrière, 
Leponmajesmeux  ,  &  la  démarche  fîere. 
Il  (e  défendit  bien,  &  me  bleilà  deux  fois» 
Et  tout  mon  cœur  s'émut  de  le  voir  aux  abois. 
Vous  pâliflèz»  Madame! 

J  o  c  A  s  T  E. 
Ah,  Seigneur!  pui»-ie  appseote 
Que  TOUS  ayez  mé  Lavus  après  Nicandce» 
Que  vous  ayezbleflè  Phorbas  de  votre  main, 
ans  en  £rémlr  d'horreur ,  iàns  en  p41ir  ibudaiu  I 

Ob  d  I  p  s. 
Quoi  !  c'eft^lk  ce  Phorbas  qui  vit  raet  (on  Maître) 

J  o  c  A  s  T  s. 
Vosjreux  aorès  (êize  ans  l'ont  trop  fu  reconnoiire , 
Et  (es  deux  ComMgnons  que  vous  avez  dépeints 
De  Nicandre  ôc  du  Roi  portent  les  traits  empreiots. 

O  s  D  I  P  £. 

Mais  ce  furent  Brigands  dont  le  bras. . . 

J  o  c  A  «  T  «t 

Oeft  ooe  coate^ 
OontPluxbat  an  xetonr  ▼oiUiit-et^li«cit4iMue. 

L  z  Une 
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Une  main  (èule  ,  hélas  !  fît  ces  funeftes  coups  » 

Et  pat  votre  rapport  ils  partirent  de  vous. 

P  H  O  R  B  A  s. 

J'en  fus  presque  fans  vie  un  peu  plus  d'une  annce. 
Avant  ma  guérilbn  on  vit  votre  hymenée. 
Je  guéris,  oc  mon  cœur  en  fecrci  mutiné, 
De  coniX)itre  quel  Roi  vous  nous  aviez  donné  , 
S'tmpoià  cet  exil  dans  un  réiour  champètic , 
Attendant  que  le  Ciel  me  fit  un  autre  Maître. 

T  H  E  S  E'E. 

Seigneur  ,  je  (iiis  le  Frère ,  ou  l'Amant  de  Dircé  • 
£t  ion  Père,  ou  le  mien  de  votre  main  percé. .. 

Oe  d  I  p  e, 
Prince ,  je  vous  entens,  il  faut  vanger  ce  Père» 
Et  ma  perte  à  l'Eut  fcmble  être  nccclTairc, 
Puisque  de  nos  malheui  s  la  fin  ne  fe  peut  voir  • 
Si  le  fang  de  Layus  ne  remplit  (on  devoir. 
C'eft  ce  que  Tircfîe  avoir  voulu  me  dire. 
Mais  ce  refte  du  jour  loufftcz  que  je  refpire. 
Le  plus  févcre  honneur  ne  fauroit  murmurer 
D«  ce  peu  de  momcns  que  j'ofc  différer  ; 
Et  ce  coup  furprcnant  permet  à  votre  haine  i 
De  faire  cette  grâce  aux  larmes  de  la  Reine. 

T  H  E  s  E'E. 
Nous  nous  verrons  demain.Seigneutjdcréfoudrons .. 

O  £  D  I  p  E. 
Quand  il  en  fera  temps ,  Prince ,  nous  répondrons  * 
Et  s'il  faut  après  tout  qu'un  grand  crime  s'efiâce 
Par  k  fang  que  Layus  a  transmis  à  fa  race , 
Peut-être  aurez-vous  peine  à  reprendre  fon  rang , 
Qu'il  ne  vous  ait  coûté  quelque  peu  de  ce  iâng. 

T  H  E  s  E'E. 
Demain  chacun  de  nous  fera  fa  Destinée. 

SCENE    V. 
OEDIPE,  JOCASTE,  Suite. 

J  o  C  A  s  T  B. 

/^Ue  de  maux  nouspiomet  cette  triste  jouraéel 
^>iJ'ydoif  foix>oo  maFille,oa  monPils  s'immola:» 
Tout  le  iang  de  ee  Fili  de  voue  snaia  couler» 

O» 
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Ou  de  la  fienne  enfin  le  vôtre  fe  répandre  i 
£c  ce  qu'Oracle  aucun  n*a  fair  encore  attendre, 
Rien  ne  m'aâiranchiia  de  voir  fans  celTe  en  vous  » 
Sans  ceife  en  un  Mari ,  T AflàiHn  d'un  E{>oux. 
Puis-ie  plaindre  \  ce  Mort  la  lumière  ravie  > 
Sans  haïr  le  Vivant  «  fans  détester  ma  vie  ? 
Puis-je  de  ce  Vivant  plaindre  l'aveugle  fort , 
Sans  détester  ma  vie  >  &  fans  trahie  le  Mort? 

Oe  D  I  P  E. 
Madame,  votre  haine  ei^  pour  moi  légitime, 
Et  cet  aveugle  fort  m'a  fait  vers  vous  un  crijnc , 
Dont  ce  Prince  demain  me  pilnira  pour  vous. 
Ou  mon  bras  vangcra  ce  Fils  &  cet  Epoux  , 
Et  m'ofBrant  pour  vi^ime  à  votre  inquiémJc , 
Il  Yous  affranchira  de  toute  ingratitude. 
Alors ,  fans  balancer ,  vous  plaindrez  tous  les  deux , 
Vous  verrez  lans  rougir  alors  vos  derniers  f<:ux  , 
Et  permettrez  (ans  honte  à  vos  douleurs  prcflantcs, 
Poui  Layus ,  de  pour  moi ,  des  larmes  innocentes. 

/  O  C  A  s  T  E. 

Ah ,  Seigneur!  quelque  bras  qui  puilTe  vous  punir , 
Il  n'eftacera  rien  dedans  mon  fou  venir. 
Je  vous  verrai  toujours ,  (à  couronne  à  la^téte , 
De  fà  place  en  mon  lit  faire  votre  conquête  s 


Je  me  verrai  fioûjours  vous  placer  en  Ton  rang  » 
Et  baifèr  votre  main  fumante  de  fon  fang. 
Mon  Ombre  même  un  jour  dans  les  Roiaumet 

fombres 
Ne  recevra  àzs  Dieux,  pour  Bourreaux  que  vos  Om- 
Et  (à  coufufioa  roftrant  à  toutes  deux ,  (  bres  » 

Elle  aura  pour  tourmens ,  tout  ce  qui  fît  mes  feux. 
Oracles  dccevans ,  qu*oûez-vous  mç  prédire  ? 
Si  fiir  notre  avenir  vos  Dieux  ont  quelque  empire , 

8uelle  indigne  pitié  divife  leur  courroux  î 
c  qu'elle  épargne  au  Fils  retombe  (ur  l'Epoux  ', 
Et  comme  fi  l?ur  haine  impuilTaiite  ,  ou  timide  , 
N'ofbit  le  faire  enfemble  Inceste  ôc  Pacricide  » 
Elle  partage  à  deux  un  fort  fi  peu  commun , 
Afin  de  me  donner  deux  coupables  pour  un. 

Oe  d  t  p  e. 
O  partage  inégal  de  ce  courroux  céleste! 

Uj  Je 
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Je  fuis  le  Pairicide  ,  &  ce  Fils  cfl  Tlnceste. 
Mais  mon  crime  c&  entier ,  &  le  fien  impartit  » 
Le  fîen  n*eft  qu'en  defîrs»  &  le  mien  en  efict. 
Ainfî ,  quelques  raifons  qui  puiflenc  me  défendre  » 
La  veuve  de  Layus  ne  fauroit  ks  entendre , 
Et  les  plus  beaux  esrploits  paflent  pour  trahifbnsi 
Alors  qu'il  faut  du  (ang.  &  non  pas  des  raifbns. 

J  o  C  A  s  T  E. 
Ah  !  je  n'en  vois  que  trop  ,  qui  me  déchirent  l'âme. 
La  Veuve  de  Layus  cft  toujouis  votre  Femme  , 
Et  n'oppofc  que  trop  ,  pour  vous  justifier  » 
A  h  moitié  du  Mort ,  celle  du  Meurtrier. 
Pour  toute  autre  que  moi  votre  erreur  eft  fans  crimcj 
Toute  antre  admireroit  votre  bras  magnanime  > 
£t  toute  autre  réduite  à  punir  votre  erreur , 
La  puniroit  du  moins  fans  trouble,  &  lans  horreur. 
Mais ,  hclas  !  mon  devoir  aux  deux  panis  m'attache. 
Nul  espoir  d'aucun  d'eux ,  nul  eftbrtne  m'arrache  » 
Et  je  trouve  toujouis  dans  mon  esprit  confus» 
Et  tout  ce  que  je  fuis,  &  tout  ce  que  je  fiis. 
je  vous  dois  de  l'amour  ,  je  vous  dois  de  la  haine  : 
"L'un  &  l'autre  me  plait ,  l'un  &  l'autre  me  gène  i 
Er  moncaur  qui  doittout ,  &  ne  voit  rien  permis , 
Souffre  tout  à  la  fois  deux  Tyrans  ennemis. 

La  haine  auroit  l'appui  d'un  ferment  qui  me  lie  » 
Mais  je  le  romps  exprès  pour  en  être  punie» 
Et  peur  finir  des  maux  qu'on  ne  peut  foulager, 
Vaime  à  donner  aux  Dieux  un  parjure  }.  vanger.  (Ici 
C'eft  votréfbudre,  ô  Ciel,qu'à  mon  (ccours  l'appel- 
Oedipe  eft  innocent,  je  me  fais  criminelle. 
Par  un  juste  fupplice  ofez  me  defùnic 
De  la  néceûîté  d'aimer ,  &  de  punir. 

Oedipe. 
Quoi  !  vous  ne  voiez  Das  que  là  fauilè  justice 
Ne  fait  plus  ce  que  c'en  que  d'un  juste  (upplice  * 
Et  que  par  un  defordre  à  confondre  nos  fens 
Son  injuste  rigueur  n'en  veut  qu'aux  innocens! 
Après  avoir  choifi  ma  main  pour  ce  grand  crime  » 
Oeft  le  fang  de  Layus  qu'il  choifit  pour  viâime  > 
Et  le  bizarre  éclat  de  Ton  discernement 
Sépare  le  forfait  d'avec  le  châtiment. 


C'eft 
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C'eft  an  (bjec  nouveau  d'une  ha%ne  implacable  » 
De  voii  (ur  votre  (àng  la  peine  du  coupable  % 
Et  les  Dieux  vous  en  font  une  éternelle  loi , 
S'ils  puniflènt  en  lui  ce  qu'ils  ont  fiât  mc  moi. 
Voiez  comme  le  Fils  de  Jocaste  &  d'Oedi^ 
D'une  fi  joftc  haine  ont  tous  deux  le  principe. 
A  voir  leurs  aâions ,  sk  voit  leur  entretien  » 
L'nn  ii*eft  (^uevottefang,  l'autre  n'eft  que  le  mien* 
Et  leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 
Des  préludes  fecrets  de  ce  qu'il  vous  âut  faite. 

J  o  c  A  s  T  E. 
Ponrrcz-vous  me  haïr  jufqu'à  cette  rigueur, 
l>e  ibalunter  pour  vous  même  haine  eu  mon  co^c  ) 

Oe  d  I  p  e. 
Toujours  de  vos  vertus  j'adorerai  les  charmes» 
Pouc  ne  haïr  qu'en  moi  la  fource  de  vos  larmes* 

J  o  c  A  s  T  E. 

Et  je  me  forcerai  toujours  à  vous  bUmer, 
Pour  ne  haïr  qu'en  moi,  ce  qui  vous  fit  m'aimer. 
Mais  finifîbns  »  de  grâce  >  un  discours  qui  me  me. 
l^'AOaE^n  de  Layus  doit  me  bleflèr  la  vue  » 
Et  malgré  ce  courroux  par  (à  mort  allumé  • 
Je  fens  qu'Oedipe  enfin  fera  to&j  ours  aimé. 

Oe  d  I  F  e. 
Que  fora  cet  amour  î 

J  o  c  A  s  T  s. 

Ce  qu'il  doit  \  la  haine* 
Os  D  I  p  X. 
Qu'oftia  ce  devoir? 

J  o  c  A  s  T  s. 

Croître  toujours  ma  peine* 
Os  D  I  p  E 
Faudrait- il  pour  jamais  me  bannir  de  vos  yeux  2 

J  o  c  A  s  T  s. 
Peut-être  que  demain  nous  le  iàiuons  des  Dieux 

Fïn  du  qaatriémg  ASti. 
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ACTE    V. 

SCENE   PREMIERE. 

OEDIPE,   DYMAS. 

D  Y  M  A  s. 

Eigncur .  il  cft  trop  vrai  que  le  Peu- 
ple murmare , 
Qu'il  iejertc  fur  vous  ùl  funeste  avan- 
tuie ,  ^  (  Mutins 

Et  que  de  touscôtez  on  n*entcndque 
Qui  vcus  nomment  i'Auteux  de  kuxs 
mauvais  destins. 
D'um  Devm  juhorn/  /es  infâme t  prestiges 
Pe  l'Ombre  i  difent-ils  t»nt  fith  tous  les  prod'jiet, 
Utr  MPHvott  ce  Far,tome,  ù"  pcmr  perdre  Dircé» 
''os  friftns  Itii  dîQount  ce  ^M*il  a  prMoncéi 
Tant  ils  conçoivent  mal  qu'un  ii  ^tandRoi  conièiice 
A  vanger  l'on  trépas  fur  fa  race  innocente  9 
Qu'il  afluiefonSceptEe ,  aux  dépens  de  ibnlàng  > 
A  ce  bias  impuni  qui  lui  perça  le  flanc» 
Et  que  par  cet  iD|uste  &  cruel  (acrifice 
Lui-même  de  fà  mort  il  fe  fafTe  juftice. 
Oe  D  I  P  E. 

Ils  ont  quelque  raiion  de  tenir  pour  fuspeâ 
Tout  ce  qui  s'cft  montré  tantôt  à  leur  aspcft» 
Et  je  n'oie  blâmer  cette  horreur  que  leur  donne 
L'Aflalîin  de  leur  Roi  qui  porte  la  Couromie. 
Moi-même  au  fond  du  cuur  ,  de  même  horreur 

frappé, 
Je  yeux  fuir  le  remords  de  fon  Trône  occupés 
Et  je  dois  cette  giacc  à  l'amour  de  la  Reine 
D'épargner  ma  pïéfcncc  aux  devoirs  de  fa  haine/ 
Puisque  de  notre  hymen  les  liens  mal  tiflus 
Par  ces  mêmes  dcvcirs  femblent  être  rompus. 
Je  vai  donc  à  Corinthe  achever  luon  liipplice  j 
Mais  ce  n'eft'pas  au  Peuple  à  le  fiiire  justice. 
L'ordre  que  tient  le  Ciel  à  lui  choidt  de»  Rois 
Ne  lui  permet  jamais  d'examiner  Ion  choix , 
£t  le  devoii  aveugle  y  doit  toûjouis  ibusciire  > 

Jus- 
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lusqa*^  ce  que  d'enhaat  on  veaille  s*en  dédire. 
Four  chercher  mon  repos ,  je  veux  bien  me  bannir  s. 
Mais  s*il  me  bannifloit ,  je  fàurois  Pen  punir  s 
Ou  fi  je  (uccombois  Ions  fa  Troupe  mutine , 
Je  (àurois  Taccabler  du  moins  fous  ma  ruïne.- 

D  Y  M  A  s. 
Seigneur*  jnsques-ici  Tes  plus  grands- d^plaifir» 
Pour  armesxontre  vous  n'ont  pris  que  des  ioûpirs  > 
Kt  cet  abattement  que  lui  cauTe  U  Peste , 
Ne  fouffte  à  (on  murmure  aucun  deffein  funeste  > 
Mais  il  faut  redouter  que  Thcfce  &  EHicé 
N'oient  pouflèc  plus  loin  ce  qu'il  a  commence. 
Phorbas  même  eft  à  craindre >  oc  pourroit  le  réduire 
Jusqu'à  fe  vouloir  mettre  en  état  de  vous-  nuire. 

O  E  6  1  F  E.  ■ 
Théfee  a  trop  de  cœur  pour  une  trahifbn , 
Et  d^ai Heurs  j^i  promis  de  lui  faire  raifbn. 
Pour  Dircé ,  ion  orgueil  dédaignera  (ans  douté 
LrïipDui  tunmltueuv  que  ton  zeïc  redoute. 
Phoroaseftplus  à  craindre»  étant  moins  généreux  ^ 
Mais  il  nous  eft  aise  de  nous  ailurer  d'eux. 
Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  li(è  en-  leur  ame 
S^ilt  préteroient  la  main  à  quelque  (burde  trame. 
Commence  par  Phocbas  ,  je  faurai  démêler 
Quelt  deÛcins. . . 

P  A  «  B. 

Un  Vieillard  demande  à  vous  parler* 
Il  fe  dit  de  Cosinthe ,  &  pieiTe. 
US  D  I  P  E. 

(1  vient  me  faite 
Le  funeste  rapport  du  trépas  de  mon  Père. 
Pré^oroot  nos  ibûpirs  à  ce  triste  récita 
Qg'il  entre.  Cependant  fais  ce  que  je  t'ai  dit. 

SCENE    IL 
OEDIPE,  IPHICRATE,  Suite. 
Oe  d  I  p  e. 

EH  bien,  Polybe  efl  mort? 
Ipbicrate. 

Oui»  $eigneu^»  . 
L  s  Oedc- 
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Oe  d  I  r  e. 

Mais  vous-même 
VcDÎx  me  coniolcr  de  ce  malheur  fiiprcme  ! 
Vous,  qui  Chef  du  Confeil  devriez  mainteoaot. 
Attendant  mon  retour,  être  mon  Lieutenant! 
Vous  t  à  qui  tant  de  foins  d'élever  mon  enfimce 
Ont  acquis  justement  toute  ma  confiance! 
Ce  voya^  me  trouble ,  autant  qu'il  me  (iupxeiid. 

Iphicrate. 

Le  Roi  Polybe  cft  mort ,  ce  malheur  eft  bien  grand  » 

Mais  comme  enfin ,  Seigneur ,  il  eft  iuivi  du  pire  » 

Pour  l'apprendre  de  moi  faites  qu'on  (è  retire. 

Otdipeféùt  M»  fgnt  de  titg  à  fék  Smii€» 

^mi  i*9thjit  M  fi  retirer^ 

Ob  d  I  p  e.  (heurs, 

Ce  jour  eft  donc  pour  moi  le  eiandîoordes  mal» 
Puisque  vous  apportez  un  comble  à  mes  donlenrs. 
l'ai  raé  le  feu  Koi,  jadis  fans  le  connoitre. 
Son  Fils  qu'on  cioioitmort,  viem  ici  de  renaître. 
Son. Peuple  mutine  me  voit  avec  horreur, 
Sa  Veuve  mon  Epou(ê  en  eft  dans  la  fiueur. 
Le  chagrin  accablant  qui  me  dévore  l'âme 
Me  fait  abandonner  ,&reuple,&Sceptre,&Femme» 
Pour  remettre  à  Corinthe  un  esprit  éperdus 
Et  par  d'autres  malheurs  je  m'y  vois  attendu! 

Iphicrate. 
Scixneur  •  il  faut  ici  faire  tète  à  l'orage , 
Il  âttc  faire  ici  ferme ,  &  montrer  du  eonrage; 
Le  repos  'à  Corinthe  en  efSet  fcroit  doux , 
Mais  il  n'eft  plus  de  Sceptre  à  Corinthe  pour  vous. 

Oe  d  I  p  e. 
Qgoi!  l'on  s'eft  emparé  de  celui  de  moi>Pcre? 

Iphicrate. 
Seigneur ,  on  n'a  rien  fait  que  ce  qu'on  a  dû  dire, 
Et  votre  amour  en  moi  ne  voit  plus  qu*un  Banni , 
Oe  (bn  amour  pont  vous  trop  doucement  puni. 

Oe  d  I  p  e. 
Qml  Enigme! 

Iphicrate. 

Apprenez  avec  quelle  justic» 
Ce  Roi  voKf  a  dû  rendre  un  fi  mauvais  o&ce. 

Vous 
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Tous  n'étiez  point  fon  Fils. 

Oe  D  I  P  E. 

Dieux,  qu*entcns-je! 
Iphicrate, 

A  regret 
Ses  remords  en  mourant  ont  rompu  le  (êcret. 
U  TOUS  gardoit  encore  une  amitié  fon  tendre;  (dre  , 
Mais  le  compte  qu'aux  Dieux  la  mort  force  de  ren* 
A  porté  dans  fon  cœur  un  fi  preffant  efi&oi , 
Qu'il  a  remis Corinthe  aux  mains  de  (on  vrai  Roi. 

Oe  D  I  p  s. 
J  e  ne  (îiispoint  ibn  Fils  !  &  qui  lUis-je ,  Iphicrate } 

Iphicrate. 
Un  Enfant  expofé  dont  le  mérite  éclate. 
Et  de  qui  par  pitié  j'ai  dérobé  les  jours 
Aux  ongles  des  Lions ,  aux  grijQFes  des  Vautours. 

Oe  d  I  p  e. 
Et  qui  m'a  fait  paflcr  pour  le  Fils  de  ce  Prince  î 

Iphicrate. 
Le  manque  d'Héritiers  ébranloit  la  Province. 
Les  trois,  que  lui  donna  le  conjugal  amour. 
Perdirent  en  naiâant  la  lumière  du  jour , 
Et  la  mort  du  dernier  me  lit  prendre  l'audace 
De  vous  ofiir  au  Roi ,  qui  vous  mit  en  fa  place. 

Ce  que  l'on  fe  promit  de  ce  Fils  fuppofe 
Réunit  fous  fcs  loix  fon  Etat  divifé  5 
Mais  comme  cet  abus  finit  avec  ià  vie , 
Sa  mort^de  monfiipplice  auroit  été  fiiivie» 
S'il  n'eût  donné  cet  ordre  à  fon  dernier  moment , 
Qg'un  juste  Ôcprompt  exil  fût  mon  feul  châtiment. 

Os  D  I  p  E. 
Ce  revers  feroitdut  pour  quelque  ame  commune  i 
Mais  je  me  fis  toujours  maître  de  ma  fbnune  > 
Et  puis  qu'elle  a  repris  l'avanuge  du  fang  » 
J  e  ne  dois  plus  qu'à  moi  tout  ce  que  j'eus  de  rang. 
Mais  n'as-tu  point  appris  de  qui  j'ai  reçu  l'être^ 

il  P  H  I  C  R  A  T  B. 

Seigneur»  je  ne  puis  feul  vous  le  faire  connoUrc/ 
Vous  fûtes  expole  jadis  par  un  Thébaln, 
Dont  la  compaifioû  vous  remit  en  ma  main , 
Et  qui  »  iân»  m'iclaiscir  touchant  sotte  naliânce  > 
L  6  Me 
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Mcchargea  ff  ulcmcnt  a'élciçnci  votre  enfance. 
J'en  connois  le  vifagc  V  ôc  l'ai  revu' (cuvent , 
Sans  nous  être  tous  deux  expliquer  plus  avant« 
le  lui  dis  qu'en  ecl?^  j'avois  mis  votre  vie  > 
Et  lui  cachai  toûiours  mon  nom ,  &  raa  patrie» 
De  crainte ,  en  les  fâchant ,  que  fon  zèle  inaiscrct 
Ne  vînt  mal  à  propos  troubler  notre  feaet. 
Mais  comme  de  fa  part  il  connok  mon  vi(îige  » 
Si  je  le  trouve  ici ,  ncus  fanrons  davantage. 

Oe  d  I  p  e. 
Je  fcrois  donc  Thébain  à  ce  compte  î 

1  P  H  I  C  R  A  TE. 

Oui ,  Seigneur^ 
Oe  d  I  p  e. 

Te  ne  fai  fi  je  dois  le  tenir  à  bonheur. 
Mon  caur  qui  fe  (ôûleve  en  forme  un  noir  auguie> 
Sut  l'eclaircinèment  de  ma  triste  avaniuie. 
Où  me  reçutes-vousî 

IPHICRATE. 

Sur  le  Mont  Cith^ron. 
Oe  d  I  p  e. 
Ah  1  que  vous  me  frappez  par  ce  funeste  nomf 
Le  temps ,  le  lieu ,  l'Oracle  ,  &  Tâge  de  la  Reine  » 
Tout  fcmble  concerté  pour  me  mettre  à  la  gêne. 
Dieux, feroit-ilpoflibleîApprochez  vous,Phorbaf ► 

SCENE  in. 

OEDIPE,  IPHICRATE,  PHORBAS^ 

Iphichate. 

SEigneur,  voilà  cclaiqui  vous  mit  en  mes  bras», 
Permettezqa'àvosyenx  je  montrt  un  peu  de  ioic* 
Se  peut-il  faire,  Ami,  qu'encor  je  te  revoie? 

P  H  o  R  F  A  s. 
Que  i*ai  lieu  de  bénir  ton  retour  fortuné! 

2u'as*tu  fait  de  l'Enfant  que  je  t'avais  doim^f 
e  généreux  Théféc  a  fiir  gloire  de  l'être. 
Mais  ÛL  pieuYC  eft  obscure ,  &  tu  doiMe  connoicre. 
Paile. 

IPHICRATE. 

Ce  n'eft  point  lui ,  mais  il  vit  en  ces  Heur. 

PttOB.- 
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P  H  O  R  B  A   s, 

Nommc-lc  donc ,  de  grâce 

I  P  H  1  C  R  A  T  B. 

11  eft  devant  tes  yeux» 

P  H  O  R  B  A   s 

Je  ne  vois  que  le  Roi. 

Iphicr  ate. 

Oeft  lui-même. 

P  H  o  R  B  A  s. 

Lui-même! 
Iphicrate. 
Oui ,  le  fecretn*cft  plus  d'une  importance  cxtUmcr 
Tout  Coiinihc  le  lait ,  nomme-lui  fes  Pîurens. 

P  H  o  R  B  A   s. 

En  fiiffions-nous  tous  trois  à  jamais  ignoransl 

Iphicrate. 
Scigncut ,  lui  (cul  enfin  peut  dire  qui  vous  êtes. 

Qe  d  I  p  e. 
Hélas!  je  le  vois  trop,  fie  vos  craintes  (ècrettes  ^ 
Qui  vous  ont  empêchez  de  vous  entr'e'claircir , 
Lom  de  tromper  i*Oracle ,  ont  fait  tout  r^uffir . 
Voyez  où  m'a  plonge  votre  fauffe  prudence. 
Vous  cachiez  maieiraite ,  il  cachoitmanaii&ncç^ 
N  Vos  dangereux  fecrcts  par  un  commun  accord 
M'ont  livré  tout  entier  aux  rigueurs  de  mon  fort. 
Ce  (ont  eux  qui  m'ont  tait  r  Aflaflîn  de  mon  Perci. 
Ce  font  eux  qui  m'ont  fait  le  Maii  de  ma  Mcrcè 
D'une  indigne  pitié  k  fatal  contre-temps 
Confond  dans  mes  vertus  ces  forfaits  éclatai». 
Elle  fait  voir  en  moi  par  un  mélange  infâme. 
Le  Fr^rc  de  mes  Fils,  &  le  Fils  de  ma  Femme. 
Le  Ciel  l'avoit  prédit ,  vous  avez  achevé  » 
Et  vous  avez  tout  fait,  quand  vous  m'avez  fauve» 
P  H  o  R  B  A  ff. 

Oui ,  Seigneur,  j'ai  tou t  fait  fauvant  votre  perfonne. 
M'en  puniflent  les  Dieux ,  iî  ie  me  le  pardonne. 


Ut  sce^ 
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SCENE    IV. 
OEDI  PE,  IPHICR  AT  E. 

Os  D  I  p  B. 

QUe  n'obéïfTois-tu ,  perfide,  à  mes  Parens9 
Qui  fe  faifoient  pour  moi  d'équitabiesTyians  l 
Que  ne  lui  difois-tn  ma  nailËuice ,  &  l'Oracle» 
Afin  qu'à  mes  Destins  il  pût  mettre  unobsmcle  i 
Car ,  iphicrate ,  en  vain  j'accnfèrois  ta  foi , 
Tu  fos  dans  ces  Destins  aveugle  comme  moi , 
Et  tu  ne  m'abttfois  que  pour  ceindre  ma  tète 
D'un  Bandeau  dont  par-la  mfaifoisma  conquête. 

Iphicrats. 
Seigneur ,  comme  Phorbas  avoit  aal  obci  ^ 
Que  l'ordre  de  Ton  Roi  pat-1^  fe  vit  trahi. 
Il  avoit  lieu  de  craindre ,  en  me  difant  le  reste  » 
Que  (bn  crime  par  moi  devenu  manifeste . .. 

Oe  D  I  P  E. 
Ceflc  de  rexcuicr.  Que  m'importe  en  effet. 
S'il  efi  coupable  ou  non  de  tout  cequei'aifàit? 
En  ai-ie  moins  de  trouble  »  oumotnsd*hotceiircD 
rame  2 

SCENE    V. 

OEDIPE,  DIRCE',  IPHICRATE. 

Oe  d  I  p  e. 

VOtre  Frère  eft  connu ,  le  favez-vous^Madamd 
D  I  R  C  E'. 
Oui>Seigneur,&Phorbas  m'a  tout  dit  en  deux  mois. 

Oe  D  I  P  E. 
Votre  amour  pour  Thefée  eft  dans  on  plein  repos. 
Vous  n'appréhendez  plus  que  le  titre  de  Frère 
S'oppofe  à  cette  ardeiic  qui  vous  étoit  fi  chérc. 
Cette  aifiirance  entière  a  dequoi  vous  ravir, 
Ou  plutôt,  votre  haine  a  dequoi  s'aflouvir: 
Quand  le  Ciel  de  mon  fort  l'autoit  faite  l'arbioc, 
Eue  ne  m'eût  choifî  rien  de  pis  que  ce  titre. 

D  I  R  c  E*. 
Ah   ScieneucIPOUciEmon  j'ai  ftt  mal  obèk, 
•  Mm 
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Mais  je  n'ai  point  été  juscjucs  à  vous  haïr. 
L>a  fierté  de  mon  coeur  ,  qui  me  traicoit  de  Reine , 
Vous  c«doit  en  ces  lieux  la  Couronne  (ans  peine  i 
Et  cette  ambition  que  me  prêtoit  l'Amour, 
Ne  cherchoit  qu'à  régner  dans  un  autre  fé'^ur. 

Cent  fois  de  mon  orgueil  Téclat  le  plus  âroucht 
Aux  termes  odieux  a  rcfùfé  ma  bouche , 
Pour  vous  nommer  Tyran  ,U  falloii  cent  efibrtst 
Ce  mot  ne  m'a  jamais  échapé  (ans  remords 
D'un  (âng  respedueux  la  puiflànce  inconnue 
A  mes  ibûlevcmens  mcloit  la  retenue  , 
Et  cet  Ufurpatcur,  dont  j'abhorrois  la  loi, 
S'il  m'eût  tionné  Théféc,  eût  eu  le  nom  de  Roi. 

Oe  d  I  p  e. 
C'étoit  cr  même  fang  dont  la  pitié  fecrettc 
De  l'ombre  de  Lajrus  me  feifoit  l'interprète. 
Il  ne  pouvoit  fouflfrir  qu'un  mot  mal  entendu 
Détournât  fur  ma  Sœur  un  fort  qui  m'étoit  dû. 
Et  que  votre  innocence  immolée  à  mon  crime» 
Se  fît  de  nos  malheurs  l'inutile  viftime. 

D  I  R  c  E'. 
Quel  crime  avez-vous  fait ,  que  d'être  malhearenx) 

Oe  D  I  p  E. 
Mon  fouvenir  n'eu  plein  que  d'exploits  généreux. 
Cependant  je  me  trouve  inceste  &  parricide. 
Sans  avoir  ftit  un  pas  que  for  les  pas  d'Akidc, 
JJi  «cherché  par-tout  que  loix  à  maintenir , 
Que  Monstres  à  détruire  ,  &  méchans  à  punir. 
Aux  crimes  malgré  moi  l'ordre  du  Ciel  m'attachci 
Pour  m'y  faire  tomber,  à  moi-même  il  fe  cache, 
il  ofbe  en  m'avcuglant  fur  ce  qu'il  a  prédit, 
Mon  Pérc  à  mon  épéc,  &  ma  Mérc  à  mon  ik. 
HelasI  qu'il  eft  bien  vrai  qu'cnvain  on  s'imagine 
pcrobcr  notre  vie  à  ce  qu'il  nous  destine! 
Les  (bins  de  l'éviter  fbnt  courir  au  devant, 
Et  l'adrelTe  à4e  fuir  y  plonge  plus  avant. 
M|i«  fi  les  Dieux  m'ont  fait  la  vie  abominable. 
Ils  fti'en  font  par  pitié  la  (ortie  honorablèj 
Puisqu'cnfin  leur  ftvcur  mêlée  à  leur  courroux 
Me  condamne  à  mourir  pour  le  (àlut  de  tous , 
Et  qu'en  ce  même  temps  qu'il  hndtok  que  ma  vie 

Des 
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Des  crimes  qu'il»  m'ont  fait  irainâi  l'ignominrc, 
L'cdat  de  ces  vertus ,  que  je  ne  cieas  pas  d'eux  , 
Reçoit  poui  récompenie  un  trépas  glorieux. 

D  I  R  c  E\ 
Ce  tiépas  glorieux  comme  vous  me  regarde , 
Le  iu&te  choix  du  Ciel  peut-être  me  le  garde. 
Il  fil  tout  votre  crime ,  &  le  malheur  du  Roi 
Ne  vous  rend  pas,  Seigneur,  plus  coupable  que  moi» 
D'un  voyage  fiital  >  oui  uul  cau(â  la  perte, 
*e  fus  l'occafîoot  elle  vous  fut  o&rte. 

otre  br£$  contre  uois  difpuu le  chemin; 
Mais  ce  u'etoit  qu'un  bras  qu'empruntoit  le  Destin^ 
Puisque  votre  vertu  qui  fervit  fa  colère , 
Ne  ^ut  voir  en  Layus,  ni  de  Roi,  ni  de  Père. 
Ainli  i'efpere  encor  que  demain  par  foa  choix. 
Le  Ciel  épar^cra  le  plus  g^and  de  nos  Rois. 
L'intérêt  ocs  Tliébains,  &  de  votre  Famille  . 
Tcurncia  fon  courroux  fur  l'orgueil  d*une  Fille  . 
Qui  n'a  rien  que  l'Etat  doive  conûdcrer. 
Et  qui  contre  Ion  Roi  n'a  fait  que  murmurer. 

Oe  p  I  d  ». 
Vous  voulez  que  le  Ciel ,  pour  montrer  à.  la  Terre 
Qu'on  ^cut  innocemment  mériter  le  Tonnerre, 
Mê  lailie  de  fa  haine  cdatcr  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  noix,  &c  le  plus  odieux! 
Non  ,  non ,  vous  le  venez  demain  au  Sacriiîce»^ 
Par  le  choix  que  j'atteus  couvrir  fou  injustice» 
Ft  par  la  peine  duc  à  (bu  propre  fotfàit, 
Deuvouér  ma  main  de  tout  ce  qu'elle  a  fait* 

SCENE    VL 

OEDIFE,  THESE'E,  DIRCE». 
IPHICRATE. 

Ob  d  I  F  e. 
T?  St'ce  encor  votre  bras  qui  doit  vanger  (bn  Pére^ 
tjjSon  Amant  en  a-t-ilplus  de  droit  que  fon  Frère, 
Prince? 

T  H  E  s  £'  E. 
Je  vous  en  plains,  de  ne  puis  concevoir, 
Sclgneoi* ...  I 
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Oe  D  I  P  £. 

La  vérité  ne  le  fait  que  trop  voir  ;    (dre  9 
Mais  nous  pourrons  demain  être  tous  deux  \  plain- 
Si  le  Ciel  mt  le  choix  qu'il  nous  faut  cois  deux 
aaindre. 
S'il  mechoifit ,  ma  Soeur ,  donnez- lui  votre  fbi. 
Te  vous  en  prie  en  Frère ,  &  vous  l'ordonne  en  Roi. 
Vous ,  Seigneur,  H  Dircé  garde  encor  fur  votre  tme 
L'empire  que  lui  fie  une  (1  belle  flame  • 
Prenez  foin  d'appaifer  les  discords  de  mes  Fils , 
Qui  par  les  noeuds  du  fang  vous  de  viendront  unis* 
Vous  voyez  où  des  Dieux  nous  a  réduits  la  haine. 
Adieu t  laiiTez-moi  feuien  confoier  la  Reine, 
Et  ne  m'enviez  pas  un  iccret  entretien  > 
Pour  affermir  (on  cœur  fur  l'exemple  du  mien. 

SCENE    VIL 

THES  E'E  ,    DI  RCE'. 

D  I  n  c  E'.  (re! 

"PArmi  de  tels  malheurs  que  fa  constance  eft  ra^ 
JT  II  ne  s'emporte  point  contre  un  fort  fî  barbare. 
La  lurprcnante  horreur  de  cet  accablement 
Ne  coûte  à  fa  grande  ame  aucun  égarement  9 
Et  fa  haute  venu  toujours  inébranlable 
Le  foûtieut  au  de  (lus  de  tout  ce  qui  l'accable. 

Thés  e'e. 
Souvent,  avant  le  cjup  qui  doit  nous  accabler» 
La  nuit  qui  l'enveloppa  a  dequoi  nous  troubler; 
L'ofcscur  prc(r;niiment  d'une  injuste  disgrâce 
Combat  avec  eftrci  la  conftifc  menace: 
Mais  quand  ce  coup  tombé  vient  d'cpuifer  le  Sort  t 
Jusqu'à  n'en  pouvoircraindrc  un  plus  barbare  effort» 
Ce  trouble  le  dilTipc,  te  cette  ame  innocente. 
Qui  brave  impunément  la  Fortune  impui (Tante,. 
Regarde  avec  dédain  ce  qu'elle  a  combattu, 
£t  le  rend  toute  euticre  a  toute  (à  vertu. 
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SCENE    VÏII. 
THESE'E,  DIRCE',  NERINE. 

N  E  R  1  M  B. 

MAdame. . . . 
D  i  R  c  E' 
Qyc  vcux-tu ,  Nérinc } 
N  E  R  I  N  £ 

Haas!  la  Reine... 
D  I  R  c  S*. 
Qae£ûc-elle) 

N  E  R  I  N  E. 
Elle  eft  morte ,  &  l'excès  de  là  peine 
Par  un  prompt  deièspoir. . . . 
D  I  R  c  E\ 
Jusques-oà  portez-Yons  , 
Impitoyables  Dieux»  votre  injuste  counonx  ! 
T  H  E  s  s' E. 

g^oi!  mémeauxyeuxduRoifondeiè^irlamë» 
e  Monarque  n'a  p&  . . . 

NERINE. 

Le  Roi  ne  l'a  point  vue  » 
Et  quant  \  (on  trépas  i  Tes  PrelTantes  douleurs 
L'ont  crû  devoir  fur  l'heu  re  a  de  ii  grands  malheurs* 
Phorbas  l'a  commencé ,  fk  main  a  Eût  le  reste. 

D  I  R  c  E*. 
Quoi!  PLorbas.... 

N  E  R  I  N  E. 
Oui ,  Phorbas  par  Ton  récit  funeste  » 
Et  par  fon  propre  exemple  »  a  fu  TalËidiner. 

Ce  malheureux  Vieillard  n'a  pà  le  pardonner. 
Il  s'eft  jette  d'abord  aux  genoux  de  la  Reine. 
Où  détestant  l'eB-et  de  la  prudence  vaine  9 
Sifmfanié  a  Ftfs  pour  êtu  votrt  Epêux, 
Et  voir  le  Rai  fon  Père  expirer  fous  fis  coups , 
A-t-il-dîti  U  phU  ^uî  me  fit  le  Mtnittre 
De  tout  ce  que  le  Cief  eut  pour  vus  de  Jinistre  » 
fuit  pu  e  MU  defitpoir  sTstfoir  fi  nsétt  fervi  » 
Pour  vdnxer  fur  mon  fang  votfe  tir  are  nuU  fulvu 
ViiKtsttt  oà  mmlirfvus  ttms  diust  je  vus  mUisu  , 
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Hicevra  de  ma  main  f s  prémitrt  vidime. 
J'en  dots  le  facrifice  â  l'innocente  errem , 
^f  vous  rend  t un  fcurl* antre  un  objet  flelntCbtrrtmr* 

Cet  arrêt  qu*à  nos  yeux  lui-même  U  (ê  prononce» 
£â  fuivi  d'un  poignard  qu'en  (es  flancs  il  enfonce» 
JLa  Reine ,  à  ce  malheur  fi  (>cu  prémédité  • 
Semble  le  recevoir  avec  ftupidice. 
Li'exccs  de  là  douleur  la  fait  croire  infênfible  % 
Rien  n'échape  au  dehors  qui  la  rende  vifîble , 
Et  tous  fês  fentimens  enfermez  dans  Ton  cceuc 
RamalTent  en  fecret  leur  dernière  vigueur. 
Nous  autres  cependant  autour  d'elle  rangées» 
Stupidcs  ainfî  qu'elle ,  ainfî  <|u*elle  affligées  > 
Nous  n'ofons  rien  permettre  à  nos  fiers déplaiûrt  « 
Et  nos  pleurs  par  respei^  attendent  Tes  fo&pirs. 

Mais  enfin  tout  à  coup  (ans  changer  de  vUâge» 
Du  Mon  qu'elle  contemple  elle  imite  la  rage  » 
Se  làifît  du  poignard  i  &  de  fa  propre  main  > 
A  nos  yeux ,  comme  lui  »  s*en  traverfe  le  (èin. 
On  diroit  que  du  Oel  l'implacable  colère 
Nous  arrête  les  bras ,  pour  lui  laifler  tout  iàice. 
Elle  tombe ,  elle  expire  avec  ces  deroieis  mots: 
jtllex,  dire  à  Dircé  fu  elle  vive  en  repos  i 
§igte  de  ces  lieux  numdits  en  bâte  elle  s'txik* 
Athènes  a  four  elle  mn  glorieux  atile^ 
Si  toutefois  Thepo  efi  ajfex.  gfnérenXy 
Tout  n'avoir  foint  d'horreur  d'un  fangfimallfexftnx* 
T  H  E  S  B*  E. 

Ah?  ce  doute  m'outrage,  &  fi  jamais  vos  charmes... 

D  I  R  c  E'. 
Seigneur,  il  n'eft  faifon  que  de  verfèr  des  larmes, 
La  Reine  en  expirant  a  donc  pris  (bin  démoli 
Mais  tu  ne  me  dis  point  ce  qu^cUe  a  dit  du  Roi  I 

N  £  R  I  N  £. 
■Son  ame  en  s'envolatit ,  jaloaiè  de  fa  gloire  » 
Craignoit  d'en  emporter  la  honteufe  mémoire* 
Et  n'ofant  le  nommer  (on  Fils ,  ni  fon  Epoux  > 
Sa  dernière  tendrefie  a  toute  été  pour  vous. 

D  1  R  c  E*. 
Et  je  puis  vivze  encot  après  l'avoir  perdue  ! 

S  C  E- 
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SCENE    DERNIERE.' 

THESE'E,  DÎRCE*,  CLEANTE. 
DYMAS,NERINE. 

Cléante  fort  £nn  côté,  et  Dyntst  de  Contrit  envirm 
^tuttre  Vers  après  Cléante. 

C  L  E  A  N  T  E. 
T.  A  famé  dans  cesmuis  tout  d'un  coup  répandue» 
I  *  Fait  crier  au  miracle ,  &  bénir  hautement 
La  bonté  de  nos  Dieux  d'un  fi  promt  changement. 
Tous  ces  MouranS)  Madame,  à  qui  déjà  la  Peste 
Ne  laiflbit  qu'un  foûpir,  qu'un  feul  moment  de 

reste. 
En  cet  heureux  moment  rappeliez  des  abois , 
Rendent  grâces  au  Ciel  d'une  commune  voix  , 
Etl'on  ne  comprend  point  quel  remède  il  applique* 
A  rétabUi  fi-tôt  l'allègre iié  publique. 

D  I  R  C  E'. 

Que  m'importe  qu'il  montre  un  vifagc  plus  doux , 
Quand  tl  fait  des  malheurs  qui  ne  Ibnt  que  pom 
AvcB-vous  vu  le  Roi ,  Dymas  ?  (nous^ 

D  Y  M  A  s. 

Hclas,  Princeffe! 
Oa  ne  doit  qu'^  Ton  (àng  la  publique  aliegreiTe. 
Ce  n'eft  plus  que  pour  lui.qu'il  fautvcifer  des  pleurs. 
Ses  câmss  inconnus  avoieut  fait  nos  malheurs  > 
Et  fa  vcrru  fouillée  à  peine  s'cft  punie , 
Qu'au(&-tôt  de  ces  lieux  la  Peste  s'eii  bannie. 

Thés  e'e. 
L'eâ:brt  de  (bn  courage  a  fu  nous  éblouir. 
D'un  fi  grand  dcfcspoir  il  chcrchoit  à  jouïï  y 
Et  de  fa  fermeté  n'euipruntoit  les  nùtacles, 
Que  pour  mieux  éviter  toute  fierté  d'obstacles. 
p  I  R   c  E'. 

Il  s'cft  rendu  par-là  maître  de  tout  fon  fort. 
Mais  achevé,  Dymas,  le  récit  de  fa  morts 
Achevé  d'accabler  une  ame  déiolée* 

D   Y  M  A  5. 

Il  n'eil  point  mott  >  Madame  a  &  la  £cfme  ébranlées 
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Pai  les  confus  remords  d'un  innocent  forfait , 
Attend  Tordre  des  Dieux  pour  fottii  tout-à-fait. 

D  I  R  C  B*. 

Que  nous  diibis-tu  donc  2 

D  T  M  A  8. 

Ce  que  i'ofè  encor  dire  , 
Qu'il  vit,  &  ne  vit  plus;  qu'il  cft  mort,  &  respire» 
Et  que  fon  ibrt  douteux  qui  feul  reste  à  pleurer  » 
Des  Morts  &  des  Vivans  fembie  le  féparex. 
J'étois  auprès  de  lui  fans  aucunes  alarme»  > 
Son  cœur  fembloit  calmé ,  je  le  voiois fans  armes  • 
Quand  (budain  attachant  Tes  deux  mains  fiu  Tes 
Frévmons ,  a-t-il  dit ,  l'injufiUe  des  DUmx.     yeux  i 
Commençons  à  mênrîr  avant  qu'Us  nous  C ordonnent, 
flgt'atnjt  que  mes  forfaits  ^  mes  fnffUces  étonnnent* 
Ne  voyons  fins  le  Ciel  après  fa  crnanti; 
Tour  nous  vanger  de  lui,  dédaignons  fa  clarté, 
Refnfons-lmi  nos  yeux ,  éf  gardons  quelque  vie  > 
gjrf  montre  encore  d  tous  quelle  eft  fa  tyrannie. 
Là  1  iès  yeux  arrachez  pat  Tes  barbares  mains  » 
Font  distiller  un  fàng  qui  rend  l'ame  aux  Thobains. 
Ce  fang  fi  précieux  touche  à  peine  la  terre  , 
Que  le  courroux  du  Ciel  ne  leur  fait  plus  la  euerre  • 
Et  trois  Mourans ,  guéris  au  milieu  du  Palais  » 
De  Çi  patt  tout  d'un  coup  nous  annoncent  la  psùx* 
Citante  vous  a  dit  que  par  toute  la  Ville.... 

T  H  s  s  s' s. 
CelTons  de  bous  gêner  d'une  crainte  inutile. 
A  force  de  malheurs  le  Ciel  fait  affez  voit  » 
Qiie  le  fang  de  Layus  a  rempli  Ton  devoir. 
Son  Ombre  eftfatisfàite ,  &  ce  malheureux  ctim« 
Ne  lailTe  plus  douter  du  choix  de  fa  Viâime. 

D  1  R  c  E'. 
Un  autre  ordre  demain  peut  nous  être  donné* 
Allons  voir  cependant  ce  Prince^ infortuné , 
Pleurer  auprès  de  lui  noae  destin  fiineste  » 
£t  xemeccons  aux  Dieux  à  dispofec  du  tetie. 

Fi»  des  (in^mémi  &  dfnitr  ^at. 
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A  mamvMfejvrttme  de  PerttutrtU  ms- 
vit  aJpK.  dfiêktédm  Théâtre  pwr  mV 
hltger  à  f/nre  retraite  t  éf  â  mànf^- 
fer  mt  filence^  ^ue  je  gsrderms  «►• 
cwe  i  fi  M  Je  Procmrem  Général  Fom' 
^t  me  FeSit  fenmt.  Comme  il  »V- 
twit  pas  mens  Surintendant  des  'Belles-Lettres  qne  des 
Finances ,  je  ne  fns  me  défendre  des  ordres  qm' H  dai- 
gna me  donner ,  de  mettre  fmr  notre  Scène  om  des  trois 
Sujets  ^Hl  me  frofofa.  Il  m'en  Udffa  U  choix  ,  &jt 
m'srritai  à  cM-ci,  dont  le  honhemr  me  vangea  ktem 
de  U  déroute  de  f  autre',  fmsqne  le  Roi  s'enfatisfit 
sjfex.  four  me  faire  recevoir  des  marp$es  folides  de  fin 
approkation  far  fis  libéralités  t  que  je  fris  pom  des 
eommandemens  tacites  de  confacrer  mus  divertijfemens 
de  fa  Majefiéj  ce  que  tàge&leswuxtravassxm*^ 
voient  laijjé  d:  esprit  &  de  vigueur. 

Je  ne  dégmfer»pdnt  qu'après  avoit  fait  le  eboiu 
de  ce  Sujet ,  fnr  cette  confiance  que  j'aurois  pour  moi 
iesfuffrages  de  tous  ies  Savuns,  qui  le  regardent  en- 
core-comme le  chef-d'œuvre  de  VAntiqmté^  &  que  les 
fenféet  de  Sophocle  &  de  Senéque  qui  Pont  traité  en 
leurs  langues ,  me  facifiterolent  les  moyens  £en  venir 
À  bout,  je  tremblai  quand  je  tenvifageai  de  pris.  Je 
reconnus  que  ce  qui  avoit  pajfïpour  merveilleux  e» 
lenrs  Siècles ,  pourrait  fembler  horrible  su  uUm  qêê 
cette  éloquente  &  firtenfe  description  de  la  macère 
dont  ce  malheureux  Prince  fi  crève  Jes  yeux ,  qtd  oc- 
cupe fout  leur  cinquième  A  Se  •  ferdt  fimlever  U  ié&- 
tateffe  de  nos  Dames ,  dont  le  dégofkt  attire  aifimeot 
celui  du  reste  de  l'Auditoire;  &  qn* enfin  l'Amour 
»' ayant  f  oint  de  fart  eu  cette  Tragédie»  élit  éttitde- 
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nnée  des  principaux  Mgrêmens,  ^mfintinf^jfejpmdê 
gagnrr  la  voix  publique. 

Ces  confideratims  m* ont  fait  cacher  aux  yeux  um  p 
dangereux  ffeSacle^  &  introduire  fhemeux  Efifidt 
de  Théfée  &  de  DircL  J'ai  retranché  h  neminê  des 
Oracles  qui  pouvoit  être  importun  »  &  donner  à  Oedi" 
fe  trop  de  foup^on  de  fa  naijfance,  f^  rendu  la  ri" 
fonfe  de  Lajus  évoqué  par  Tiréfie,  afptx  obscure  dans 
fa  clarté  apparente  t  peur  enfaire  une  faujfe  application 
À  cette  Princejfe,  J'ai  reffifié  ce  fu  Aristete  y  trouve 
fans  raifm ,  &  qu'tl  n'excufe  que  parce  qu'il  arrive 
avant  le  commencement  de  la  Pièce»  &f4àfast  en 
forte  qu'OeMpSy  loin  de  fe  croire  F  Auteur  de  lamert 
du  Roi  fin  Préd/cejfeur ,  s'imagine  l'avoir  vangéefmr 
trois  'Brigands i  À  qui  le  brmt  commun  t attribue;  & 
ce  nefi  pas  un  petit  artifice  qs^il  s'en  convainqsu  ItU^ 
même  »  lors  quil  en  veut  convaincre  Pborbas, 

Ces  changemens  m'ont  fait  perdre  P  avantage  que  Je 
m* /toi s  promis  de  n'être  fonvent  que  le  Traduéfeur  de 
ces  grands  Génies  qui  m'ont  précédé,  La  différente 
toute  que  j'ai  prife  m'a  empêché  de  merencentreravec 
eux  t  &  deme  parer  de  leur  travail  i  mais  en  réctm^ 
fenfe  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  avouer  qu'il  n'eft 
foint  forti  de  Pièces  de  ma  main  ot^  il  fe  trouve  tant 
STAft  qu'en  celle-ci*  On  m'y  a  fait  deux  obje&ions  : 
l'une,  que  Dircé  autroifiéme  ASe  manqose  de  respeâ 
envers  fa  Mère  9  ce  qui  ne  peut  être  tme  faute  de  Thé^ 
strt  >  puisque  nous  ne  femmes  pas  obligez,  de  rendre 
farfaits  ceux  que  nous  yfaifons  voir.  Outre  que  cette 
Princeffe  confidere  encore  tellement  ces  devoirs  de  Is 
Nature ,  que  bien  quelle  ait  lieu  de  regarder  cette 
Mère  comme  une  perfinne  qui  s'efi  emparée  d^unTrhê 
qui  lui  appartient»  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
échapéet  &  la  condamne  aujp-bien  que  lesplsurigou* 
reux  de  mes  juges.  L'autre  ohjeôion  regarde  la  guém 
rifon  publique ,  fi- tôt  qu'Oedipe  s'efi  puni,  La  narra-' 
tiom  fen  fait  par  CUante  &  par  Dymas»  ^  Von  veut 
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^uU  eAf  pit  fnjpre  di  tnn  des  deux  pomr  U  faire.  A 
5MÎ  jV  rêfHS  pu  ce  miracle  s* /tant  fait  tomt  £un  C9np  « 
mn  feml  hemme  m'en  fouvoit  favîr  afftz.  tôt  fmt  Vef 
fet  I  ér  ^nil  a  fallu  donner  À  /'»»  le  récit  de  ce  qid 
s'étêit  paffé  dans  la  Ville  i  &  à  C antre  ^  de  ce  t^nil 
avwt  vss  dans  le  Palais,  Je  trouve  fins  à  dire  à  Dir» 
c(  qui  les  écoutât  éf  devrait  avoir  couru  astres  de  fa 
J4he%  Ji'tit  qu'on  Itd  en  a  dit  la  mort:  mais  on  f  eut 
répondre  que  fi  les  devoirs  de  la  nature  noms  appellent 
auprès  de  nos  Parens  quand  ils  meurent ,  nous  noms 
retirons  d'ordinaire  d'auprès  £eux  quandilsfont  morts  > 
afin  de  nous  épargner  ce  funeste  fpeSacle  ^  ^qu'ainfi 
Direé  a  pk  n  avoir  aucun  emprejfement  de  voir  fa 
Mère 9  d  qui  fon  fecours  ne  pouvoit  plus  être  utile, 
fmsquelle  étoit  morte.  Outre  qne  fi  elle  j  ekt  couru* 
Thépe  Cauroit  fuivie  i  &  il  ne  me  feroit  demeuré per- 
fonne  pour  entendre  ces  récits,  Cefi  une  incommodité 
de  la  repréfentation  qtd  doit  faire  fouffrir  quelque  man- 
quement  à  VexaSe  vrài-femhlance.  Les  Anciens  avoient 
leurs  C/ttsurs  qtU  ne  fortoient  point  dtt  Théâtre ,  & 
(toient  tokjours  prêts  d'écouter  tout  ce  qu'on  leur  vou- 
loît  apprendre  :  mais  cette  facilité  étoit  compenfée  par 
tant  et  autres  Importunitex  de  leur  part ,  que  nous  ne 
devons  point  mus  repentir  dm  retranchement  que  nous 
tn  avons  fait. 
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lyA  Toison  d  or. 


L    A 

TOISON  do;r. 

TRAGEDIE. 


PROLOGUE. 

Vheureux  mariage  de  Sa  Majejlê,  é»  U 
faix  qH'Ului  a  f  lu  donner  àfesfeufles,4yant 
été  Us  motifs  de  la  réjoHiJfance  fuhlique ,  pour 
îaqueUe  cette  Tragédie  a  été  fréfaféet  noHfiu" 
Ument  il  étoitjufte  oh'ils  fervijfent  de  fujeta» 
Trolcgue  qni  la  frecede^  mais  il  et  m  même 
éUfolument  imfo£ible  d'en  ehoifr  une  fius  il' 
luftre  matière, 

L'etKferture  du  théâtre  fait  voir  un  fa^s 
rUiné  far  tes  guerres,  é*  terminé  dans  fon  en- 
fencement  far  une  ville  «  qui  n'en  eft  pas  mié$t± 
traitée.  Ce  qui  marqae  le  pitcyaàk  état 
rit  U  France  étoit  réduite  avant  cette  faveur 
du  ciels  qu'elle  a  /!  long-temps  fouhaitée^  à" 
dont  la  bonté  d^fongkmttx  Monarque  la  f aie 
jouir  À  p^éfipt. 
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z6t       LA    TOISON    D'OR. 
SCENE   PREMIERE. 

LA  FRANCE,  LA  VICTOIRE, 

La    France. 

(Oiu  charme  des  héros,  immortelle 

>        Viftoire , 

I  Ame  de  leur  vaillance ,  &  (burce  de 

Y      -leur  gloire, 

I  Vous  qu'on  fait  û  volage ,  6c  qa'oo 

^        voit  toutefois , 
Si  confiante  à  me  fui^re,  &  il  ferme  en  ce  choix. 
Ne  vous  offeni^z  pas ,  û  j'arrofe  de  larmes 
Cette  illuftre  union  qu'ont  avec  vous  mes  armes  5 
Kt  fi  vos  faveurs  même  obftinent  meslbuf^irs, 
A  pouflèr  vers  la  Paix  mes  plus  ardens  déhrs. 
Votis  faites  qu'on  m'estime  aux  deux  bouts  delà 

terre , 
Vous  faites  qu'on  m'y  craint,  mais  il  vous  faut  la 
.     guerres 

Et ,  quand  je  vois  quel  prix  me  coûtent  vos  lauriers. 
J'en  vois  avec  chagrin  couronner  mes  gueniers. 

La    victoire. 
le  ne  me  repens  point  »  incomparable  France  , 
De  vous  avoir  iîuvie  avec  tant  de  conûance. 
Te  vous  prépare  encor  mêmes  attachemens; 
Mais  j'attendois  de  vous  d'autres  rcmercimens. 
Vous  lalIè&-vottf  de  moi,  qui  vous  comble  de 

gloire) 
De  moi ,  qui  de  vos  fils  alTure  la  mémoire , 
Qui  fais  marcher  par-tout  l'el&oi  devam  leurs  pat  ! . 

LaFrauce. 
Ah!  Viâoire ,  pour  fils  n'ai-jc  que  des  foldats^ 
La  gloire  qui  les  couvre*  à  moi-même  funeste. 
Sous  mes  plus  beaux  fuccès  fait  trembler  tout  le 

tcstej 
Ils  ne  vom  aux  combats,  que  pour  me  protéger; 
Et  n'en  fortent  vainqueurs ,  que  pour  me  ravager. 
S'ils  renvericnt  des  murs»  s^iif  gagnent  des  ba« 
failles , 

Ht 
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Ils  prennent  droit ,  par-là ,  de  ronger  mes  entraUlcsi 
Leur  retour  me  punit  de  mon  trop  de  bonheur  » 
Et  mes  bras  triomphans  me  déchurent  le  cœuf» 
A  vaincre  unt  de  fois  mes  forces  s'afibibliffent: 
L'Etat  tft  fiorilEint ,  mais  les  peuples  gémiflcnt^ 
Leurs  membres  décharnés  couroent  fous  mes  hauU 

faits, 
Et  la  gloire  du  trône  accable  les  fujets. 

Voyez  autDur  de  moi,  que  de  tristes  fpcftacleSf 
Voilà  ce  qu'en  mon  fein  enfantent  vos  miracles. 

Quelque  encens  que  je  doiye  à  cetie  fermeté  • 
Qui  yousûit ,  en  tous  lieux  ,  marche/ à  mon  côté  » 
Je  me  laflc  de  voir  mes  villes  défolées , 
Mes  habitans  pillés .  mes  campagnes  brûlées  : 
Mon  Roi,  que  vous  rendez  le  pluspuiflànt  des  RoiSi 
En  goûte  moins  le  fruit  de  les  propres  exploits. 
Du  même  œil  -dont  U  voit  Tes  plus  nobles  con- 

/    ^uèces. 
Il  voit  ce  <^u*il  leur  £iut  facrifier  de  tètes  s 
X)e  ce  glorieux  trône ,  où  bi|lle  fà  vertu  > 
Il  tend  fa  main  auguste  à  (on  peuple  abattu  > 
Et  9  comme  à  tout  moment  la  commune  miiête 
Rappelle  en  fon  grand  cœur  les  tendrciTes  de  père  • 
Ce  cœur  fe  laiife  vaincre  aux  voeux  que  )*ai  formés  • 
Poux.^ire  respirer  ce  que  vous  opprimez. 

La    Victoire. 
Fiance ,  j'opprime  donc  ce  que  je  fàvorifè!     ' 
A  ce  nouveau  reproche  excufêz  ma  furprifê  : 
Pavois  crû  juftjuucl  $  qu'à  vos  feuls  etmemis 
tics  termes  odieux  pouvoient  être  permis , 
Qu'eux  feuls  de  ma  conduite  avoient  droit  de  Ce 
plaindre. 

La   France. 
Vos  dons  font  à  chérir  ,  mais  leur  fiiite  eCt  \ 

craindre. 
Fooc  faire  deux  héros,  ils  font  cent  malheureux  i 
Et  ce  dehors  brillant ,  que  mon  nom  reçoit  d'eux  » 
M'édaire  avoir  les  maux  qu'à  ma  gloire  il  attache  » 
Le  iàng  dont  U  m'épuife  ,  8c  les  nerfs  qu'il  m'ai- 
rache. 

M  3  LA 
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La    Victoire. 
Je  n'oie  condamner  de  fi  justes  ennuis , 
Quand  je  vois  «juels  malhe«rs  malgré  moi  je  pro- 

dui»;  ,  ^ 

Mais  ce  DieUi  dont  la  main  m'a  chez  vous  affermiCt 
Vous  pardonnera-t'il  d'aimer  ton  ennemie  \ 
Le  voilà  qui  paroit,  c'eftiui-mème ,  c'eft Mars  > 
Qui  vous  lance  à^  ciel  de  5u:ouche$  regards  % 
Il  menace ,  il  dèfcend  >  appai(èz  fa  colère 
Par  le  prompt  defaveu  d'un  fouhait  téméraire. 

Le  ciel  fowifle ,  &  fait  v«tr  Mort  en  ffiurê  mtwàf 
fMMie*  um  pitd  en  l'éùr ,  é"  i'dutre  fwti  fier  fin  iteiU, 
M  dèfcend  amp  à  un  des  cités  dm  théâtre  »  ^ei' il  trsver- 
ft  en  fnrlsnti  &  fi  t%t  fu*il  a  fnrlétU  rtmmUemmh 
me  Item  dont  il  efi  fértJ. 

SCENE   IL 

MARS,LA  FRANCE.  LA  vie- 
T  O  I  iv  Ë. 
Mars. 
T^Rance  Ingrate ,  ta  veux  la  Paix  » 
■*  Et ,  pour  toute  reconnoiflàir-^ 
D'avoir  en  tant  de  lieux  étendu  ta  ^uiâtDce  $ 

Tu  murmures  de  mes  bienfaits. 
Encore  un  lustre  ou  deux ,  &  Ibus  us  destinées 
T*aurois  rangé  le  fort  des  Têtes  Couronnées , 
Ton  Etat  n  auroit  eu  pour  bornes  que  ton  choix* 
Et  tu  devois  tenir  pour  alTuré  préfàge , 
Voyant  toute  l'Europe  apprendre  ton  langage. 
Que  toute  cette  Europe  alloit  prendsc  tesloix. 
Tu  renonces  à  cette  gloire . 
La  Paix  a  pour  toi  plus  d'appas  > 
Et  tu  dédaignes  la  Viâoite 
Que  j'ai  de  ma  main  propre  atuchée  l  tes  pas. 
Voi  dans  quels  fers  fous  moi  la  Difcordre  &  l'Envio 

Tiennent  cette  Paix  ailervie  : 
X-a  Viéèoire  t'a  dit  comme  on  peut  m'appaifer^ 
l*en  veux  bien  f4irc  çncot  ta  compagne  éternelle: 
■^  Mais 
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Mâts  &cke  qtie  je  la  rappelle^    ' 
Si  tu  manqaes^  d'en  bien  aièc.. 

^vant  fme  dé  Mfiétrêttret  ce  Ditu  en  têïtrê  etntfe 
ia  Francis  M  fsit  tmr  IsPMtt  ^'ellt^  dtmandt  nvet 

de  <U  Difctrdê  &^9  r  Un^e  ^kpt'U  Ud  4f  dmut^fntr 

gëtdtu  Ce  péfMst  s  pbkt  éttènHêp  àei  caittift «.  tf§i,mu 
fur  bafis  <dês  imrtkri^  &  dès  ^mletîpoèr  chapiteaux  % 
U  tmt<  ëtemnpdgné  pMir  •ruttMrtt  de  ttêmpkttes ,  de  tam  - 
hmers ,  &  autres  ir^rumem  de  gue^^é  emrelsffïs^  eufem- 
hU ,  4t  dkeupés  â  jemr  i  *•*/  fenP  emttmè  Unjeeamd  mj^ 
de  chiennes.  Le  iambrh  efi  cimpo£é  de  trophées  d' armes  ^ 
*•  dâteutce  ^  pem  defgner  &  emèetth  ta  dtsmure 
dêeeDUitdes'BéttéU/eâ. 

^ '         '   ^  ^C     E     N     Ê       II!.  > 

VIE^  LA  FRANCE,  LA  VIC-     -^ 
TOIRE. 

E. _  L  A     P  A  I  X. 

N  Tain  à  tes  ibopirs  il  eft  inezârableit 
Un  Dieu  pluf  fbit  que  lai  mç  vi  reiûindcel 
tôt;  '//       ' 

Et  ta  dévias  bkn-ifôt  ce  fuccès  adoiable        •  ^ 
A  cette Rciik  iiàcompaiEabU »    <  t.». 
Dont  les  foios  Ôc  l'exemple  oot  £6tmé  ton  erand 

Roi.  •  :  ^  '    . 

Se$  tendreiTesde  (ceur,  fês  tendreflcs  de  mete 
r  cuvent  tout  (àr  un  fils,  peuvent  tout  fut  on  fiece^ 
Béni ,  France ,  béni  ce  pouvoir  fortuné , 
Béni  le  choix  qu'il  fiit  d'une  Reine  comme  elle  t 
Cent  Rois  en  fbrtiront ,  dont  la  gloire  immortelle 
Fera  trembler  fous  toi  l'univers  étonné  j    - 
Et  %  dans  tout  l'avenir ,  fut  leur  fxont  c<MU>omi^'^ 
Portera  l'image  fidèle 
De  celui  qu'elle  fa  dozmé. 

Ce  Dieu  dont  le  pouvoir fiiprê  me 
Etou£fed*au  coup  d'oeil  lesplosvieaKctiffétends, 
M  4  Ce 
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Ce  Dieu  pu  atti  llunourplAk  à  la  vettumème» 

Ec  qui  bof  Ac  (oareot  rdpoir  des  conquéraas  , 

Le  blond  &  pompeux  Hyménéc 
Pcépan  CB  ta  tireur  l'édaunte  journée  * 

Où  û  main  doit  Uitec  me»  fers. 
Ces  mootties  infolens  4ont  je  6iitpfi(bnm<^fe  » 
PriToanien  à  kut  tour  au  fond  de  Icuit  eod^  • 
Ne  pounont  mèlec  d'ombre  à  fa  vive  Inmi^c^ . 

A  tes  cantons  les  plus  dc(èrts 

Je  rendrai  leur  beauti^  prcmicie» 
Et  dans  les  doux  torrens  d'une  aUegreflbentt^» 
To  vcfiis  s'ablmei  tes  maox-ies  pliis  amers. 

Ta  vols  comme  déjà  ces  deux  hautes  Puiilànces, 
Q{ie  Mars  ièmbloit  plonges  en  d*immonels  dii^ 

cordSf 
Ont ,  tMâfié  Tes  fhretu^,  a0emjb)é  iitr  tes  bords» 

Les^llmesintelligfnci»,.  ..    ,    , 
Qgi  de  teuit  grandsBtatsmeuTeat  les  vastes  coifs. 

Les  Surprenantes  harmonies 

De  ces  miraculeux  génies 
Savent  tout  balancer ,  favent  tout  foutenir  : 
Leur  pmdence  étoit  due  à  cet  illustre  ottvrage  » 

Et  jamais,  on  n*eôt  pu  Iburnlr  > 
Aux  intérêts  divers  de  la  Seine  »  U  du  Tagc  a 
Ni  zélé  ^U»  (Mnt  «n  l'art  <]e  réunir, 
Ki  favoir  mieux; inKcuit  du  cpauauA  avantage.  • 

Far  ces  organes  (êuls  ces  dignes  Potentats 
Se  fbnt  eux-mêmes  leurs  arbitres  9 
Aux  conquêtes  par  eux  ils  donnent  d'autres  titres» 

Et  des  bornes  à  leurs  Etats. 
Ce  Dieu  même  qu'attend  ma  longue  impatience» 
N'a  droit  de  m'aftranchir  que  par  leur  coufiérence» 
Sans  elle  (on  pouvoir  (croit  mal  recormu. 
Mais  en£n  je  le  vois,  leur  accord  me  l'envoie  «  . 

France,  ouvre  ton  cœur  )l  la  joie  s 
Et  vous  t  monstres ,  fuyez ,  ce  ,^and  jour  eft  venu. 

L'Hjrmh/ê  pàfit  CMitmmf  de  fiemrs ,  partant  en  fs 
Wkiki  dr$it0  iM  éUfd  fcmi  4ê  ij»  &  de  ffes  »  ér  <• 
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TRAGEDIE.'  .  171 
U  iémehi»  U  pvtràii  de  U  Remt  peim  fmfmbi^ 
rArr« 

SCENE    IV. 

L'HYMENE'E,  LA  PAIX,  L  A  I>1S- 

CORDE,  L»ENVIE.  LA  FRAN- 

C  E  .   L  A   VICTOI  R  E  , 

CHOEUR  de  Mufiquc. 

La    Discorde. 

T7  N  Tain  tu  le  veux  ccoiie  *  oig^cUleulê  caf- 

XL        tive, 

rouriions-nous  fiiii  le  fecours  qui  t'anive  \ 

L*E  N  V  I  E. 
Pourrions-nous  craindre  un  Dieu*  qui  contre  nos 
fureurs 

Ne  prend  pour  armes  que  des  fleurs? 

L*H  y  M  E   N    E'E. 

Oui,  monsttcsioui, craignez  cette  inainvcngeteiTc  » 
Mais  craignez,  encor  plus  cette  grande  l^rincelle , 
Pour  qui  ic  viens  allumer  mon  flambeau  : 
Pourricz-vous  foutcnir  les  uaits  de  Ton  vifàge? 

Fuyez ,  monstres,  à  fon  image, 
Fuyez  ,  &  que  Tenfer  ,  qui  fut  votre  berceau , 

Vous  Icrve  à  jamais  de  tombeau. 
Et  vous ,  noirs  instrumens  d*un  indigne  esclavage  » 
Tombez  #  fers  odieux  ,  à  ce  divin  aipeft  ; 

Et  pour  lui  rendre  un  prompt  hommage» 
AncantiiTez-vous  de  honte  ^  ou  de  respect. 

B  fir/feute  ee  fwrttâit  émte.jenx  dels/D^ctnU  & 
âê  rjEtivh^  qtd  tr&mchtHt  sufprtot  étusf  e^t^  s  dr 
fnfmte  îl  U  ftéfmê.Mat  cAaUes  épm  tiennent  U  Faîx 
frifimmére ,  /ejau/la  tombent  ^  fe  krifent  tmt'À- 
Pbtmu 

L  A     P  A  1  X. 

Dieu  des  facr^splaifîrs,  vous  venezdemere^dfc 
Un  bien  dont  lesuieux  même  ont  lieu  d^éttefalou^: 
Mais  ce  n*eft  pas  aflèz,  ilefttempsdedefcendrc» 
Kc  de  cemplic  kt  vceux  ^a'en  texte  oa  fidt  pout 

M  s  VHt- 
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L'H  r  M  £  M  K'E. 

Il  eneft  temps ,  Déeffe ,  &  c'est  trop  faire  attendre 
Les  eftcts  d'un  elpoii  b  doux. 
Vous  donc  t  mes  ministres  fidèles  > 
Venez  >  Amours ,  &  prêtez-nous  vos  ailes. 

fyiatre  ÂnuÊKfi  iifimdint  du  cîtl ,  dntx  à»  cha^uâcUét 
é-  s'sttachwt  À  I^Bjménét  &  À  U  Peux  fur  ia  âf- 
fvrter  en  terre* 

La   Fuamce. 
Peuple  >  fais  voit  ta  joie  à  ces  Divinités  , 
Qui  vont  tarir  le  couis  de  tes  calamités, 
Choeuh    de    Musi  q^u  e. 
VHymMe,  lé  Pmx,  &  Us  quatre  ^momrs  défie»' 
dent  pendAMt  ^*U  eksnte* 

Defccnt,  Hymen»  &  ramène  (ox  texte 
Les  délices  avec  la  paix  s 
Defcen^^  objet  divin  de  nos  plus  doux  ibnliaits, 
Et  par  ces  feux  éteins  ceux  de  la  gueue. 

J^rèi  f ne  i'Byméufe  &  U  Ps-m  font  defiendm ,  ki 
ifmatre  jSmemrs  reimntent  ém  deU  fremîérement  de 
drmt  fil  tem  quatre' tnfiimUe ^  &  puis  fe  fiépsrsnt deux 
À  deux  y  &  creîfeut  leur  vd,  en  forte  que  eemx  fw 
fent  4tu  (Ué  droit  fi  retirent  à  gauche  dans  les  nueti 
&  eeux  qui  Jout  d  lauibe^  Je  perdent  dune  celles  in 
tUi  dreit. 

SCENE   V. 

L*HY'MKN^»ErE>.LA  PAIX,  LA 

FRANCE,  LA  VICTOIRE. 

CHOEURdeMttfique* 

La   France   i/A  Pnix. 

A  Dotable  foubait  des  peuples  gémiflàos, 
XX  Féoonde Rareté  des  travaux  innoeens, 
Imatigable' appui  du  pouvoir  légicime, 
Qui^^fkCB  le  tioi»i»le»  &  dé^raifèz  le  crimes 
Skofeâsioejdea  Ajfts»  ntete  de^  beaux  loifiia, 
£ft-ce  une  illuiîon  qu  flatte  mes  deik»,. 

*      ,i  PU». 
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Piiis-je  en  croire  mes  yeux  »  &,dans  cha(|ae  ^ro- 

'  rince , 
De  vous  hdiueoz  retour  faire  béniïuioiiPrinee? 

La    Paix. 
Ffancc,  apprens  que  lui-même  il  aime  à  le  devoir 
A  ces  yeux  dont  tu  vois  le  (buverain  pouvoir. 
Par  un  efibrt  d'amour  répons  à  leurs  miracles  » 
Fais  éclater  ta  joie  en  de  pompeux  fpeâaclcs. 
Son  théâtre  a  ibuvent  d'aiiez  riches  couleurs  , 
Pour  n^avoir  pas  bcfoin  d'emprunter  rien  j^Ueurs.  ' 
OCc  donc,  U  fais  voir  qnc  ta  reconnoiflànce« . •    ' 

L  A     F  R  A  K  C  E* 

De  ^ace« voyez  mieux  quelle  eft  mon  impoiflànce. 
£ft-il  tfhtt  'humain  qui  iamais  ait  tiré 
Des  (peéèadcs  pompeux  d'un  fein  fi  déchiré  I 
Il  faudroit  que  vos  (oins  par  le  cours  des  aimées..* 

L' H  r  M  E  M  E'E. 
Ces  traits  divins  n'ont  pas  des  forces  fi  bornées  9 
Mesroiès  de  mes  lys  par  eux*  en  un  moment, 
A  ces  lieux  défolés  vont  fervir  d'or^icment.    '    ( 
Promets  »  &  tu  verras  l'effet  de  ma  parole. 

L  A    F  r:  À  M  c  s.  '.     .' 

J'enneprendiai  beaucoup  f'maisce  qui  md  coniblet^ 
C'eft  que  fous  votre  aveu. . . 

L'H  T  M  E  N  B*S.  > 

Va,  n'appréhende  rien, 
Noos  ferons  à  l'envi  nous-mêmes  ton  fontien. 
Porte  fur  ton  théâtre  une  chaleur  &  belle-. 
Que  d.es  plus  heureux  tempsréolats'yrenonTtUes 
Noas  en  partagerons  la  gloire  «  ic  le  foucÎJ  - 

La   Victoire.        ' 
Cependant  la  Viftoire  eft  inutile  ici,    ^ 
Fuifque  la  P^i<  y  régne,  il  faut  qu'elle  s'exile. 

L  A    P  A  I  X.    .        '    !     ' 
Non»  Viâoire,  avec  moi  tu  n'^ks  pas  inutile. 
Si  la  France  en  repos  s'a  plus  où  remployer  • 
Du  moins  à  fes  amis  elle  peut  fenvover. 
I>«llears,mon  plus  grand  calme  ainveir  inquiétude 
Des  combats  doprudence ,  >&  descoonbats  dlétudt  » 
Il  ouvte  un  champ  plus  larse  à  ces  niene^d^fprits» 
Tous lespeupies uns  oefle «a diuMKntle mrs  ' 

T'^''  uè  Et, 
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2t6        LA    TOISON   lyOR. 
Et,  comme  il  fait  montct  à  ]a.plus  haute  eloire» 
n  eft  bon  qoe  la  Fiance  ait  toujours  la  Viâoiie. 
Faia-lui  doôc  cette  giace ,  flc  piens  part»  comme 

nous, 
A  ce  qu^aoront  d'heureux  des  fpeâacles  û  dons. 

LaVictoirb. 
J'y  conlêns  •  Se  m*anète  aux  rives  de  la  Seine  » 
Pour  rendre  un  long  hommage  à  Tune  ^l'aotte 

Reine, 
Pour  j  prendre  à  jamais  les  oidres  de  Ibn  Roi. 
PuiflàHe  eit  obtenir  pour  mon  premier  emploi  » 
Ceux  d*aUer  jufiitt'aax  bouts  de .  ce  vaste  ûémi- 

li>hére. 
Arborer  les  drapeaux  de  Ton  généreux  frère , 
D'aller  d'un  fi  grand  Prince,en  mille  fie  mille  lienx» 
Egaler  le  grand  nom ,  au  nom  de  Tes  ayeux , 
Le  conduire  au-delà  de  leurs  ^tmeuiès  traces. 
Faire  un  appui  de  Mars  du  fàvoti  des  Grâces  s 
Et  fous  d'autres  climats  couronner  Tes  hauts  faits 
Bes  laotien  qu^en  cenxH»  loi  d^tobe  la  Paix  ! 

L*H  Y.M  E  M  B*B.  (ncnt 

Tu  vas  voir  davantage,  &  les  Dieux  qui  m'ordoi^ 
Qg'aoendattt  tes  laïuiets ,  mes  myrtes  le  couion- 

ncnt. 
Lui  vont  donner  tm  prix  de  tonte  autre  valeur , 
QS€  cens  que  m  promets  avec  tant  de  chaleur. 
Cette  illustre  conquête  a  poiu  lut  plus  de  charmer 
Que  celle  que  m  veux  aiuirer  à  les  armess 
Et  fpo  mil  éclairé  p«  mon  iàcré  flambeau 
Ne  voUnoint  de  trophée  •  on  fi  noble ,  ou  û  b^au. 
Ainfi ,  France ,  à  l'cnvi ,  l'Efpagne ,  fie  l'Angleterre 
Aiment  à  t'enrichit ,  quand  tu  finis  la  «ierie$ 
Etla  PaTx,  qui  fiiccéde  à  Tes. tristes  c^rts, 
Te  livre  pat  ma  main  Xenrs  plus  rares  tréfors. 

*^  La   Paix. 

Allons,  fans  plus  tarder»  mettre  otdce  à  teslpec- 

tacles , 
Et  «  pour  les  commencer  pat  de  nouveaux  miracles. 
Toi  ,  que  rend  tDtt^puiflant  ce  chef-d'cmvre  des- 

cieqz* 
Hymeo  a  Bù»4xd  changer  la  £ice  dt  «c*  licnx. 

L'H  »- 
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TRAGEDIE.  47, 

L*H  Y  M  E  N  E*E  femL 
^aiffez  ^cetafpeâ.  fontaines,  fleurs, bocages, 
OhaûcZ'iic  ces  déhiis  les  funestes  images, 
£.t  foxmez  des  jafdins,  teis  qu'avec  Quatre  mots» 
L^  grand  art  de  Mede'e  en  6t  naître  a  Colehos. 

Thut  le  thiatu  ft  chsngi  en  mn  jardin  magmfiéfmtt 
éè  la  v&e  dm  frtrMt  de  U  Reme ,  f»e  FHyminiê  km 

ACTE  PREMIER.; 

Ce  grand  jartRn  fm  tnfMt  U  fcfme  tft  iêmpofi  ék 
tréU  ra^gs  de  cyprisy  à  côtédefjnels  m  voit  alttrjuau» 
ventent  en  chaque  ehajps  desjiatues  de  marhe  hlam  â 
tantième  t  if  m  verfinf  de  fjojjits  d'eau  dams  de  grima» 
iaffins  fmtenms  par  des  Tritons,  qui  leur  fervent  défié- 
à^al ,  «M  treis  vafes  qui  ferteni  l*mn  des  erangers,  & 
les  deux  autres  diverpt  Jîemrs  en  èmju/îns ,  champtetsr» 
niés  &  décompfes  0  jour*  'Jjes  ornemeus  de  ces  Vfîfes  ^ 
de  ces  bajjim  font  rehauffts  éter  ^  &  ces  fiatnes  fmrteuà 
Jur  leurs  têtes  des  corbtUfes  d*or  tr,e!ll$fpfes  &  rèmpte» 
de  pareilles  fleurs.  Le  théâtre  efi  ftrmé  par  une  grsmdê 
arcade  de  verdure  ornée  de  fè/lons  de  Jtewrs ,  avec  ttm 
grande  corbeille  i'or  fur  le  milieu  qui  en  eji  rempHe  cent- 
me  les  antres.  $l^re  antres  arfodes  qm  lafniventf 
compofint  avec  elle  un  berceau ,  qm  laiffe  voir  plme 
/m»  un  antre  jardin  de'eyprés  entremité  avec  quantité 
Vautres  ftatnes  à  l^ antique  y  &  ta  per^ûive  dufitid 
herne  la  vke  par  un  parterre  encore  plus  éloigné ,  ait 
mîUeu  duquel  Relève  «ne  fontaine  avec  divers  outrée 
jets  d*eaut  qtd  ne  font  pas  le  moindre  agrément  de  et 
fpe^ncte, 

SCENE  PREMIERE- 

CHALCIOPE,  MEDE'E. 

M  E  D  E*E.  , 

'T)  Armi  ces  grapdt  fujets  d*allegreiBfe:piibliâu<j, 

X  Vous  pottfiA  fitf  le  fQQtttoaiitiiiilMicoiiqaà, 

M  7  V©- 
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*78         L  A  TO  rsON  I>  OR, 

Votre  humeur  pacoît  foinbie  ;  ôc  vous  femblcz  » 

ma^ibeur, 
MarmiKcr  en  lècrec  contre  notre  bonheur. 
Lateuvc  dePhryxus,  fie  la  fille  d'Aaete 
Piatnt-^U  4e  Perfet  4a  honte»  &  la  défaite > 
Vous  faut-il  confoler  de  ces  illustres  cotips , 
C^i- partent  d'un  héros,  parent  de  votre  é^ouxi 
&t  le  vaillant  Jafon  pourroit-il  vous  déplaire , 
Alors  que  dans  Ton  trône  il  rétablit  mon  pexe2 

C  H  A  L   C  I  O  P  s. 

Voi^^m-oiTenlf^',  mk  foeur:  celles  de  notre  rang 
Ne  lavent  point  trahir  leurs  pays ,  ni  leur  làng  s 
Et  i*ai  vu  les  combjits  de  Perles,,,  fie  d'Axte 
ToO|ours'  avec  des  yeux  de  fille,  fie  de  fii jette. 
$i  nion  front  porte  empreints  quelques  troubles 

iècrfets , 
Sachez  que  je  n'en  ai  que  pour  vos  intérêts. 
t'aime,  autant  qup  je  dois,  cette  haute viâoire » 
je  Veux  bien  que  Jaibn  eu  ait  toute  la  gloire  s 
Mais  9  à  tout  dite  eàiln ,  jé  crains  que  ce  vainquent 
I^'en  étende  les  droits  luTque  fur  votre  coeur. 

Je  fai  Que  fa  brigade  >  ^  peine  deicendue , 
Rétablit  \  nos  yeux  la  bataille  perdue  > 
Que  Perlés  triomphoit ,  que  Styrus  étoit  mort  • 
St^rus  que  pour  époux  vous  envoyoit  le  Ibrtj 
Jalon  de  tant  de  maux  borna  foudain  la  Iburce  » 
Il  en  domta  la  force ,  il  en  tarit  la  courlè; 
Mais  avouez  aulfi  qu'un  héj:os  fî  charmam 
Vous  coidble  bien-tôt  de  la  mort  d'un  amanc 
L'éclat  qu'a  répandu  le  bonheur  de  Cos  armes» 
A  vos  yeux  éblouis  ne  permet  p^V^  àc  larmes» 
Il  ùÀt  les  détourner  des  horreurs  d'un  cercueil» 
Et  la  peur  d'être  ingrate  étoufiFe  votre  deuiL 

Non  que  je  blâme  en  vous  quelques  Ibins  de 
Jiii  plaire, 
Tant  que  la  guerre  ici  l'a  rendu  néceflaires 
Mais  je  ne  voudrois  pas  que  cet  empteilèment 
D'un  loin  étudié,  fit  un  attachement. 
Car  enfin ,  aujoutxf hui  que  la  guerre  eft finie. 
Votre  &cilicé  le  tronveroit  punie  s 
Et  foa  d^act.fiibst  ne  vous  laâiTeioit  pins 

Qu'un 
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TRAGEDIE.  ^-^ 

CI2a'u&  coeut  cmbariafledcibucisiupeifla^. 

M  £  D  £*E. 

X>a  remontrance  eft  douce ,  obligctme ,  civUd  $ 
14ais  ,  à  pailcr  fans  feinte ,  elle  cft  fort  inutile  9 
Si  je  n'ai  point  d'amour ,  ic  n'y  prens  point  de  parts 
£t ,  û  )*aime  Jafon.ravis  vient  un  peu  tar<£ 
Quoi  qu'il  en  foit  >  ma  fœur ,  oommeriei^voits 
un  crime  • 

Un  yermeux  amour  qui  fiilvroit  tant  d^estime  I 
Alors  que  fcs  hauts  Êiits  lui  ^gnenctous  les  caeurfi> 
Faut- il  que  Tes  foupirs  excitent  mes  rigueurs» 
Que  contre  Tes  exploits  moi  feule  je  m'irrite»  ' 
Et  fonde  mes  dédains  fur  (bn  toop  de  mérite  i  • 
Mais ,  s'il  m'en  doit  bien-tôt  coûter  un  repentin» 
D'où  pouvez-vous  lavoir  qu'il  Ibit  prêt  à  partir  ? 

Cmalcxopb. 
Je  le  fai  de  mes  fils ,  qu'une  ardeur  de  (euaefle 
Emporte ,  maigre  moi ,  fufqu'à  le  fiiivre  en  Grèce  , 
Pour  voir  en  ces  beaux  lieux  la  lôurce  de  leur  fuis , 
Et  de  Phryxus  leuB  père  y  reprendre  le" rang.     • 
Déjà  tous  ces  héros  au  départ  fe  diipoiênt. 
Ils  ont  peine  à  (buâ^lr  qii|e  leurs  bras  ferepolènt» 
Comme  la  gloire  à  tous  fait  leur  plus  cher  fouci» 
N'ayant  plus  \  combattre,  ils  n'en  ont  plus  iki^ 
Tï  s  brûlent  d'en  chercher  deifus  quelque  autre  rive  > 
Tant  leur  valeur  rougit ,  fi-tôt  qu'elle  eftoiilve. 
jalon  veut  feulement  une  grâce  du  Roi. . . 

Me  d  £'£« 
Cette  grâce,  ma  foeut»  n'efl  fans  douce  que  là  ^i. 
Ce  n'eft  dIus  avec  vous  qu'il  iàut que  ledéguiiè. 
Du  chef  de  ces  héros  j'aflervis  la  âanchife  i 
De  tout  ce  qu'il  a  fait  de  grand,  de  glorieux* 
Il  rend  un  pkin  hommage  au  pouvoir  de  mes 

yeux  : 
Il  a  vaincu  Perfès,  il  a  (crvi  mon  père» 
11  a  fauve  l'Etat ,  fans  chercher  qu'à  me  plaire. 
Vous  l'avez  vu  peut-être,  &  vos  yeux  font  témoins 
X>e  combien  claque  jour  il  y  donne  de  foins»    ' 
Avec  combien  d'ardeur. . . . 

C  B  A  L  C  I  O  PS. 

Oui  »  je  l'ai  rà  moi»mâme 
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£«0        L  A    T  O  I  S  O  N   lyo  R , 
Que  pour  phûe  à  va»  yeux  il  prend  un  foin  ex- 
trême} 
Mais  ^«  n'ai  paa  moins  vè  combien  il  tous  cû  doux , 
Dcrtoos  montrer  fenfiblc  aux  iôins  qu'il  prend  pour 

▼000. 

Te  vous  vois  chaque  jour,  avec  inquiétude 
Ckercher  «  ou  (à  préfènce ,  ou  quelque  folitudei 
Et  dans  ces  grands  jardins,  iàns  cetfis  repaflèr 
Le  fimteoir  dsf  traits,  qui  vous  ont  fô  bieilèr. 
£a  nn  m^  vous  Fatmex ,  &  ce  que  i'apptdiende... 

M  B  D  B'B. 
Je  fiiis  pr.^e  à  ratmer,  û  le  Roi  le  commande  > 
Afais  }urquft4à»  ma  focBr,  le  ne  &is  quefouffirii 
Les  (bupirs  Ce  les  voua  qu'il  prend  ibin  de  m*oftir. 

CHALCIOfB. 

Quittez  ce  faux  devoir ,  dont  l'ombre  vous  amuic» 
Vous  irez  pins  avant,  û  le  Roi  le  refiiiè} 
JËt ,  quoi  que  votre  erreur  vous  fa0è  piéfitmer  » 
Vous  obéirez  mal ,  s'il  vous  défbud  d'aimer. 
Je  ûi*«*  Mais  le:  voici  que  le  Pitnce  accompagne. 

î  SCENE    IL 

.  AifiTE,  ABSYRTEXHALCIOPE, 
MEDE»E. 

A  iE  T  E. 

Nfin  nos  ennemis  nous  cèdent  la  campagne» 
à  Et  des  Scfthes  défaits  le  camp  abandonné 
Tous  eft  de  leur  dérome  unpge  fortuné  » 
Un  fidèle  témoin  d'une  viâoue  entière: 
Mats  comme  la  fbrttuie  eft  (buvent  joacnaliére» 
il  en  &m  redouter  de  funestes  retours. 
Ou  te  mettre  en  eut  de  trioinpher  toujours. 
Vous  (avez  de  quel  poids,  Se  de  quelle  impor- 
tance 
De  ce  peu  d'ètrai«ers  s^efb  hk  votrl*ailtftance. 
Quarante  »  qui  Teût  ctài  Qsjatante ,  à  leur  abord. 
D'une  armée  abatme  ont  relevé  le  fort» 
Du  côté  des  vaincos  rappelle  la  viâoire, 
Ef  fi^  d'un  ioor  £ttal  »  ua  iooi  biillam  de  gloire. 

De- 
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.     TRAGEDÎTE.      I         a«i 
Depuis  cet  heiucnx  ^ur,  qte  n'ont  peint  fiût 
.  leurs  bta»  i  "  ^ 

I«eur  Chef  nous  a  pain  le  démon  des  combats^ 
Et  aois  fois  fa  valeur ,  d*nn  noble  efiSet  fiiivie» 
.  Au  péiil  de  (on  (âng  a  éé&fié  ma  vie.      ^    ( 
Que  ne  lui  dois-je  point  i  Et  que  ne  dois-)e  àtous) 
AH  ,  û  no«is  les  pouvions  airetor  pumi  naos! 

§ue  ma  conionoe  alors  fe  -venoit  nflnrée  ! 
u'il  fâudioit  craindre  peu  pour  la  toifon  dof^  t 
e  trclbi  ou  les  Dieux  attachent  «nos  deftins9 
Et  que  veulent  ravit  tant  de  ^auxu  voifinsi 
N'y  peux-m  tien»  Mcdce,  &  tfat-m  point  de 
charmes» 
Oui  axent  en  ces  lieux  le  bonheur  de  leurs  armet  2 
N^'eft-il  herbes,  parfums,  ni  chants myftérieujc » 
Qui  puiilent  nous  unir  ces  bias  viâoricux  > 

A  »  s  Y  RT  B. 
Seigneur  »  il  $ft  .en  v«uâ  d'avoir  cet  avantage;- 
Le  charme  qu'il  y  faut  eft  tout  fur  Ton  vifage  » 
Jaibn  l'aime  >  &  f€  crois  que  l'ofo  de  Ton  coeur 
"N'en  ièroit  pas  reçue  avec  trop  de  rigueur. 
Un  favorable  aveu  pour  ce  digne  hyménée 
Rendroit  ici  Gl  courfè  lienreufement  bornée» 
Son  exemple  auxoit  foxcc  ^  9c  kioit  qu'irçnvi    • 
Tous  voiidroicnt  imiter  le  chef  Qu'ils  ontfiiivi. 
Tous  fauroicnt)  coipmc  lu;,  poux  faite  une  a^i(* 

ttcOc, 
Perdre  le  fouvenir  d€s  beautés  de  leur  Grèce  &   ^ 
Et  tous  1  ainfi  que  luij  permcttroient  à  l'amouc 
D'obftiner  des  héros  à  grodir  voae  cour. 

A  ^  T  £. 
Le  refus  d'un  tel  heur  auxoic  trop  d*in]uftlce. 
Puis -je  d'un  moindre  prix  payer  uo  tel  (ervice) 
Le  ciel ,  qui  veut  pour  elle  un  époux  étranger  • 
Sous  un  plus  digne  joug  ne  fauioit  l'enjgager. 
Oui,  j'y  confeus,  Ablyrte,  ôz  tiendrai ntème  à 
grâce,  ... 

Que  du  Roi  d'Albanie  il  remplifle  la  place , 
Que  la  mort  de  Styrus  permette  à  votre  fbeur 
L'incomparable  choix  d'un  û  grand  fuccellèur.  > 
Ma  fille ,  û  iamais  les  droiu  de  la  naifiànce  .. 

C  H  A  L- 
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^SH        LATOIBON  T)*0  R, 
Ch  a  i«  c  I  o  p  e. 

Sei^eUt,  je  vous  répons  de  Ibn  obéiffknct} 
Mais  je  ne  répons  pas  que  vous  trouviez  les  Grecs 
Qans  la  même  penfée ,  &  les  mêmes  refpeé^s. 
J  e  les  coonoiaun  peo ,  veave  d -un  de  leurs  Prin- 
ce!, 
Ilsioot  aveifîop  pour  tontes  nos  proTinceé  ; 
£c  leûc  pays,  natal  leur  (imprime  un  amour , 
r  Qvki  ^ar-tout  les  rappdle ,  &  prefie  leur  retour. 
Amli  n'eipéscr  pas  qu'il  foie  deshymériées,'  ' 
Qui  puifTent  à  la  vôtre  unir  l«urs  deftinées: 
Il  içs  accepcelwnt,  fi  leur  ion  rieouieuz 
A  fait  de  leur  patrie  un  lieu  mal  tùx  pour  eux  $ 
Mais  t  le  péril  pai££,  leur  fbudaino  retraite 
Vous  fera  bien-tàt  voir  que  rien  ne  les  arrête , 
Et  qu'il  n'eft  point  de  noeud  qui  les puiâèobligà 
A  vivre  Ibus  les  loix  d*ifA  Monarque  étranger. 
3ien  que  Phryxus  m'caim&t  avec  quelque  teq- 
drefie» 
Te  l'ai  vu  mille  ibis  foupirer  pour  fa  Grèce  s 
£t  quelque  illustre  rang  qu'il  tint  dans  vos  Etats, 
S'il  eût  eu  l'accès  libre  en  ces  heureux  climats , 
Malgré  ces  beaux  dehors  d'une  ardeur  empreHee , 

«A  «A«  VM».  «•»*«%•«  ^    «MarAC)    Wl*    lit  «-<>    *KJ»M.   uvaa«**v»« 

U  femble  après  fa  mort  qu'il  revive  en  fes  fils. 
Cotemc  ils  onr  même  làng ,  ils  ont  mêmes  cfptits  : 
La  Gtécç  en  leur  idife  eft  un  feiour  céleste  , 
Un  lieu  fcril  digne  d'eux?  par-là  jugez  du  reste. 

A  A  T  E. 
Faites-les  moi  venir ,  que  de  leur  propre  voix 
J'apprenne  les  raifons  de  cet  injuste  choix. 
Et ,  quant  à  ces  guerriers  ,  que  nos  Dieux  luté- 

laires 
Au  falut  de  l'Etat  rendent  fî  néccflaires , 
Si  pour  les  obliger  â  vivre  mes  fuiets , 
Il  ii'cft^  point  dans  ma  Cour  d'aflci  dignes  obiets, 
Si  ce  nom  fur  leur  froiu  jette  tant  d'infamie 
Quc'leur  gloire  en  devienne  implacable  ennemie  » 
Subornons  cette  gloire,  &  voyons  dès  demain 
Ce  que  pourra  fur  eux  le  nom  de  Souverain. 
Le  trône  a  fc$  liens  ainfi  que  Thymcnée , 
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E-t  quand  ce  double  nœud  tient  une  ame  enchalnéCt 
Quand  Tambition  marche  au  Tccours  deTamoux» 
'ETIc  étoufFe  aifément  tous  ces  foins  du  retout  : 
£lie  triomphera  de  cette  idolâtrie , 
Que  tous  ces  grands  gaeriiers  gardent  pour  leur  pa« 

ttic.  *  .  ,       . 

Leur  Grèce  a  des  climats,  &  pluldoux  >  k  ixteil* 

Icursi 
Mais  commander  ici ,  vaut  bien  fervii  ailleurs. 
Partageons  avec  eux  l'éclat  d'une  Couronne  > 
Que  la  bonté  du  ciel  Par  leurs  mains  qousxedf  nne  : 
D^un  bien  qu'ils  ontlauvé  je  leur  dois  quelque  pa|^  t 
Je  le  perdrois  iàns  eux  >  fans  eux  il  court  haiard i 
lEt  c'eâ  toujours  jpiudence,  en  un  péril  funeste» 
D'offrir  une  moiaé  pour  confervei  le  reste. 

A  B  s  Y  R  T  s. 
Vous  les  connoificz  mal  >  ils  iôhttropgén^eux» 
Pour  vous  rendre,  à  ce  prix,  le  befoin  qu'osa  d'eus. 
Apres  ce  grand  fccours,  ce  (croit  pour  (âlaire 
Prendre  une  part  du  vol  qu'on  tâchoit  \  vous  hja^  » 
Vous  piller  un  peu  moins  (bus  couleur  d'amitié  » 
Et  vous  laifTer  enfin  ce  reste  par  pitié. 
Ocfi-là,  Seigneur,  c'eftisi  cette  haute  infamie» 

Dont  Tcus  vei»<w«M,tM  i^vMciuipjtfcaiMe  ennemie* 
Le  Trône  a  deslplendeurs,  dont  les  yeux  éblouis 
Peuvent  réduire  une  ame  à  l'oubli  du  pays. 
Mais  auilî  la  Scythie  ouverte  à  uos  conquêtes 
Ofire  allez  de  matière  à  couronner  leurs  tètes. 
Qu'ils  régnent,  mais  par  nous ,  &furno8  ennemis» 
.  C'eft  là  qu'il  âut  trouver  un  Sceptre  à  nos  amiS} 
Et  loss  d'un  làcrë  norud  l'inviolable  étreinte 
Tirera  notre  appui <  d'où  partoit  notre  crainte» 
Et  Phymen  unira  ,  par  des  liens  plus  deux. 
Des  Rois  fauves  par  eux ,  à  des  Rois  faits  par  nous. 

A  S.  T  E. 

Vous  regardez  trop  tôt ,  coniuie  votre  héritage , 
Un  Trône  dont  en  vain  ^ous  craigiiez  le  partage  : 
J'ai  d'autres  yeux ,  Abfyrte ,  &  vois  tin  peu  plus 

loin. 
Je  veux  bien  réferver  ce  remède  au  befoin , 
st  faire  point  cette  oftie ,  à  moins  que  nécefiàire  $ 

Mais  y 
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1^^  ^     t   ^^?"  *  "^  "c  "'CD  peut  diftraixc. 
NflISÎ^-ûff^'**"'.*^'  ^  B<^  les  arrêter  , 
«c  Jctt  rcfufont  ncn  qu'ils  daignent  fouhaitcr. 

SCENE    III. 

^^«^,'J^?^^*E»  IPHITE,OR- 
FHE'E,  ARGONAUTES 

A  ^r  B. 
^^Ucrricrs,  par  qui  mon  ibrt  devient  digne 
VJ        d'envie , 

Hcrof ,  l  qui  je  dois  8e  le  fcepire  &  la  vie  , 
Après  tant  de  bienfaits,  &  d'an  fî  haut  éclat. 
Voulez-vous  me  lailTct  la  honte  d*ctrc  ingrat? 
Je  ne  vous  hii  point  d'ofec ,  &  dant  ces  lievi 

fauvagcs, 
le  ne  découvre  nen  digne  de  vos  courages? 
Mais  fî  dans  mes  Etats,  mais  û  dans  mon  Palaâ» 
Çteelque  chofe  avoit  pu  mériter  vos  fouhaits, 
lie  choix  qu'en  auroit  fait  cette  valeur  extrême, 
Un  donncroit  un  prix  qu'il  n'a  pas  de  lui-même, 
Ktjc  croirois  devoir  à  ce  précieux  choix    - 
Li*henr  de  vôm  rendre  us  pra  de  ce  que  je  vous  dois. 

'  c:  L  I  A  «  O  N. 

w^  nos  bras  animés  par  vos  dcftin»  propices 
V««s  ont  rendu,  Seignenr ,  quelques  foibles  fcr- 

vices,  ^ 

Et  s'il  en  eft  encore,  après  un  fort  fî  doux , 
Ouc  vos  commandemens  puiiTent  vouloir  de  nous , 
Vous  avez  en  vos  mains  un  trop  digne  falairc , 
Kt  pour  ce  qu'on  a  fait ,  &  pour  ce  qu'on  peut  faire } 
tt,  s'il  nous  eft  permis  de  vous  le  demander. . . 

A  i£  T  X* 

Attendez  tout  d^mRoi  qui  veut  tout  accorder. 
J'en  jure  le  Dieu  Mars*  &  le  Soleil  mon  père, 
Et  me  puiile  à  vos  yeux  accabler  leur  coletc , 
Si  mes  fermens  pour  vous  n'ont  de  fî  prompts  eftt», 
Que  vos  vœux,  dès  ce  jour,  fe verront fttisfâics. 

J  A  s  O  M- 

Seigneur,  j'oie  vous  dire,  après  cette proffieflè , 

Que 
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Que  vous  Toyez  la  flcnr  des  Pfiaces  4e  h  Grèce» 
Qui  vous  demandent  tous  «  d'une  commune  voix» 
Un  tréibx  qui  jadis  fiit  celui  de. (es  Rois, 
La  toifon  d*or»  Seigaeiu ,  quePbryzuAvotfegen* 

dre, 
Phiyxus  notie  parent.  • . 

A  A  TE. 

Ah!  que  vien»-je  d*«ntendrc! 
M  E  D  E^S  Àfmu 
Ah,  perfide! 

j  Af  OH» 
A  ce  mot  vous  pafoiâèz  fiiiprist    . 
Notre  peu  de  lecours  (è  met  à  trop  haut. pris: 
Mais  enfin ,  je  l'avoue,  un  ù  préaeuii  gage 
Eft  l'unique  motif  de  tout  notre  TOfage»  * 

Telle  eft  la  dure  loi  que  nous  fiint  nos  tyrans  t 
Que  lui  ièul  nous  peut  rendre  au  (cin  de  nos  parens  $ 
Et  telle  eft  leur  rigueur  que,  fima  cette  conquête ,  ' 
Le  retour  au  pays  nous  coûtezoit  la  tâte. 

A  i&  T  B*  >  t 

Ah  !  Si  vous  ne  pouvez  y  rentrer  awrement. 
Dure ,  dure  \  jamais  voore  baoaiifitmeat.'  * 

Princes,  tel  eft  mon  fi)n  que  latoâxm  ravia 
Me  doit  coûter  le  fceptre ,  &  peut-être  la  vie. 
De  (a  perte  dépend  celle  de  tout  l'Etae,  1 

En  former  un  defir,  c'eft  faire  un  atteotaQ 
Et ,  fi  jufau'à  l'efièt  vous  pouvez  le  rédoiie  » 
Vous  ne  m^aveziàuvé  que  pour  miemi  me  dmiire. 

J  A  s  o  N. 
Qui  vonsra  dil^  ^Sfigneur  \  Q^tyiamûoiit  tftol 
Fait  cette  Ûlufion  «us  deftina  d*im  grand  Roi  ) 

A  iE  T  B. 

Votre  Phrynis  lui-même  a  fètvi  d'intcrpf^ 
A  ces  ordres  des  dieux  dont  l'eftet  m^inoukfte. 
Son  ombre  en  mou  exprès  nous  les  a  fiutfiivoit» 

J  A  s  o  N, 
A  4^  £uit6mes  vams  donnez  moins  de  pouvoir»  ' 
Une  ombre  eft  toujours  ombre ,  ic  des  nuits  étet»  ' 

nelles 
n  ae  ibrt  point  de  joiuf  qui  ne  ibleot  iofidélet. 
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Ce  n'eft  point  ^  l'enfer  l  âiCpofct  des  Rois  , 

Et  les  oidret  du  ciel  n'empruntent  point  ûl  voix . 

Mais  vos  bonréf  par^là  cherchent  à  faire  grâce 

Aa  aop  ffainbîjtien,  dont  vous  vojez  l'audace  s 

Et  c'cu  pour  colorer  un  trop  juste  refus , 

Qiie  vous  faites  parler  cette  ombre  de  Phryzos* 

A  iB  T  E. 

Ogol!  De  mon  noir  deftin  la  triste  certitude 
Ne  feroit  qu'un  prétexte  à  mon  ingratitude  ; 
Et»  quand  je  vous  dois  tout,  ie  voudrais  cSkfet 
Un  mauvais  artifice  à  fae  voili  rien  payer  2 
(^Oà  que.  vous '«ft  croyiez,  <|uoi  que  vous puif&ez, 

;diBe, 
Pour  vous  dcTabufcr  jparugeons  mon  empire* 
Cette  offi»  peaiHelle  être  un  refus  coloré  > 
Et  répond-elle  mal  à  ce  que  pai  juré  i 

J  A  5  o  K. 
D'autres  raccepteroicnt  avec  pleine  allégreflè» 
Mais  elle  Ji'ouvre  pas  les  chemins  de  la  Grèce  ; 
Et  ces  Héros  fbrtis,-liu'de8  Dieux,  ou  des  Rois» 
Ne  (mit  pas  met  iujets,  pour  vivre  fous  mes  loix. 
C'eft  a  rbenr  du  retour  que  leur  conrageaf^ires 
Et  oon  pas  à  l'honneur  de  me  faire  un  empue. 

A  iB  T  B. 

Rieir  ne  peut  donc  changer  ce  rigoureux  dcûi} 

4  J  A  S  O  M. 

Seigneur  •  notts  n'avons  pas  le  pouvoir  de  choifir» 
Cc^'cft  que  perdre  temps  »  qu'en  parler  davan- 
tage 5 
fitj  V%«s  ffvez  à  qéoi  k  (êrmeiht  vous  engage  > 

il   ;•  J   '•  .' A  A  T  Bé   •  '■     •  '    •-* 

Téméraire  ferment,  dbi  om  mt.une  loi  » 
Dangeseniè  pour  vous  l  ou  fitnéfk  pour  moi.  * 

La  tOiJon'^  à  voUs,fiTdlis  ^nvez  la  prendre» 
Qar  ce  n'cft.pas  de  moi  ottHlvous^Ia  finie  attendre. 
Comme  votre  Phryxut  ra  cènucrée  \  Mars  ^ 
Ce  Dieu  même  lui  fait  d'efi&oyabks  remparts, 
Contre  qui  tout  reffort  de  la  valeur  humaine 
Ne  peut  être  fuivi  que  d'une  mort  certaine. 
Il  îSxx  pont  remboîtée  quelque  4:holê^n-^deini8. 
J20ttvrirai  la  carrière*  6c  ne  puis  rien  de  plus» 
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Il  V  vu  de  in«  vie  >  ou  <le.JBoa>dâRlèflie. 
Mais  je  aemble  pour  tous;  autaat  ^epoœ  moi- 
même  :  .   •  i      .  »  ^ 

Îe  ccoif oit  faite  u»  crime  Ltoardor^d^fluifecv  '   -^ 
l  eft  eii  votre  choix  d'en  bien ,  ou  mai  nier» 
Ma  parole. eft  domine*  il  finit  >^ue  \t  ta  tiennes 
Mais  votse  peite  eft  f&te  >  àmoms  ^ede  la  mien-» 

ne.  , 

Adi^s  pen(èz*y  bien^  Toi;  m» fiUc  dis-lai 
A  quclsfcâctix périls  il fe livre- ouionkMitii.       ^ 

.    •     '  '  5CB'NE'iV.'''  --^-^ 
MEDZ•E,^>A'Sp^K^ 
,    ARGON  AtnTErS.,.  .  ^    - 

CEs  pécUs  font  légers. 
J  A  s  o  K. 
•      Ah»  divine  Mnceâe!/ 
'  ,      ,    .    Mb  d«*».     .    ■  w/     '  '^ 
Il  n'y  ^(tt  qne'dui  conu »  des  fccccs  «4e  l'wftefiè. 
VoHs ^r  wft^  Jaâm  s  mais ,pcut-^e«.  apVès^ous» 
Ce  que  vous  en  avez,  n'en  vitfàdrâ  pes  à  bout. 

-':  :-;■  ^''   '.   ..    J  A  «"OH.  .    i     ï  '   »'£'; 

Madame  »  iî  jamais ... 

M  B  1>  E*Sk 
Ne  dis  tien«t6Bétaiie« 
Tu  ne  favoif  que  trop  i|nel  choit  poitvoit  me^ 

claire. 
Ce^  de  la  toKbn  m'a  £dt  voir  tes  méprlsi       :  ) ^ 
Tu  la  yeux  »  tu  J^Aimsii  mais  ap^reatf  à  ^nd  prix;  ^ 
P9IU  ^ir  Mte  dépoidlk  an  DieuMKS  amûêfëe^  t 
A  tous  dans  (a  fbrét  il  permet  libre  entrée  ; 
AJais.pour  laiCPâqaéru»  cpiis^eièhaxafdk'^  -'^ 
Trouve  un  ameux  dragon  conunis  \  la  caide^: 
Rien  n'échappe  à  ià  v£b  »  &  le  (bmmeil  nntfozce 
Fait  avec  ià  paupière  im  étetnei  divorce. 
Le  combat  contre  lui  ne  te  (èra  permit  » 
Qu'après  deux  fiers  tamcanx  pat  ta  valeur  (bnmis: 
Leurs  yeuv  ibnc  tootdtt  9iàxûxm*U  low  btûlame 
ha^fiiH?  ' 

D'IIB 
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D'un  long  t&OBhnfemtmt  couvre  toute  la  oUi ne. 

Va  Icnr  Cure  ùmAk  It  fong,  ^  Wcnillon, 
Oavcir  da  champ  4c  Mars  le  fUneftc  bllon  : 
Oe&  fiti  qu'U.tt&ônt  &liC)  flc^ittft  ce  champ  hor- 
rible . 
TccteK  une  fenifiice  encore  dIqs  terrible  • 
Os*^  Condam  prodaiei  4let  eica4rons  armés 
Contre  la  même  main  qui  les  aora  femcs« 
Toaiftfi-<6t.qikfilsna!tronc,en  voudront  à  ta  vies 
le  vai«  moiimÂme  à  tons  redoubler  leur  forîe. 
uge  par-là»  Jafon,  de  la  gloire  où  tu  cours  s 
U  choche.  ou  pi  pourras  »dcs  bus  >  &  du  fccourt. 

SCÈNE   V- 

JASON.    PELE'E.   IPHITE. 

ORPHE',  ARGONAUTES. 

J  A  s  O  M. 

Jl  MU ,  voHà  Vofm  de  votre  impatience  ; 
J\  Si  i'avois  eu  fur  Vont  «n  peu  puis  de  crojance  « 
L'àmoor  m^aonit  Ji«cé  ce  précieuse  d^dt , 
Et  vous  Pavez  perdu,  pour  le  ^rouloiff  trop  tôt. 

T  'I.    ;    Pbl.S'b.       » 

L*amour  vous  eft  bicu  éoùXt  6c  votre  c(poir  ttan« 
quile, 

§|ni  vous  fit  coniUmer  dent  ans  chez  H^pfipilc» 
n  confumetoit  quatre  avec  plus  de  raifon  » 
A  violer  Méd^  »  &  g?|ncr  la  toUbo. 
Après  que  nos  exploits  1  ont  fi  bien  mérita»     i 
Un  mot  iôtti  i  na  umhait  dut  l'avoir  anpowée  %    ^ 
Mali  »  lpisti<)u^on  la  refislè  au  fetvtct  rendu  » 
U  .ftnt  atoit  de  force  un  bien^  qui  n^  eft  dd.    . 

J  A  f  o  M.   - 
De  Médéeaicoarrous  diflipez  doive  le»  charmes.' 
Combattez  ce  dragon  ,  ce»  taureaux ,  ces  gens- 
.  ; .  d'armes. 

I  p  H  I  T  B. 
Les  Dieux  nous  ont  (au  vés  de  mille  autres  dangerss 
Er^t  les  mêmes  Dieux  en  cet  bords  étrangers. 
Palias  nous  a  conduits  *  8c  )ttnoD  de  nos  têtes 
A  parmi  tant  de  mers  ^arté  les  ttmpèKf  : 

Ce» 
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Cet  grands  fecours  unis  auront  lettr  ^ein  effet, 
£t  ne  kifleroAt  point  leur  ouvrage  impartait. 

Voyez  fi  je  m'abttiè ,  amist  ^naid  jet'cfptift. 
Regardez  'de  jttnon  briller  la  mcflkgtfrt, 
Iris  nous  vient  du  ciel  dite  fet  ytlàmés. 
^n  attendant  (bn  ofdre ,  adoroaa  fts  bost^) 
Prens  ton  lut, cher Orpkée, de  montre  à  laDikflè 
dcMnbica  ce  doux  eipoir  charme  B««e  «Iftvflè. 

SCENE    VL 

IRIS  efi  fm  tmt-em^tl  »  JUNON  &  PAL- 
LAS  €kiieMm  éUns  fimikar,  ]ASOV.9  Ot' 
PHE'E,  ARGONAUTES. 

O  R  V  «  X^E  àkMTe. 

jh  Emme.deiôfiurdumattredesDleujr, 
De  qui  le  (eul  regard  Mt  nos  destin» propices, 
14otts  as*m  jusqif  ici  guidés  fous  te*  auspices , 
Pour  nous  voir  périr  en  ces  lieux  i 
'Contre  des  bras  mortels  tout  ce  qu'ont  pu  nos  •!• 
mes» 

Noos  lIvoiB  fait  dans  les  cottbats. 
Contre  les  moascres ,  ie  les  channeS , 
Ceft  à  toi  maîBtcnanr  de  uemB^tèttt  tonbias. 
1%  X  s. 
Princes,  jie  perdez  pas  courage , 
Les  deux  mêmes  Divinités 
ii  vous  ont  garantis  (ut  les  flots  inités  , 
iDotte  dételé  en  ce  climat  fàuvage. 

.  (  ia  3tmm'&  tMu  flmmhmÈ  âêm  Imrt  «lufr. } 

Jbi»  vDki  tostw  dette ,  qni ,  de  leurs  propres  voix« 

Vous  apfteodtoK  fot»  quelles  loix 
Le  destin  vous  promet  cette  illustre  conquêtes 

Elles  (ànioat  voufU  fitciliter. 
Ecoutez  leurs  confeils ,  fie  tenez  l'ame  prête 
A  les  exécuter. 
J  u  N  G  M 
Tous  YOêbm^tc  toutes  vos  tanet  9^ 
7^CirN»  VT,  Fêrtk*  N  Ne 
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Ne  pcuYcnt  lien  contre  les  channes 
Que  Médée  en  fuieur  vaCc  fur  la  toiibn  ; 
L'amour  fêul  aujourd'hui  peut  faire  ce  miracle  $ 
Et  dragon  >  ni  taureaux  ne  vous  feront  obstacle  » 
Pourvu  qu'elle  s'appaife  en  faveur  de  Jafon. 
Prête  à  dépendre  en  terre  afin  de  l'y  réduire» 
J'ai  pris ,  Ôc  le  viGtj^c ,  Ôc  l'habit  de  ù.  (beur  s 
Kien  ne  vous  peut  iervir ,  il  vous  n'avez  ibncoenis 
Et ,  û  vous  le  gagnez ,  rien  ne  vous  (àuroit  nuire. 

Pa  t  L  A  s. 

Pour  vous  recourir  en  ces  lieux , 
Tunon  change  de  forme  »&  va  defcendre  entenci 
Et  pour  vous  protéger  ^  Fallas  remonte  aux  cicuz  t 

Où  Mars  ,  de  quelques  autres  Dieux 
Vont  preflcr  contre  vous  le  maître  du  tonnerre. 
Le  Soleil  t  de  (on  fils  embraflànt  l'intérêt. 

Voudra  faire  changer J'arrêt 
ni. vous  lâiilè  espérer  la  toiibn 'demandée  s 
ais ,  quoi  qu'il  puifTe  faire ,  ailùrez-vous  qu'enfin 

L'Amour  fera  votre  destin. 
Et  vous  donnera  tout ,  s'il  vous  doime  Médée. 

Ici  tùut  d*un  temps  Tris  dispéirpU ,  PdlUs  remontt  dm 
r/V/»  &  J»^m  defcsnd  en  terre  ,  en  tréKverpmf  têutes 
deux  U  théâtre  %  ù-f^ant  crever  leurs  ehsrs, 

J  A  S  O  N. 

Hc  bien ,  il  mes  confeils. . . 

P  E  L  E'E. 

N'en  parlons  plus ,  Jalon  » 
Cet  oracle  l'emporte ,  &  vous  aviez  raifon. 
Aimez ,  le  ciel  Terdonne,  &  c'eft  l'unique  voie 

Su'après  tant  de  travaux  il  ouvre  à  notre  ioie. 
'V  perdons  point  de  temps  s  &  ùm  plus  de  ujour , 
Allons  (àcriner  au  tout-puiflànt  Amour. 

Fin  du  ffewùtr  ABe. 


ACTE 
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T  R  A  G  E  O  I  K.  t9i 

A  C  T  E    1 1. 

La  rivière  dn  Phaft  »  «^  le  payfkge  qu'elfe  tràvet" 
fe  yfiiuedent  â  ce  grand  jardin ,  efid  disfdrùit  fut  éttm 
€9Uf»  On  voh  tmnber  de  gros  terrent  des  rethers  qtd 
fervent  de  rivages  â  ce  fleuve  ,  &  téloignement  qui 
Urne  la  vke  »  préfènte  aux  jeux  divers  coteaux  déni 
tette  csmfâgne  eji  fermée. 

SCENE   PREMIERE. 

J  A  s  O  N  »  J  UN  ON  fuét  U  vifage 
de  Chaleiope, 

J  U  N  O  N. 
I  Ous  pouvons  à  Técart  fur  ces  rives' 
auPhafe 
Parler  en  fureté  du  fèu  qui  voua 

embrafe. 
L  Souvent  votre  Médée  yvientprcn- 
[        dre  le  frais;  ' 
Et ,  pour  y  mieux  rêver ,  s'échappe 
du  Dalais. 

Il  £iut  venir  \  bout  de  cette  humeur  altiére  : 
De  fa  fœur  tout  exprès  j'ai  pris  Timagc  entière  » 
Mon  vifage  a  même  air, ma  voix  a  même  ton» 
Vous  m'en  voyez  la  taille ,  6c  l'habit  «  &  le  nom  » 
Et  je  la  cache  à  tous  fous  un  épais  nuage , 
De  peur  que  fon  abord  ne  trouble  mon  ouvrage» 
St)us  ces  dcguifèmens  j'ai  déjà  rétabli 
Presqu'en  toute  fa  force  url  amourafFoibli. 
L'horreur  de  vos  périls  que  redoublent  les  char- 
mes, 
Dans  cette  ame  inquiète  excite  mille  alarmes  t 
Elle  bUme  déjà  fon  trop  d'emportement i 
Oeft  à  vous  d'achever  un  fî  doux  changement. 
Un  foupir  pouiTé  juste,  enfùite  d'une  excufc, 
Pcxcc  un  coetu  bien  avant ,  quand  hii-même  il 
s'acaufci  __*  ' 

•Ni  Et 
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W  LA  TOISON  D'Oïl. 
Et  qii*itn  fecret  Kttmr  le  force  \  letkoàt 
De  ut  fareur  trop  prompce  on  tcndie  xepeocif. 

J  A  s  o  «f . 
Déeffe  >  4iiels  eocent . . . 

J  0  H  o  tf . 

Tratcrz^Aioi  dePtincdlc* 
00  f  0e'liiflèE-l^  iVnteiis,  &la  Déefiè: 
Dd  vous  ferez  en  Grèce,  il  y  £iBdra  penlèr; 

I  id  vot  tdetoin  s'en  doiTent  dispeiiftr. 

Par  ce  respeâ  faprème  ils  itï^  ftroicntcôiiQûltn^ 
hsd^çtrj  iDoi^aitèr  poiu  cç  que  je&ini  d'âcce» 
InsQU'à  ce  que  k  coeur  ^  liièdàe  adouci. . . 
^^  ^  jASOtl. 

Madame ,  puisqu'il  fsmc  ne  vous  nommer  qu'aimiî  » 
Vos  ordres  me  feront  des  lois  inviolables , 

£  aurai  pour  les  remplir  des  foins  infaci^bles  i 
t  mon  amour  plus  fort . . . 

J  u  il  o  tf. 

Je  iài  que  vensûmeK , 
Que  M^ée  a  dés  tfaits  dont  vos  (ensfçntc^nléa* 
Mais  cette  paiEon  eft-elle  en  vous  fi  fivte, 
Cbi*à  tous  antres  objets  elle"  ferme  lAfOnci 
Ne  fottfte-t-cUe  plus  Timagc  du„palél  ^ 
te  portrait  d'Hypfipile  eft-il  tout  cflaccî 

lASOiH. 

Ahl 

j  V  U  OK. 

Vottscn^pirez! 

J  A  s  ON. 

Un  reste  de  fcndrefle 
M*ëc1îâf  pc  encore  au  lioin  d'une  belle  Wncefle$ 
Mais  comfiie  àflez  fonvent  la  distante  des  lieux 
Aftoibllc  dans  le  cœur*  ce  qu'elle  cache  aux  yeux» 
Les  chàrhiés  de  Mcdée  ont  ailtment  la  gloire 
D'abttttc  dans  W  mien  l*eâèt  de  fa  mémoire. 

J  V  ÎN  ON. 

Peut-êttc  elle  n'cft  pas  fi  loin  que  vous  penf«. 
Ses  votuxi^e  vous  «ttendie  en  vam  fe  lonc  Iafl<f« 
&  o*Aat  pÀ  féfistét  }t  cette  lmpaden£e       , 
Sbàt  tous  les  vrais  athans  ont  trop  d*expetiettee. 
V^deui  de  vous  sevoii  Jfa  hswaid^e  ^^^^<^^^ 
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£Uc  a  pris  après  vous  la  route  de  Colchôs  s 
£c  moi, pour cmpêthcKcme  (à  flamme  importano 
Ne  rompit  fiu  ces  bords  toute  votre  fortuite  « 
pai  (boTevé  les  vents ,  qui ,.  brifàot  fou  vaiiTcati, 
Dans  les  flots  mutinés  ont  ouvert  (on  tomb^au^ 

J  A  s  o  N. 
Hélas! 

J  U  N  O  N. 

N^en  craignez  point  une  funeste  îiffiie , 
Dën»  fon  propre  palais  Neptune  l'a  reçûe^. 
Comme  if  craint  pour  Pélie ,  à  qui  votre  r^tOu^, 
Dbit  coûter  la  couronne»  &  neut-ètre  le  jour» 
n,va  tâcher  d'y  mettre  un  obftacle  par  eUe  > 
Bit  vous  la  ren voira  plus  pompeuUï»  &plus  belic» 
Rattacher  votre  cœur,  à  des  tiens  (î  dqux , 
Ou  du  moins  exciter  des- fentimens  [aloust , 
Q^  Yow  renflent  Medée  \  tel  point  inflexible , 
^e  le  pouvoir-  du  charme  en  deitieure  inviiicible/y 
Et  que  vous  périifiez  •  en  le  vdulant  tiSitzt , 
Ou  qnfti' votre  conqii^ce  il  £ûlle  renoncer. 
Dès  ibn  premier  abord,  une  (budaineflaninie 
D'Abîjrrte  à  Tes  beautés  livrera  toute  l^aine» 
L'amour  me  l'a  promis ,  vous  l'en  verrez  charmé; 
Mais,  vous  ièrez  lans  doute  encor  le  plus  aimé. 
ït  faut  donc  prévenir  ce  Dieu  qui  l'a  (àuvée , 
Kmporter  la  toifon  avant  Coa  arrivée. 
Votre  amante  parolt,  agiilèz  en  amant» 
Qsi  vem  en  efkt  vainae ,  &  vaincre  piQmptcment* 

SCEKE    It 
JUNON,   J  ASON,   MEDE'E. 

M  B  D  S'B. 

QUe  faites-vous  >  ma  Cœur ,  avec  ce  téméraire^ 
Quand  fon  orgueil  m'outrage ,  a-t-U  de  quoi 
vous  plaire  > 
Et  vous  a-t-il  réduite  \  lui  fervir  d'appui, 
Vbus ,  qui  parliez  tantôt ,  &  ft  haut ,  contre  lui ) 

J  u  H  o  N. 
Je  fu'is  toujours  fîncére,  Ôc dans  l'idolâtrie 
Qu'en  tous  cci  Héros  Grecs  ie  vois  POur.leur  patrie, 
N  j:  ^      SI 
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194       L  A   TOISON   I>OR^ 
5i  votre  cceai  croit  encore  à  fe  donner  « 

1e  ferois  mes  effbrrs  à  vous  en  détournei  » 
e  vous  dirois  encor  ce  que  j*ai  (îî  vous  dite  ; 
fiais  l'amour  lîir  tous  deux  a  déjà  trop  d'empire  • 
Il  vous  aimej  &  je  vois  qu'avec  les  mêmes  traits... 

M  £  D  £'  £. 
Que  diteS'Vons,  ma  fœur  ?  Il  ne  m'aima  jamais. 
A  quelque  complaifance  il  a  pu  fe  contraindre i 
Mais,  s'il  feignit  d'aimer ,  ila  cefle  de  feindre* 
Et  me  l'a  bien  fait  voir ,  en  demandant  au  Roi, 
En  ma  préfence  même*  un  autre  prix  que  moi. 

J  u  N  o  N. 
Ne  condamnons  pcrTonne  avant  que  de  Tentendre. 
.SavcE-vous  les  raifons  dont  il  fe  peut  défendre  i 
If  m'en  a  dit  quelqu'une ,  &  je  ne  puis  nier  » 
Non  pas  qu'elle  fuâîre  à  le  justifier , 
Il  cf^trop  criminel  ;  mais  que  du  moins  fon  crime 
N'eft  pas  du  tout  fi  noir  ,  qu'il  l'eft  dans  votre- 

estime  ; 
Et  fî  vous  la  (aviez,  peut-être,  i  votre  tour. 
Vous  ttouvaiez  moins  lieu  d'accufer  (bn  amoar. 

M  E  D  E'B. 
Quoi  !  Ce  lâche  tantôt  ne  m*a  pas  regardée. 
Il  n'a  montré  qu'orgu^l ,  que  mépris  pour  Midéci 
Et  je  pourrois  encor  l'entendre  discourir? 

J  A  s  o  n: 
Le  discou^  ftéfoit  mal  à  qui  cherche  \  mourir. 
J'ai  mérité  la  itiort ,  fi  j'a  i'  pu  vous  déplaire  ; 
Mais  cefTez  confre moi, d'armer  vottç  colère, 
Vos  taureaux  ,  vos  dragons  font  ici  (ùperflus , 
Dites-moi  feulement  que  vous  ne  m'aimez  plus. 
Ces  deux  mois  fuffiront  pour  réduire  en  pouiliére.. . 

M  E  D  E'  E. 
Va ,  quand  il  me  plaira ,  j'en  fai  bien  la  manière > 
Et  fî  ma  bouche  encor  n'en  fîilmine  l'arrêt, 
Rens  grâces  à  ma  fœur ,  qui  prend  ton  intérêt.     . 
Par  quel  art ,  {>ar  cjiiel  charmé  as-m  pu  la  feduire , 
Elle,  qui  ne  chcrchoit  tantôt  qu'à  te  détruire? 
D'où  vient  que  mon  cœur  même  à  demi  révolté 
Semble  vouloir  s'entendre  avec  ta  lâcheté  i 
£t  de  tes  avions  favorable  interprète , 

Ne 
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Ne  repeint  à  mes  yeux  que  tel  qu'il  tefouhaite! 
Par  quelle  illufîon  lui  fâis-tu  cette  loi  ? 
Serois-tu  dans  mon  art  plus  grand  maitre  que  moi  2 
Tu  mets  dans  tous  meslens  le  trouble  &  le  divorce  » 
Je  veux  ne  t'aimer  plus ,  &  n'en  ai  pas  la  force. 
Achevé  d'éblouir  un  û  juste  courroux , 
Qa'ofiusquent  maigre  moi  des   fentimens  trop 

doux: 
Car  enfin ,  6c  ma  fœur  l*a  bien  pft  reconnoître  » 
Tout  violent  qu'il  cft ,  l'amour  fcul  l'a  fait  naître» 
Il  va  jusqu'à  la  haine  i  &  toutefois ,  hèlas  ! 
le  te  hairois  peu,  û  je  ne  t'aimois  pas. 
Mais  parle ,  & ,  fi  tu  peux ,  montre  quelque  inno* 
cence. 

J  A  s  o  N. 
Je  renonce ,  Madame ,  à  toute  autre  dcfenfè. 
Si  vous  m'aimez  encore,  &  (î  l'amour  en  vous 
Fait  naître  cette  haine  >  anime  c:  courroux, 
Puisque  de  tous  les  deux  fa  flamme  eft  triomphante, 
L*e  courroux  eft  propice ,  êc  la  haine  obligeante.  . 
Oui ,  puisque  cet  amour  vous  parle  encorpour  moi, 
Il  ne  vous  permet  pas  de  douter  de  ma  foi  $ 
Et  pour  vous  faire  voir  mon  innocence  entière , 
Il  éclaire  vos  yeux  de  toute  fa  lumière , 
De  (es  rayons  divins  le  vif  discernement , 
Du  chef  de  ces  héros  fépare  votre  amant.  . 

Ces  Princes ,  qui  pour  vous  ont  expofé  leur  vie»  ' 
Sans  qui  voue  province  alloit  êcre  aflcrvie , 
Eux ,  qui  de  vos  destins  rompant  le  cours  fatal  » 
Tout  mes  égaux  qu'ils  lbnt,m'ont  fait  leur  Générais 
Eux,  qui  de  leurs  exploits,  eux,  qui  de  leur  viftoire 
Ont  répandu  ht  moi  la  plus  brillante  gloire  s 
Eux  tous  ont  par  ma  voix  demandé  la  toiion , 
C'étoient  eux  qui  parloient,  ce  n'étoitpas  ja(bn» 
Il  ne  vouloir  que  vous  j  mais  pou  voit-il  dédire     • 
Ces  guerriers  dont  le  bras  a  ûuvé  votre  en^^iie; 
Et ,  par  une  baifeûe  indigne  de  fon  rang , 
Demander  pour  lui  feul  tout  k  prix  de  leur  fang! 
Pouvois-je  les  trahir ,  moi ,  qui  de  leurs  faffrages 
De  ce  rang  où  |e  fuis  tiens  tous  les  avantages} 
Pouvois-je  avec  honneur,  à  ce  qu'il  a  d'éclat, 

N  4  Joindre 
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%^       LA   TOISON    ErOR, 
JoiiuUc  k  nom  de  lâche,  &  le  titre  d'ingmrl 
Aaiies-vott»  p&  m'aimei  convett  de  cette  hoiue  h 

)  u  N  o  M» 
Ma  foetir  >  dites  le  viai ,  n'ctiez-vous  point  trop 

pfomPte? 
CÎB'a-t-il  hk  qu'un  coeoi  noble,  U  vraiment  gé- 

néieuji*  >  • 

M  B  D  £*E. 

Ma-(<xnr,  je  le  ▼oulois  fculcmeot  amoureux. 
En  qui  iautoit  aimer  feroit-ce  donc  un  crime , 
Pour  monuer  plus  d'amcur  ,  de  perdre  un  peu. 

d'estimes 
Et  malgré  les  douceurs  d'un  espoir  fi  charmant» 
Faut-il  que  le  héros  BtSc  taire  l'amant  ) 
Quel  que  foit  ce  devoir,  on  ce  noble  caprice  t 
Tu  me  devois.  Jalon ,  en  faire  on  fâcrince. 
Peut-être  j'aurois  pà  t'en  entendre  blâmer , 
Mais  non  pas  t'en  haïr,  non  pas  t'en  moins  aimci. 
Tout  oblige  en  amuur ,  quand  Tamoui  en  eft.cau(c« 

J  u  N  o  N. 
Voyez  \  quoi  pour  vous  cet  amour  la  dispofe. 
N'abufcz  Doim,  Jafon ,  des  bontés  de  ma  fonir, 
Q^  fembte  fe  refbudre  à  vous  rendre  Ton  coeur  i 
£t  laiflez  à  vos  Grecs,  au  périï  de  leur  vie^. 
Chercha  cette  toifon  fi  chère  à  leur  envie. 

J  A  SON. 
Q^ ,  les  abandonner  en  ce  pas  dangereux } 

M  £  ]>  £'B. 
I^'as-tu  point  9Skx,  fait  d'avoir  parU  poux  euxi- 


J  A  SON. 
,Ma 


Te  fiiis  leur  chef»  Madame,  &  pour  cette  conque 
Mon  honneur  me  condamne  à  marchera  leur  tètes, 
y  y  dois  périr  comme  eux ,  s'il  leur  faut  y  petits 
Et  bien-t^t  à  leur  tête  on  m'y  verroit  courir , 
Si  j'aimois  aflez  mal  potu  eilayet  mes  armes , 
A  forcer  des  périls  qu'ont  préparé  vos  charmes  s 
Et  û  le  moindre  espoir  de  vaincre  malgré  vous» 
N'>^toit  un  attentat  contre  votre  courroux. 
Oui  s  ce  que  nos  destins  m'ordoimcnt  que  j'ob- 
tienne , 
}c  U  vctt<  de  vo^mains ,  £c  non  pas  de  la  mietuie. 

5li 
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Si  tt  tr^fot  pat  vous  ne  m'cû  point  accôtdl , 
Men  bras  me  punira  d^aroir  trop  demandé; 
Et  mon  (àng  à  vos  yeux ,  fur  ce  triste  rivage  , 
De  vos  justes  refus  étalera  l'ouvrage. 
Vous  m'en  verrez.  Madame,  accepter  la  rigueur. 
Votre  nom  en  la  bouche ,  Ôt  votre  image  au  cœur , 
Et  mon  dernier  (bupir ,  par  un  pur  fàcrifice , 
Sauver  toute  ma  gloire,  &  vous  rendre  justice. 
Quel  heur  de  pouvoir  dire,  en  terminant  mon  fort, 
Di»  tHuB-  émumtmx  m  feml  umfi  ma  mort  ! 
Quel  neur  de  voir  ma  mort  charger  la  renom  mée 
De  tout  ce  diene  exeès  dont  vous  êtes  aimée  i 
Et- dans  tou  Pavenir . . . 

M  S  D  £*£. 

Va ,  ne  me  dis  plus  rien. 
Te  ferai  mon  devois,  comme  ra  f^is  le  tien. 
L'honneur  doit  m'ètre  chez ,  fi  la  gloire  feÂ  cherej 
Je  ne  trahirai  ppiat  moa  pavs ,  &  mon  père , 
Le  destin  de  l'Etat  dépend  de  la  toiibns 
Et  je  commence  enfin  à  comioUre  Jafon^ 

Ces  paniqnes^terreitrs  pour  ta  gloire  flétrie. 
Nous  dégniient  en  vain  ram«ur  de  u  patrie  $ 
L'impatiente  ardens  d'en  voir  le  doux  climat , 
Sous  ces-fioffe»  coniturs  ne  fait  que  trop  d'éclat. 
MaJ^s*!!  fàat  la  toiibn  pour  t'en  ouvrir  l'entrée. 
Va  tiataer  ton  exil  de  contrée  en  contrée  $ 
Et  ne  préiîime  pu,  pour  te  voir  trop  aimé , 
Abuièr  en  t^rran  de  mon  cœur  enflammé. 
Puisse  le  tien  s'obstine  à  braver  ma  colete , 
Quetame  £ds  des-loix,  à  moi  quieeBdois  faire» 
Je  reprens  cette  foi  que  tu  crains  d'accepter , 
Et  préviens  on  ingrat  qui  cherche  à  me  quittera 

J  A  SON. 

Mol  vous  qimies>  Madame!  Alil  que  c'eft  nul 

connoitre 
Le  pouvoir  du  beaa  fea  que  vos  yeux  ont  fific 

naître! 
Que  nos  hérot  en  Gféce  emportent  leur  butin, 
jalon  aupcH  de  vous  atuche  (bn  destin. 
IX>nneB-ienr  la  toifon  qu'ils  ont  presque  aeitetée  { 
Ou  û  IcM  làug  vftfi  l'a  ttof  peu  méritée , 

N*  5;  Joignes^y 
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]oigncz-y  tout  le  mien»  &  laifîez-inoi  Phonnenr 
De  leur  voir  de  ma  main  tcnii  tout  Icui  bonheux. 
Que  n  le  fouvcnir  de  vous  avoir  lèrvic 
Me  rcfcrve  pour  vous  quelque  reste  de  vie . 
Soit  qu'il  faille  à  Colchos  borner  notre  feiour  • 
Soit  qu'il  vous  plaife  ailleurs  éprouver  inon  amour. 
Sous  les  climats  brûlans,  fous  les  zones  glacées  • 
Les  routes  me  plairont  que  vous  m'aurez  tracées, 
Vy  baifcrai  par- tout  les  marques  de  vos  pas. 
roint  peur  moi  de  patrie ,  où  vous  ne  ferez  pas; 
Point  pour  moi . . . 

M  £  D  £*  B. 
Quoi ,  Jafon ,  tu  pourrois  pour  Médce 
EtouiFer  de  ta  Grèce,  &  l'amour ,  &  l'idée? 

J  A  s  o  M. 
Je  le  pourrai ,  Madame ,  &  de  plus . . . 

SCENE    III. 

ABSYRTE.  ]UNON,  JASON, 
MEDE'E. 

A  B  s  T  H  T  E. 

/V  H,  mes  Sœurs 
Quel  miracle  nouveau  va  ravir  tous  nos  cœurs! 
Sar  ce  fleuve  mes  yeux  ont  vu  de  cette  loche 
Comme  un  trône  flottant,  qui  de  nos  bords  s'ap- 
proche 
Quatre  monstres  marins  coarbcntfous  ce  fardeau» 
Quatre  nains  emplumésle  foutiennent  fur  l'eau, 
ET  découpant  les  airs  par  un  battement  d'ailes» 
Lui  fervent  de  rameuis ,  &  de  guides  fidèles. 
Sur  cet  amas  brillant  de  nacre  âc  de  coral , 
Qui  flUonne  les  flots  de  ce  mouvant  cristal. 
L'opale  étincelante  à  la  perle  mêlée 
Renvoie  un  jour  pqmpeux  vêts  la  voûte  étoilée. 
Les  Nymphes  de  b  mer,  les  Tritons  tout  autour 
Semblent  au  Dieu  caché  faire  à  l'envi  leurcoor; 
Et  liir  CCS  flots  heureux  t  qui  tredàillent  de  joie , 
Par  mille  bonds  divers  ils«Jui  tracent  la  voie. 
Voyez  du  fond  des  eaux  s'ékvcx  à  nos  yeux, 

Pu 
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Par  un  commun  accord  ,  ces  moites  dcmî-DiciU. 
1  aiilent-ils  fiir  ces  bords  arrêter  ce  miracle! 
Admirez  avec  moi  ce  merveilleux  fpeéhiclc  » 
Le  voilà  qui  les  (bit ,  voyez-le  s'avancer. 
AU      %M  jASONi  Jttnou. 

Ah  ,  Madame! 

J  u  N  o  N. 
Voyez  fans  vous  embarraflcr. 

Ici  t'en  tW'V  fortir  du  milîmi»  Phafi  l*  Dtw  Chittr' 
fue  avec  ienx  Trîtmi  &  demie  Syré»e%  qui  chantent  > 
cependant  éjk'tme  grande  cwqmi  de  na(r$  »  fèmé*  dt 
kranchu  dt  eoral  &  dt  pterres  frkieufes  ,  fortée  par 
f»^re  Dânphmt ,  ^/intemme  par  ifmatre  Vmtsem  i*Mir$ 
Vient  imfinfi >/emeut  s^arrettr  an- mti'eu  de  ce  mimé 
fUuve.  Tandis  neCeVti  chantent  ,  /e  devant  de  cette 
connue  mervtiUeiife  jwd  dans  l'eau  ,  &  tafjfe  vir  ta 
Retne  Hjffiptte  ajftfe  cnmnte  dans  un  trêne  »  (^  féudaîn 
Glatente  eemmande  aux  Vents  de  s*tnv!ev  «  aux  Tri* 
fns  &  aux  Syrénes  de  dUpareitre  ^  é*  au  Fleuve  de 
retirer  une  fart/e  de  Cet  eeux  peut  iaijjir  prendre  te^re 
J  Hjpjtfle.  Les  TrltenSy  te  Fleuve ,  les  l^enttt  ér  (et 
Sjrems  ekêiffent  ^  &  Gtauifue  fe  perd  lui-mime,  ait 
fmd  de  Peau/i-tU  9«**/  *  parlé.  En  fuite  de  futt.^!" 
/yrfe  demte  la  m»nd  ffyp^ie  peur  ftrtir.dâ  emte 
€eetqtit,  fsà  s'aijme  auffi-tU  dam  te  fleuve, 

SCENE    IV. 

ABSYRTE,   JUNON,  MEDE'E,   JA- 

SON,    GLAUQUE,   SYRENES', 

TRITONS,  HYPSIPILE. 

L  ES    SyrEMES    ebofitent. 

X  Elle  Venus  (brtit  du  ftin  de  Tonde,     . 
Pour  faire  régner  dans  le  monde 
Les  jeux  &  les  pUliîrs  ♦  les  grâces,  &  l*amour. 
Telle  tous  les  matins  1* Aurore 
Sur  le  fein  emaillé  de  Flore 
Vcife  Ui  lolee  *  &  le  jour. 

Né'  objct^ 
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Objet  divin,  qui  va  de  ce  rivage 

Bannir  ce  qn'il  a  de  (âuvagc , 
Pour  y  faire  régner  les  grâces  6c  l'amour^. 

Telle  &.  plus  adorable  encore , 

Que  vfett  Vénus ,  que  n'eft  1' Aiti<»re  ». 

Tu  vas  V  làire  un  nouveau  jour. 

A  B  s  Y  R  T  S. 

Quelle  beauté  9  mes  (ôcurs»  dant  ceTiône  en- 
fermée « 
De  Ton  premier  coup  d'oeil  a  mon  ame  charmée 2. 
Quel  coeur  pourroit  tenir,  contre  de  tels  appas  2 

H  T  F  s  I  P  I  I2  E. 
Jostie  Ciel  >  il  me  voit  •  &  ne  s'avance  paaf 
G  li  A  u  Q:u  E. 
Allez,  Tritons  s  allez,  Syrénes, 
Allez,  Vents,  &  rompez  vos  chaînes-» 
Neptune  eft  (âtisÊutt 
Et  Pordre  qu'il  vooi  donne  a  (on  entier  effet.. 
JaTon,  voi  les  bontés  de  ce  même  Neptune  • 

Qui ,  pour  achever  ta  formne  •    . 
A  Cstuvé  du  nan&age  »  &  renvoie  à  tes  voeux. 
La  Princ^e  qui  fetile  eft  digne  de  ta  flame  : 

A  ion  aspeâ  rallume  tous* tes^ feux, 
Ec  pour  répondre  aux  fiensrens-lui  toute  ton  ame;. 

Et  toi ,  qui  jusques  ^  Colchos 
Dois  \  tant  de  Beautés  un  affuré  paflage , 
Fleuve  >  pour  un  moment,  retire unpeu  tes£ocSi 
Et  laiiTe  approcher  ton  rivage. 
ABSrRTBi  ifypfifiie, 
Prineei&,  en  qui  du  Ciel  les  merveilleux  efibttf. 
Se  (ont  plû  d'animer  (es  plus.rares  tréfbrs, 
Souffrez  qu'au  nom  du  Roi  «dont  je  tiens  la  nais* 

fance 
Te  vous  oSzc  en  ces  lieux  une  entière  puifance. 
Régnez  dans  Tes  Etais,  régnez  dans  fbn  Pabisj 
Et ,  pour  px«mier  hommage^  vos  divins,  attraits. .. . 

H  ■jR'i"  s  1  F  I  i;  Bi 
Faites  moins- d'honneur»  I^incr,  ^  mon  peu  de 

mérite , 
Jfï  ne  cherche  en  ses  Ucus  qo^'f»  ingrat  qui. 
n^évite.  ^     ^ 

A» 
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Au  Ikn  de  m'abordei»  Jafon  i  vous  pâliflez! 
Dites*moi  pour  le  moins  li  vous  me  connoiflêz. 

J,  A  9  o  n. 
le  (ai  bien  qu'à  Lemnos  vou»  étiez  Hypfipiles 
Mais  ici:. . . 

H  1^  p  s^  1  p  1  I;  E. 
Qui  vous  rend  de  la  forte^  immobile  ^ 
Ne  (iiis-je  plus  la  même  airivant  à  Colchosi 

1  A  s  o  M. 
Oui  >  mais  je  n'y  fuis  pas  le  mèmeq)i*àLemnofb 

H  Y.  p  s  I  P  I  L  B. 
I^ienzl  Q}ic  viens  je  d'ouïr  } 
J.  A  s  o  M. 
J'ai  d'autre»^yeuz,  Madame. 
Voyez  cette  PtincelTe,  elle  a  tome  mon  âmes 
Et  >  pour  vous  épaisnei  des  discours  fuperftus» 
Ici  je  ne  coimois  »  &  ne  vois  rien  de  plus. 

H  T  p  s  I  p  I  b  B. 
O  fiivenrs  de  Neptune ,  où  m'avez^vous  conduite  ^ 
£t ,  s'il  commence  ainfi ,  quelle  fera  la  fuite } 

M  £  D  £'  £. 
Non»  non,  Madame,  non,  je  ne  veux  rien  d'àutruif. 
Reprenez  votre  amant,  je  vous  laifle  avec  lui. 

(àjsfm.) 
Ne  m'ofire  plus  un  cœur  dont  une  autre  eftmaU 

trèfle. 
Volage,  &  reçois  mieux  cette  grande  Princellè. 
Adieu.  Des  yeux  fi  beaux  valent  bien  la  toifbn* 

J,  A  s  o  M    à  Jmum» 
Ah!  Madame ,  voyez  qu'avec  peu  de  raifbn.  •  • 

)  u  N  o  M. 
Suivez  (ans  perdre  umps  ,  je  (aurai  vous  rejoindre. 
Madame,  on  vous  trahit ,  mais  votre  heur  n'eft 

pat  moindres 
Mon  frère  qui  s'ippr^e  \  vous  conduire  au  Roi , 
N'a  pas  moins  de  mérite»  Ôc  tiendra  mieux  fa  foi. 
Si  je  le  connois  bien ,  vous  avez  qui  vous  venges 
Et,  fi  vous  m'en  croyez ,  vous  gagnerez  au  changic 
Je  vous  laifTe  en  réibudre ,  ficpcens  qiielques  mo» 

mens, 
96uc  tétablii  le  calme  entre  ces  deux  amans. 

Kt  7  SCE- 
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SCENE    Y. 
ABSYRTE.    HYPSIPILE. 
AbsYrte. 

MAdamc ,  fi  j'ofois ,  dans  le  trouble  où.  -vous 
rer  ^  \os  beaux  yeux  des  peines  plus  fccrcies. 
Si  j'ofois  filire  voir  à  ces  divins  tyrans 
Ce  qu'ont  déjà  fournis  de  fi  doux  conauerans, 
îc  mcttrois  à  vos  pieds  le  Trône  &  la  Couronne, 
Où  le  Ciel  me  destine ,  &  que  le  fang  me  donne. 
Mais,  puisque  vos  douleurs  font  taire  mes  dclîrs. 
Ne  vous  offcnfcr  pas  du  moins  de  mes  (oupiisj 
Et  tant  que  le  respcft  m'impofera  fil^ucc  , 
ExDlioucz-vous  pour  eux  toute  leur  violence. 

R  Y  p  s  I  p  i  L  E. 
Prince,  que  voulez-vcus  d'un  cœur  préoccupa. 
Sur  qui  domine  cnccr  l'Ingrat  qui  l'a  trompé? 
Si  c'cft  à  mon  amour  une  peme  cruelle  , 
Oïl  ie  cherche  un  amant  de  voir  un  miidelc , 
C'cft  un  nouveau  fiipplice  à  mes  tristes  appas , 
De  faire  une  conquête,  où  je  n'en  cherche  pas. 
Non  que  ie  vous  méprifc,  &  que  votre  pcrfonnc 
M'eût  dcquoi  me  toucher  plus  que  votre  Couronne: 
Le  Ciel  me  donne  un  Sceptre  en  des  climats  plus 

doux>  ^  .  %    . 

Et  de  tous  vos  Etats  ,  je  ne  voudrois  que  vous. 
Mais  ne  vous  fiaKcz  point  fur  ces  marques  d'estime 
Qu'en  mon  cœur ,  tel  qu'il  cft,  vone  préfence  im. 

Quan^d  Vunivcrs  entier  vous  connoîtroit  pour  Roi, 

Oûe  pomrois-jc  pour  vous,  fi  je  ne  fuis  a  moi} 

^^*^  Absyrte. 

Vous  y  ferez.  Madame  .  &  pourrez  toute  chofc. 

Le  clAhnge  de  Jafon  déjà  vous  y  dispofei 

Et   pour  peu  qu'il  fomienne  encor  cette  rigueur , 

Le  dépit ,  maigre  vous  ,  vous  rendra  votre  cœur 

D'un  fi  volage  amant  que  pourriez-vous  attendre? 

"Hypsipile. 
L*incon$ttncc  me  l'ôte ,  cUc  peut  me  le  rendre. 


Abstk- 


3y  Google 


TRAGEDIE.  mj 

A  B  s  Y  R  T  £. 

Quoi  >  VOUS  pourciec  l'aiinei:  9  s'il  lenttoit  fous  vos 

loiz, 
En  devenant  perfide  une  féconde  fois  2 

H  Y  P  $  I  P  I  L  E. 

Prince,  vous  favez  mal  combien  charme  un  cou» 

rage. 
Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  un  volage  » 
De  le  voir,  malgré  lui ,  dans  nos  fers  retombé  > 
Echapper  \  rOb)et  qui  nous  l'a  dérobé  { 
Et  fur  une  rivale  ,  &  confu(ê ,  &  trompée  , 
Refiaiiîr  avec  gloire  une  place  ufhrpée. 
Si  le  Ciel  en  courroux  m'en  refufe  l'honneur , 
Pu  moins  je  (èrvirai  d'obstacle  à  (on  bonheur. 
Cependant  éteignez  une  flamme  inutile , 
Aimez  en  d'autres  lieux,  &  plaienez  Hyplipilej 
Et ,  s'il  vous  reste  cucor  quelque  bonté  pour  moi. 
Aidez  contre  un  Ingrat  ma  plainteauprèsduRoi. 

A  B  s  Y  R  T  E. 
Votre  plainte ,  Madame ,  auroit  pour  toute  iffue 
Un  nouveau  dcplaidr  de  la  voir  mal  reçue. 
Le  Roi  le  veut  pour  gendre  ,  &  ma  Sœur  pour 

époux. 

H  Y  P  s  I  p  i  L  E. 
11  me  rendra  justice ,  un  Roi  la  doit  à  tous; 
Et  qui  la  lacriiie  aux  tcndreflés  de  père  , 
hù.  d'un  pouvoir  (i  faint  mauvais  depoiîtaire. 

A  B  s  Y  R  T  E. 

A  quelle  rude  épreuve  engagez-vous  ma  foi , 
De  nie  forcer  d'agir  contre  ma  Soeur  &  moi  i 
Mais  n'importe  ,  le  temps,  &  quelque  heureux 

lervice  , 
Pourront  à  mon  amour  vous  rendre  plus  propices 
Tandis ,  fouvenez-vous  que ,  jusqu'à  fe  uahir , 
Ce  Prince  malheureux  cherche  a  vous  obeii. 

Fi»  dm  fetmd  jlâê. 


ACTE 
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ACTE  lit 


Net  thféitres  nUnt  encore  rien  fait  faroltrt  de  fi 
VrlOémt,  ^  U  PàUis  dm  Roi  jfdte,  ^mfert  de  dé^ 
iféitiêm  À  ce*  Affe,  On  y  voit  de  chaîne  cité  deux 
rmngs  de  colwmet  dejaffe^  torfes^  &  environnées  de 
fs$npres  dor  â  grands  femllsges^  cbsmftonmées  dt 
dentées  à  jomr^  su  ndliem  deffmeUu  font  deux  fis- 
tues  dvr  À  l'émdfuey  de  irandeur  nstureUe.  Lesjyi" 
fes%  les  feftonsj  les  eomitbss,  &  les  chapite^eeuefiest 
fsreillement  dor»  &  portent  f^r  fini ffement  des  vufes 
de  porcelaine  doà  firttnt  de  gros  bouquets  de  fleure' 
snfli  au  naturel.  Les  hafes  &  les  pif defianx font  emi- 
ehis  de  Iraffes  tailles  >  oà  font  peintes  diverfes  Fables  di 
tAntifuiiê,  Un  grand  portique  deré  foutenu  par  qua- 
tre asitres  colonnes  dans  le  même  ordre ,  fait  la  fmce 
du  théâtre  y  dt  efi  fmvi  dé  cinq  oujsx  antres  de  même 
marderci  qni  forment  par  le  moyen  de  ces  colonnes, 
comme  cinq  galeries,  oit  la  vite  s* enfonçant,  dicew^ 
vre  ce  mime  jardin  de  cyprès  y  qui  a  faru  aupe^ 
mièr  Jtde* 

SCENE   PREMIERE. 
AJtTE,   JASOR 

A  jK  T  fi. 

E  vous  devois  aflezpomvoos^doiK 

net  Médé«, 
Jàron,  U^  tantôt  vous  l'aviez  de* 

mandée  « 

Si  vous  m'aviezparlé  comme  vous 

.^        me  parlez, 

Tuua  «»u«vz  obtenu  le  bien  que  vous  voulez; 

Mais  en  eft-il  iàifon  au  jour  d'une  conquête , 

Q]^  doit  faire  tomber  mon  trône,  ou  votre  têcci 

Et- 


/ous  auriez 
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Et  vous  pnis-lc  accepter  yçm  gendic  9.  £e  Tout* 

chéiir , 
S*il  vous  faut,  <iaiis  uneheotc,  oaiiiep«cdie»oa' 

périr? 
Prétendre  à  la  toi(bn  par  Thymen  de  mt  BXUt^ 
C'eft  pour  m'àfiaffiner  s'unir  à  ma  (ainiUci 
Et  fi  vous  abuiè«  de  ce  que  )*ai  promis» 
Vous  êtes  le  plus  grand  de  tons  mes  ennemis. 
Je  ne  m'en  puis  dédire»  &  le  lerment  me  lie ^ 
Mais,  fi  unt  de  périls  vous  laiflènt  quelque  vie  » 
Après  avoir  perdu  ce  Roi  que  vous  brtfeft» 
Allez  porter  vos  vaux  \  qui  vous  les  deve^: 
Hypfipile  vousaime ,  elle  eft  Reine  >  elle  eft  belles 
Fuyez  notre  vengeance ,  &  régnez  avec  elle. 

J  A  s  o  N. 
Quoi!  parler  de  vengeance,  &  d'un  oeil  de  €00f« 

rcux 
Voir  l'immuable  ardeur  de  m'attacher  \  vous! 
Vous  préliuner  perdu  fur  la  foi  d'un  fcrapule , 
Qu'cmbrafie  aveuglément  votre  ame  trop  crédule»- 
Comme  fi  (ur  la  peau  d'un  chétif  animal , 
Le  ciel  avoit  écrit  rcut  votre  fort  fatal! 
Ce  que  Tombre  a  prédit ,  fi  vous  daignez  l'entendre«. 
Ne  meeauctiti  obtUde  aux  prières  d'un  gendre?. 1 
Me  donner  laPrinceiTet  &  pouc  dot  latoiion. 
Ce  n'eft  que  l'afiurer  dedans  votre  mailbn  • 
Puifque  par  les  doux  noruds  de  ce  bonheur  (tt* 

prème , 
le  deviendrai  foudaia  une  part  de  vous*mèmei 
Et  que  ce  même  bras,  qui  vous  a  pûfanver». 
Sera  toujours  armé  pom  vous  la  comerver. 

A  it  T  B. 

Vous  prenez  un  peu  tard  une  mauvaife  adreflèi 
Nos  eiprits  font  plus  lourds  que  ceux  de  votre- 

Grèce  s 
MM*  r^i  d'aifiïzboos  yeu»,  dans  un  fi  juste  effiroi,  ' 
Pour  démêler  fan»  peine  un  gendre  d'avec  moi.  • 

ie  (ai  que  l'union  d'un  époux  à  ma  fille» 
>e  mon  iàng  &  du  fien  forme  une  autre  famille». 
Et  que  fi  de  moi-même  elle  fait  quelque  pan. 
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Cette  ptit  de  moi-même  a  Tes  deftins  à  parc 

Ce  que  l'ombre  a  prédit  (c  iâicaflèr  entendre  : 
Céda  de  vous  forcer  à  devenir  mon  gendre  » 
Ce  feroit  un  honneur  qui  ne  vous  plairoit  pas  » 
Puiiqae  la  toifon  feule  a  pour  vous  des  appas  ; 
Et  que  n  mon  malheur  vous  l'avoit  accordée  , 
Vous  n'auriez  jamais  fait  aucuns  vœux  pour  Medée. 

J  A  s  o  N. 
C*eft  faire  trop  d*  outrage  à  mon  cœur  enflamme. 
Dès  l'abord  je  la  vis,  dès  l'abord  je  l'aimai  : 
Et  mon  amour  n'eft  pas  un  amour  politique  , 
Que  le  be(bin  colore,  &  que  la cramte explique. 
Mais ,  n'ayant  que  moi-même  à  vous  parler  pour 
le  n'ofois  e(p^rer  d*crre  écouté  d'un  Roi .  (moi  » 
"hii  que  )  fur  ma  parole ,  if  me  crût  de  nalûauce 
Apporter  mes  deiirs  jufqu^à  fbn  alliance. 
Maintenant  qu'une  Reine  a  fait  voir  que  mon  làng 
M'eft  pas  fort  au-defTous  de  cet  iilustcç  tane, 
Qu'un  refus  de  (on Sceptre,  après  votre  vidoirc  » 
Montre  qu'on  peut  m'aimer,{âns  bazarder  fa  gloire» 
J'ofe,  un  peu  moins  timide ,  oflFrir  avec  ma  foi» 
Ce  que  veut  tme  Reine ,  à  la  fille  d'un  Roi. 

A  iE  T  B. 
Et  cette  même  Reine  eft  un  exemple  illtutre,  < 
Qui  met  tôt»  vos  hauu  ùits  eu  leur  plus  digne 

lustre. 
L'état  oà  Ta  réduit  votfe  fidélité , 
iNouj  instruit  hautement  de  cette  vérité  » 
Que  ma  fille  avec  vous  feroit  fort  aiTatée  » 
Sur  les  gages  douteux  d'une  foi  parjurée. 
Ce  Trône  refofé ,  dont  vous  faites  le  vain , 
Nous  doit  donner  à  tous  horreur  de  votre  main. 
Il  ne  faut  pas  ainfi  Ce  jouer  des  Couronnes , 
On  doit  toujoursreiped aux  Sceptres^aux  per(bnnes: 
Méprilcr  cette  Reine  en  préicnce  d'un  Roi , 
C'eft  manquer  de  prudence  »  aui!î  bien  que  de  foi. 
Le  ciel  nous  unit  tous  en  ce  grand  cara^ere , 
Je  ne  puis  être  Roi ,  ians  être  auAl  fon  frère  » 
Ërfi  vous  étiez  né  mon  fujet,  ou  mon  fils, 
J'aurois  déjà  puni  l'orgueil  d'un  tel  mépris. 
Mais  l'unique  pouvoir  que  fui  vous  j  e  puis  prendre* 

C'eH 
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dT'cft  de  vous  ordonner  de  la  voit,  dercntendre. 
1_.a  voilà  ,  pcnlcz  bien  que  tel  eft  votre  Ton» 
Que  vous  n'avez  qu'un  choix,  Hypfipile,  ou  U 

nioit. 
Car  ,  à  vous  en  parler  avec  pleine  franchife , 
^a  perce  dépend  bien  de  la  toifon  conqnilci 
^ais  je  ne  dois  pas  craindre  en  ces  périls  nouveaux  • 
Que  votre  vie  échappe  aux  feux  de  nos  taureaux. 

SCENE    IL 

AiETE.HYSiPILE.JASON. 

A  ^  T  E. 

X  ^  Adame ,  j'ai  parlé ,  mais  toutes  mesparoles 
J[VX  ^^  font  »  auprès  de  lui ,  que  des  difcouis 

frivoles. 
C'eft  à  vous  d'cflàyer  ce  que  pourront  vos  yeux } 
Comme  ils  ont  pliis  de  force ,  ilsréuiliront  mieux»* 
Arrachez-lui  du  fcin  cette  funeste  envie. 
Qui,  dans  ce  même  jour,  lui  va  coûter  la  vie. 
Je  vous  devrai  beaucoup  ^  il  vous  touchez  Ton  coeur» 
turques  à  le  fauvcr  de  (à  p^-opre  fureur: 
Devant  ce  que  je  dois  aii  {ècours  de  fesarmes. 
Rompre  Ton  mauvais  fort,  c*eft  épargner  nos  lar- 
mes. 

SCENE    III. 

H  YPSIP  I  LE,    JAS  ON. 

H  Y  P  s  I  P  I  L  £. 

HE'  bien  ,  Jafon ,   la  mort  a-c-elle  de  tels 
biens , 
Qu'elle  foit  plus  aimable  à  vosyeux  que  les  miensi 
Et  fa  douceur  pour  vous  fcroit-elle  moins  pure  • 
Si  vous  n'y  joigniez  l'heur  de  mourir  en  (ûrjorel 
Oui ,  ce  glotieux  titre  eft  (i  donx  à  porter , 
Que  de  tout  votre  (âng  il  le  faut  acheter. 
Le  mépris  quifuccéde  à  l'amitié  pafice. 
D'une  Kule  douleur  m'auroit  aop  peu  blelTée, 

Pour 
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Pour  mieux  punir  ce  eœax  d*avoir  {ïïtous  chérir» 

tt  hox  TOUS  voit  enfèmble  «  &  changer ,  8c  périr  p 

n  faut  <{ae  le  toiinnent  d'être  trop-tôt  vengée  , 

9t  mêle  ans  dépUifin-de  me  voir  oacragée  , 

Qne  Uamonr  au  dépit  ne  cédant  qu'à  moitié  > 

Si-t6t  qu'il  eft  banni  >  rentre  par  la  piti^  s 

Et  une  ce  même  feu»  que  ie  devrois éteindre . 

M^oolige  à  vous  haïr ,  &  me  force  à  vous  plaîadrc 

Je  ne  tf empêche  pas  •  Volage ,  de  changer  i 
Maitdn  mointen  clungeamlaâlê<-rooi<nie  venger. 
C'eft  être  trop  cmel,  c'eft  trop  croître  Voffuitc  ,• 
Ope  m''6t^  à  la  fois  ton  cœur  8c  ma  vengeance  »< 
Le  (bpplice  on  ra  cours  la  va  trop  tôt  finir  » 
Ce  n  eft  pat  me  venger,  ce  n^cftque  tepunir; 
Et  toute  i»  rigueur  n^à  rien  qui  me  foulase  » 
S'il  n*eft  de  mon  fonhait ,  &  le  choix ,  ce  Voof^ 
vrage. 
HélasT  fi  m  ^uvois  le  laiiTer  }l  mon  choix, 
Ton  fiipplice ,  il  ièroit  de  rentrer  (but  mes-loix». 
De  m'attaclrer-à-toir  d'une  chaîne  plu»fi}rte. 
Et  de  prendre  en  ta  main  le  Sceptre  que  jeporte; 
Tu  n'as  qu'à  dire  un  mot,  ton  crime  eftemicct 
l'ai  déjà ,  fi  m  veux ,  oublié  le  pa£ré* 
tlais  qu'inoûlcment  >e  me  montre  fi  bonne  >■ 
Quand  m- cours  à  la  mort,  de  peur  qu^ôn  te  par- 
donne! 
jorf  m  ne  répons  rien ,  &  mes  plaintcten  I*àir 
'ont  rien  d'allez  puiflànt  potu  u  faire  parler  î 
F  A  s  o  N. 
Q^  voolex-vons^  Madame,  ici  qoefe  vous  die  i 

Je  ne  connois  one  trop  quelle  eil  ma  perfidies 
^t  l'état  oà  je  mis  ne  (àuroit  con(èntir 
Que  i'èn  faite  uneexculê,  ou  montre  un  repentir. 
Après  ce  que  j'ai  fiût ,  après  ce  qui  fè  paflc , 
Tout  ce  que  |é  dirois  auroit  mauvaiiê  grâce. 
Laifiès  dans  le  filence  im  Coupable  obftiné. 
Qui  fe  plaît  dans  Ibn  crime ,  &  n'en  eft  point  gêné. 

Parle  toutefois ,  parle ,  &  non  plusponr  me  plaire  » 
Mais  pour  rendre  la  force  à  ma  |ufte  colère: 
Parle  pour  m'amichcr  ces  tendres  femimeai  * 

Qge 
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•Oue  l'amour  enracine  au  coeur  des  vraÎMimns  » 
'Rèpaflemcs  bontés,  6l  tes  ingratitudes, 
)oins-y,  û  tu  le  peux ,  des  coups  encor;plnt  indci» 
Ce  fera  m'obtiger ,  ce  fera  m*ob^ir. 
Je  te  devrai  beaucoi^  »  û  je  te  .puis  faaïr^ 
'Et  û  de  tes  fbr^ts  la  peinture  éundne  » 
>Ie  laiilè  plus  flotter  ma  haine  (u^endue. 

J  A  8  o  N. 
^Qne  dirai-je  anès  tout  que  ce  que  tous  fiuresl 
Madame,  rendez-vous  ce  que  vous  vous  deves. 
Il  n*eft  pas  glorieux  pour  une  grande  Reine 
De  montrer  de  l'amour ,  &  de  voir  de  la  haines 
Et  le  (êze  ,  &  le  rang  fe  doivent  Ibuvenic 
"Qu'il  leur  ûéd  bien.d'attendre ,  &  non  de  fUteoui 
£t  que  c'eftpro£uier  la  Dignité  SuprêaM  » 
<2ue  de  lui  laiflèr  dire.  On  tmetrsbit ,  &  f^âmum 

H  Y  r  s  I  P  I  L  B. 
Je  le  puis  dire.  Ingrat.*  uns  bleâèr  mon  devoirs 
'C'eft  mon  époux  en  toi  que  le  ciel  me£iicv«ir» 
Du  moins,  u  la  parole,  oc  reCûe»  fie  donnée  « 
A  des  noeuds  affez  forts  pour  nire  un  hyménée. 

ReiTouviens-t-en,  Volage,  &4es  ekastcadottoetUÉ 
Qii'un  mutuel  amour  répandit  ^ans  noieoniis. 
Je  te  laiflài partir,  afin  que  u  conquête 
KemSt  fous  mon  empire  une  plus  digne  têtes 
Kt  au'une  Reine  eût  droit  d'honorer  de  Ton  chois 
-Un  Héros  que  Ton  bras  eàt  fait  égal  aux  Rois. 
J'attendois  ton  retour  pour  pouvoir  ^avec  ^ice 
Récompenfer  ta  flamme,  &  payer  uviékoiics 
Et  quand  jufques  ici  je  f  apporte  ma  foi , 

4e  trouve  en  arrivant  que  tu  n*ès  plus  ^  moi. 
iélas!  je  ne  craignois  que  tes  BeMitésdeCcéce* 
Et  je  vois  qu'une  Scvthe  a  rompu  ta  promeilès 
Et  qu'un  climat  barbare  a  des  traitt  alTez  doax» 
Pour  m'avoir  de  mes  bras  enlevé  mon  époux. 
Mais  di-moii  ta  Médée  eft-elle  fi  parfaite} 


TU  fenpiresen  vain,  il&utfexpliq 

Ce  ibopix  échappé  sne  die  bien  qmfMchoj^^ 
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Toate  auxe  IVntcndroic,  mais  ,  ùlds  toi  ,  je  ne 

fofe. 
Parle  donc ,  Se  (ans  Icintc,  oùpoite-t-il  ta. foi? 
Va-€-U  ves  ma  rivaie  •  ou  levient-il  Tcts  moi  ? 

J  A  5  o  M. 
0(€£antam qu'une' autre,  entendezrle  ,  Madame, 
CèKbupir  qui  vers  vous  pouflè  toute  moname  > 
Et  concevez  par-là  jurqu'on  vont  mes  malheurs, 
I>e  foupirer  pour  vous .  Bc  de  prétendre  ailleurs. 
Il  me  nut  la  toifon ,  il  ]r  va  de  la  vie 
De  cous  ces  Demidieux  que  brûle  mente  envie» 
Il  ]r  va  de  ma  gloire,  &  rai  beau  (bupirer. 
Sons  cette  tyrannie  il  me  Êiut  expirer. 
J'en  perds  tout  mon  bonheur ,  j'en  perds  tonte 

ma  )oie , 
Mais  pour  (brtir  d'ici  je  n'ai  que  cette  voies 
Et  le  même  intérêt  qui  vous  m  con(entir. 
Malgré  tout  votre  amour ,  à  me  laiiTer  partir» 
Le  même  me  dérobe  ici  votre  Couronne  } 
Pour  fiiire  ma  conquête ,  ii£iutque  je  medonne» 
Que  pour  l'Objet  aimé  j'affeâe  des  mépris  , 
Que  je  m'otfre  en  efclave.fic  me  vende àce|»rix. 
Voilà  ce  que  mon  coeur  vous  dit  quand  il  fbu^ire  » 
Ne  me  condamnez  plus ,  Madame ,  à  le  redire. 
Si  vous  m'aimez  encor ,  de  pareils  entretiens 
Peuvent  aigrir  vos  maux,  &  redoublent  les  miens» 
Et  cet  aveu  d'un  crime ,  où  le  destin  m'attache , 
Groflfit  l'indignicé  des  remords  que  je  cache. 
Pour  me  les  épargner,  vous  vojez  qu'en  ces  lieux 

ie  fuis  votre  préfence ,  fie  j'évite  vos  yeux, 
/amour  Vous  montre  aux  mienstou  jours  charman* 

te  &  belle , 
Chaque  moment  allume  une  flamme  nouvelle; 
Mais  ce  qui  de  mon  coeur  fâitles plus  chers  defîrs» 
De. mon  change  forcé  Ait  tous  les  déplaiiîrs; 
Et  dans  l'aflreux  fupplice  où  me  tient  votre  vfte. 
Chaque  coup  d'oeil  me  perce ,  &  chaque  infianc 

me  me. 
Vos  bontés  n'ont  pour  moi  que  des  traits  rigott-% 

reux. 
Plus  je4ne.v0is.aime»  plus  je/ttismalhcuieaxi 

Piui 
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Plus  vous  me  faites  voir  d'amour ,  &  de  m^icd. 
Plus  vous  hauflez  le  prix  des  trérorsqiie  je  quittes 
£c  l'excès  de  ma  perte  allume  une  fUieut , 
Qui  me  donne  moi-même  à  moi-même  en  hor- 
reur. 
LaiiTez-moi  m'afiranchir  de  la  fecretteiage 
D'être*  en  dépit  de  moi»  déloyal,  dcvokges 
Ft»  puifqu'ici  le  ciel  vous  offre  un  autre  époux» 
D'un  rang  pareil  au  vôtre*  ôcplus  digne  de  vous» 
Ne  vous  obftinez  point  à  gêner  une  vie* 
Que  de  tant  de  malheurs  vous  voyez  pourfùi vie; 
Oubliez  un  Ingrat»  qui,  julques  au  trépas» 
iTout  ingrat  qu'il  paroît ,  ne  vous  oubl&i  pas  : 
Apprenez  à  quiter  un  lâche  qui  vous  quitte. 

H  Y  P  s  I  P  I  L  E. 
Tu  te  confefles  lâche,  de  veux  que  je  t'imites 
Et,  quand  tu  fais  effort  pour  te  justifier. 
Tu  veux  que  je  t'oublie,  ôcnepeuxm'oubliécl 
le  vois  ton  artifice ,  ôc  ce  que  tu  médites. 
Tu  veux  me  conferver»  alors  que  m  me  quittes; 
Et,  par  les  attentats  d'un  flatteur  entretien. 
Me  dérober  ton  coeur,  &  retenir  le  mien: 
Tu  veux  que  \t  te  perde ,  6c  que  je  te  regrette, 
Qie  l'approuve ,  en  pleurant ,  la  perte  que  j'ai  £ûte» 
Que  je  restime ,  &  t'aime  avec  u  Ucheté , 
Et  me  prenne  de  tout  à  la  Êualité. 
I«e  cielrordoimeainii,  ton  change  eft  légitime» . 
Ton  innocence  tCt  (ûre  au  ciilieu  de  ton  crimes 
Et,  quand  tes  trahifbns  pieiTentleur  noirefièt» 
Ta  gloire,  ton  devoir,  ton  destin  a  tout  fait. 

Reprens  ,reprens ,  Jafbn ,  tes  ptemiéreviviefres; 
Leur  coup  m'est  bien  plus  doux  que  tes  faimès  ten- 

-   dreiles. 
Tes  remords  ImpuiiTansaigriilènt  mes  douleurs  : 
Ne  me  rens  point  ton  cœot ,  quand  mtevensail- 

leurs. 
D'un  cœur  qu'on  ne  voit  pas  l'of&e  eft  lâche  fie  bar* 

bare, 
Quand  de  tout  ce  qu'on  voit  on  antre  Objet  s'em* 

pves 
KiVcft  aite  vn  hommage  i  de  ûdlcolci  fie  vain, 

D« 
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ve  préfenscK  le  cccur,  &  retirer  la  main. 

J  A  s  o  K. 
L'aa  &JTa«txe  eft  avons,  fi... 

H  r  r  8  I  P  I  L  E. 

N'achève  pas»  l^tie* 
Ce  qttm  tcox  «acher  fe  feroit  trop  patoitre* 
Un  iféôtable  «moar  ne  parle  point  aiM. 

J  A  8  ov. 
TiosviK  donc  les  mo^rens  de  nous  tirer  d'ici 
La  toifim  emportée ,  il  i^ra ,  Madame , 
Ce  vérittdile  amoitr  qui  vons  donne  mon  ame: 
^inoo. .  Mais ,  Dteux  !QaeTois-je  2  O  ciel  !  Je  fuis 

ferdtt. 
Si  j'ai  tant  de  malheur  qu'elle  m*ait  entendn. 

SCENE   IV. 

MEDE'E,    HYPSIPILE. 

MZ  D  B'B. 

Otts  l'avez  vu  >  Madame,  ^tes-voos  &ât« 

Htpsitils. 
V«ti  CB  f€uvez  juger  par  fa  prompte  tccraîte. 

M  s  o  VM. 
Elle  marque  le  trouble  où  Con  ceenr  eftrédoiti 
Mais  irig^e»  après  tout ,  s'il  vous  quitte  «"Mime 
iuit. 

H  T  P  -s  IT  I  <L«* 
Vous  pouvez  donc  »  Madame  ,  sgaortcqâ^que 

M^mDB^. 
le  (ai  que  s'il  me  fîiit ,  vous  en  êtes  U  ontfè* 

Htt  p  <-r»  1  L  B. 
Moi  rje  s'en  fti  pas  saut  f  mais  jStfMc  f^ttCfiOttS, 
Qjie  ril  faut  qu'il  me  quitte,  il  aberoiti4tvous. 

M«  IMS'«. 
Ce  que  vous  en  penièz  me  donne  peucTArmcs. 

Ht»  MTti  t  ». 
}e  n'ai  que  des  attraits  »&  vous  avec  dctthaimes. 


V 
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M  B  D  E'B 

Oeft  beaucoup  en  amour  que  de  (avoir  charmer . 

H  Y  P  s  I  P  I  L  E. 
Et  c'efi  beaucoup  aufiî  que  de  fe  £iire  aimer. 

M  B  D  B'  s, 
Si  vous  en  avez  l'art,  y 21  celui  d'y  contrtinére» 

H  Y  p  s  I  P  I  L  B. 
A  faute  d*^tre  aimée  >  on  peut  (è  faire  craindre. 

M  E  D  B'B. 

Il  vous  aima  jadis? 

H  Y  p  s  I  F  I  L  B. 

Peut-être  il  m'aime  encor , 
Moins  que  vous  toutefois,  ou  que  la  toiibud'or. 

M  B  D  E'  B. 

Du  moins ,  qtund  }e  voudrai  flatter  (bn  efp^rance» 
Il  faura  de  nous  deux  faire  la  différence. 

Hypsipilb. 
T'en  vois  la  difiiérence  aiTez  grande  ^Colckoss 
Mais  elle  (croit  autre  »  &  plus  grande  *  à  Lemnos. 
Les  lieux  aident  au  choix,  0e  peut-être  qu'en  Grèce 
Quelque  txoi&éme  objet  iiirprendroit  Mtendieflè. 

M  B  D  B'E. 

J'appréhende  aflèx  peu  qu*^!  me  nunqae  deiôi.' 

Hypsipilb. 
Vous  êtes  plus  adroite»  Bc  plus  belle  que  moi^ 
Tant  qu'il  aura  des  yeux»  vousn'avearienàaata* 
dre. 

M  B  D  B'  B. 
J'allume  peu  de  feux  qu'une  autre  puifTe  éteindre  • 
Et  >  puilqu'il  me  promet  on  cdtnt  fctme  0c  coa* 
fiant.  .  . 

Hypsipilb. 
Autrefois  ^  Lemnos  il  m'en  promit  autaot< 

M  B  D  B'B. 
D'un  amant  qui  s'en  va  de  quoi  fert  la  parole  I 

Hypsipilb. 
A  montrer  qu'on  vous  peut  voler  ce  qu'on  mevol^ 
Ces  beaux  feux  qu'en  mon  Ile  il  n'ofoitdémentir.  .• 

M  B  D  B'B* 

Eurent  un  peu  de  tort  de  le  laiflcr  paxâr. 
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Comme  -voot  ea  «utak^  jfi  iamaisxe  volage 
Poite  à  quelgiie-  aotte  cit>icti^  qu'il  yous  rend 

H*  O  B'B. 

Lci  capcifii  mal  eudés^mc  dcoh  ik  aotu  quîno. 

Il  y  P  «  I  :P  j  1.  B. 

}'«voU  yidQnc  jnéiitc  »  &  4i'ai  pâ  r«xcux* 

M  E  P  B'  B, 
J'en  ai  peu  >  mab  enfin ,  s'il  â^plna^Rcle^vÂtrc } 

UT^^I>P|ia.{B. 
Vous  atuoz  lieu  de  cioinficpfaloii  bien  une  anne: 
Mais  pienezAoios. d'appui  ivu  un  CflEur-u(iàipé« 
Il  peut  vous  échapBcx ,  puifqn'il  m'cft  échappé. 

M  £  P  ^'3. 
Votre  eipxit  n'eft  rempii-que  -de  mauvais angne. 

HTi>^I;r<lLB. 

Oo  p^Htf'iîtf  4s  paiTé  ,tf9xmti  f»  jCQDjcâiiiflf. 

M  s  P.B'B. 
l4i  paiË  mal^QQdiûti^.eft.qu'iiAmiiQiraomp^ai, 
QàÂUBUiti«P'<cl^cte  «Retionda  «{poir.aiji^Qix. 

H  YdP.^  J  P  I  J-  E. 

.M  E  D  *'^. 
LailimisifiMe  Mqoo  ^  gaidoss  oosiifié». 

«^  p^.i.p  ij.*. 
Avec  fincétité  je  dois  vous  avouer 
Que  i'ai  quelque  fiijrct  «tueor.ile  m'en  louer. 
?^  ^  ..M*P*'E. 

^k«tc  'imfiéxité  iie.^oiâ  auiSî  vo^  <iû^ 
Qu'affez  mal-aifcment  on  fort  de  mon  .empire» 
£c  que  ,  quandiiurq^'^iOPiiiV  permis  d'aipiicr» 
On  notfW*iifli5  plus  à  WW.^nfiwqr. 
Profitez  des  avis  qwmaipîpetvous  donne. 

MMiP^iiiVjJ.  E- 
A  vous  dire  le  viaî,flC«t|e 'iiaMttvr  m'étonne. 

:.>         .  ;M.EiP**iE. 

Et  moi  je  fuis  Màiéfi.okiVMis  m'importunez. 

^Sdtttdlgnc  mépri»quedc  miMMigiBPJMAig^- 
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Connoiflcz-Hioi,  M^c^Wc^^vpjsezoùvousètM. 
Si  Jafon  pour  vos  yôux  ofc  cncor  foupircr , 
IlpeuipHofichfic^»!bts»à^VHHSftti#Hei, 
Adieu.  Souvenez  vous ,  au  lieu  de  vous  en  plaindre» 
Qu'à  finie  d'^txc  «foée,  oof  eîufcéiii^aindie. 

tU  fKf  j^é^  4i  jf»  Ufmnfr  ^f^mq  dimtfts  vers, 
&  VftJk  a.4mf  tm  cti^  iéf  Jk/lgf»^tf''  Tout  M  fl«iW 
y  «  d'éf^vantabit  en  l^  nature  y  lerf  de  fermes,  L  é- 
iéfhant  t  le  rbtnocerhs ,  le  Se» ,  Voàrs ,  les  tigres ,  Usi^- 
fards  »  Us  panthères ,  tes  àrâeems  %  Us  ferpens ,  tnu  svec 
iemrs  émtîfatitUé  â  insrs  fteds^  y  l$mMi  di*  Mg/0r4s 
menéçam.  Ufu  gratte  ^fcure  Ume  UvkâtAn  4fr4sytrs 
de  UqmêlU  fedl  ne  léàffe  pss  de  ÀémspriréHs/l^ginpnent 
mefsvMyàx  fnef^  ia  peipeSme,  S^40/re  wm/bref  4- 
lés  &  auAtre  rampons  enfermem  HypfpUe»  &  Jem^ 
hitm  frits  à  U  àhieur* 

SCENE    V. 

HYPSiPItt:   feule. 

Uc  vois-jeî  Gîi  fuis-jci  O dieux K^lsabt- 
mes  ouvci^s  ^" 

aient  jufqu'à  moi  lesji^açeurs^s^tvfb^! 
'•  '^'•"'•'îlans ,  (bus  d'horrit>lespaupiéi;es 
ui  fuitd*efiTO]rabrles  iumiéiesi 


.Quç^d'yeux  ^tincclans ,  (bus  d'horrit>lespaupiéi;es  > 
WRlent  gu*Jo\ir  qui  fuitd'efiirojrabrles  iumiéiesi 
O  toi ,  qui  c£oiipai4iL  te  faire  redouter ,  ' 
Si  tti  i*att  eipéré  y  cefiè  de  t'en  fiattgr.  < 

Tu  perds  de  ton  grandart  La  fb;çe ,  ou  Fimposture  » 
A  t*armcr  conre  moi  de  toute  la  nature. 
L'.amour  au  defelpoir  np  peut  craindre  la  mon^ 
Dans  un  pareil  naufrage  elle  ouvre  un  heureux 

port. 
Hâtez ,  monstres ,  hâtez  votre  approthe  fatdc. 
Mais  immoler  ainii  ma  vie  \  ma  rivale! 
Cette  honte  e(^  pour  moi  pire  que  le  trépas. 
Je  ne  veux  plut  mouiir  >  monsties,  n'avances  pas. 

.  i.  O»  SCE- 
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}f6         LA  TOISON  I>OR» 

SCENE    VI. 

HYPSIPILE.UNEVOIX. 
U  M  B    Voix    dtniht  U  TleMr». 

MOnsncs  •  o*a¥aiice£  pas ,  uoe  Reine  roidonoe» 
Refpeaez  Tes  appas» 
SoiTCx  les  lois  qu^elle  vous  donne  • 
Monlk«s>  n^avanc«%  pas. 

(Us  mm^res  féttrètm  p-tU  tpuceitê  vmx  chsmt.) 
H  Y  r  t  I  F  I  L  B. 

Qgcl  fafomble  écho,  pendant  que  je  ibnpize» 
Répète  mes  frayeurs  avec  un  tel  empires 
Et  d'où  vient  que  fiappés  par  ces  divins  accens 
Q-i  momKies  *  tout  à  coup,  deviennent  impoiflànt  ! 
La    Voix. 
C'eft  l'amour  qui  fait  ce  miracle  » 
Et  veut  plus  faire  en  u  âveur: 

N'y  mets  doQc  point  d'obftacle» 
Aime  qui  t'aime ,  ôc  donne  cœur  pour  cœur. 

H  Y  F  s  I  P  I  L  B. 

Quel  piodifiB  nouveau!  Cet  amas  de  nuages 

\^t-tl  deflus  ma  t^te  éclater  en  orages! 

Vous ,  qui  nouf  gouvemex  >  Dieux  >  quel  eft  votre 

but! 
M'annonpex-vous  par-U  ma  perte  >  ou  mon  ùlvul 
Le  nuage  delcend ,  il  s'arrête  »  U  s'entt*ouvres 
Er  je  vois...  Maia, ô Dieux, qu'cft-çe  que)'/ dé- 
couvre! 
Setoit-ce  bien  le  Prince! 

Utf  nudge  defiiud  jmfyt^â  nm,  &  fj  (epsrsm  m 
deux  mittUit  quîfi  perdmi  cbacumê  éUfimUft  Ulmf 
f$  fyf  h  théâtre  k  PritHê  nAb^rte. 


SCÏ^ 
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SCENE    VIL 
AB5YRTE,  HYPSIPILE. 

A  B  s  Y  E  T  B. 

O  ^>  '  Madame ,  c'cft  M , 
Dont  l'amont  vous  apporte  an  ferme  &  (ik appui. 
LtC  même  (\m  pour  vous,  courante  fonitipplice»' 
Contre  un  ingrat  trop  cher  a  demandé  jultice» 
l^e  même  vient  encor  diffî^er  votre  peur. 
J'ai  parlé  contre  moi,  j'agis  contre  ma  foeuri 
£t  fi-tôc  qitefe  vois  <]uel^uee(poir  de  vous  plaire  t 
le  ne  me  connois  vins  t  je  ceiTe  d'être  firere. 
Monstres .  dirparoiflcz ,  fu)rez  de  Tes  beaux  yeux  » 
Qiie  vous  avez  en  vain  obledé»  en  ces  lieux. 

7W  ta  wênfiris  s*env9!att  »  oufoMdentfomttrre  ,& 
jièjyrti  cmiimte. 

Et  vont,  divin  objet,  n'en  ayez  plus  d'alarmes» 
Pour  détraire  le  reste  il  fâudrolt  d'autres  charme*» 
Contre  ceux  qu'on  preffoit  de  vous  faire  j^rir: 

ie  n'avois  que  les  airs  par  où  fous  (êcourxrs 
^t  d'un  ait  tout-puilTant  les  forces  inconnues 
Ne  me  laillbient  ouvert  que  le  milieu  des  nues; 
Mais  le  i^ien ,  quoique  moindre  >  a  pleine  autoiite 
I>e  nous  &ire  fordr  d'an  féjoui  encnamé. 
Allons  f  Madame. 

H  Y  F  8  I  F  I  L  E. 
Allons ,  Prince  trop  magnanime  » 
Prince ,  digne  en  efiiet  de  toute  mon  emme. 

A  B  s  Y  R  T  B. 
N'anrez^Toas  tien  de  plus  pour  des  voeux  fi  con- 

ftans? 
El  M  fooaai-ie. . . 

HYPSIPILE. 

Allons  >  Ôc  taiifez  faite  au  temptt 

Fin  dm  trtiftém»  jtûe. 

O  1  AC 
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ACTE    IV. 

Ce  tMéfn  hoffêiffidr  fUtt  à  ««  ptMsé(gr/éi$lêrC^ 
U  déftrt  ,  •«  Méàk  m  mmfmmedéfe  tttirtr  fmgr  fm- 
rt  fit  tncbéntmens,  U  tfi  tmt  de  rthers  ,  f  iv  ié^em 
firtir  de  Uttrs  fentes  ^nâ^fiUmaes  d'beràes  ramepa»- 
tes  t  &  êmeltimet  athres  mùtîi  Verdt  &  mmtié  Çkt,  Cee 
rochers  font  éTtene  pierre  èlanche  &  beifantê,  de  fntê 
que  eertme  Cémtre  thestre  éfit  fart  (hénit  t^emhret ,  k 
ehétniement  Çuh'it  de  fnn  À  PéMtrefMtpfafembUffm 
fétffe  di  U  nmt  snjomr. 

SCENE   PREMlEltÊ. 

ABSYRTE,   MEDE'E. 

M  s  p  E'  s. 
(Ui  donne  cette  audace  ^  vomi» 
>        quiétude  » 

t  Prince ,  d«  me  tioMblcr  ioCqn'canifl 
-^       folimdb? 
g^^ïge^  Avez-vous  oublié  ^[Im  doi»  ces  trit« 
fAMW^V^        tes  lieus 
Je  ncr  fouffirequemoi  «  Us  OfnWes  i  2c  lesDîeoxi 
Et  qu'étant  ]pai  mon  an  c«A^ié»  ait  ttehce. 
Aucun  ne  peut ,  (àii8.Giiai«.t  y  mkia  âfcéfeacel 

A  B  s  T-  m  T  B< 
De  foa  bontés»  maTœui ,  c'eft  (km  donceabalai 
Mais  l'ardeur  d'un  amaoi  »  diok  ik  tout  ofer. 
C*eft  elle  qui  ra'améac  tn  ce»  lieux  folitaires, 
Où  votre  art  fait  agis  Cts  p  1m  ftciet»»fftérc»» 
Vous  demander  un  cliainK  •  ^  déucheruncoenri 
A  dérobes  une  ame  ^  Ton  premlei  viiaqnwt» 

M  «  D  S' B. 
Hélas  1  Cet  att ,  oion  frère ,  impuillàm  Cm  leta»eti 
Ne  fait  que  c'cll  d'éteindre,  o»  d'allumer  des 

flammess 
Et  s*il  a  Hu  le  reste  un  abiblu  pouvoir» 
Loin  de  çhatmec  ki  cocon  y  U  arj  âuioit  rien  voir. 

Mais 
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Mais  n'inraneez-Totts^iien  Cm  celai  (fï^fipile } 
Son  pérû ,  (bir  efinri  vous  eâvU  inttdlet 
Apres  ce  ftratagème  entiv  nouv  concerté  » 
Elle  vous  croit  devoir ,  fie  ^Cr  Ac  libertés 
Et  ftm  ingratitude  au  demierjpoint  éclate , 
Si  d^Un- ombre  d'èfpoic  cerel^  nevotis-fUtce; 

A  B  s  Y  R  T  E. 
Elle  ett»it  qu'bn*  votre  an ,  auflî  (avant  qnevoos» 
le  près»  f>Iaifir  pour  elle  à  rabattre  vos  ooup»» 
Et ,  fan»  rien^  foim^ onndr  de  tout  notre  iociftco , 
Elle  doit  tout,  dii^clle,  à  ce  rare  fcrvicej 
N&i»  ^  moins  touteibi»  que  de  perdre  Telpoir, 
Du  côte  de  l'amour  rien  ne  peut  réœouvoir. 

M  E  D  E**. 
L'efpbtr  qu'elle  conferve  aura  peu  de  durée, 
Puiique  lafbn  en  vent  à  la  toifon  dorées 
Et  qu'i  la  conauérir  feire  le  moindre  cÔort, 
Oett  (e  livrer  {oi-mème-,  ôc  courir  à  la  mortr 
Oui ,  mon-  frère  ^  frênes  un  eTpritplus  tranquille  i 
Si  la  mort  d'un  rival  vouraifîneH^ûpUei 
Bc  cfoyez. . . 

A  B  9  y  R  T  X. 
A&  r  ma  foenr ,  ce  (eroit  me  tzahki 
Que  de  pcidte  Jafon  fans  le  iUre  haïr. 
L'ame  de  cette  Reine  »  à  la  douleur  oowîft*» 
A  toute  la  famille  imputeroit  fa  peitci 
Et  m'envelopperoit  dans  le  imte  coutvoiurf 
Qu'elle  auroit  poux  le  Roi,  qu'elle pi^ikfcdicponr 

vous. 
FViites  donc  qu'il  vous  aime,'  afin  qu'on  le  haïflè» 
Qu'on  regarde  fa  mort  comme  un  digne  (bpplice* 
Non  que  je  la  (buhaite,  il  s'eft  vu  trop  aimé 
Pour  n'en  préiùmet  pas  votre  e^rit  alarmé: 

ie  ne  veux  pas  non  plus  chercher  jufqu'en  votre  ame 
«es  fentimens  qu'y  laiûê  une  u  belle  ftamme  : 
Arrêtez  (êulement  ce  héros  fous  vos  lotx  » 
Et  diriez  fans  moi  du  reste  à  votce-  choix. 
S'il  doit  mourir  »  qu'il  meure  en  amanr  infidèle  «* 
S'il  doit  vivre,  qu'il  vive  en  efclave  robvelle^ 
Et  qu'on  n'aye  aucun  lieu ,  dans  Tun  ni  l'autre  fbtt  > 
Ni  de  l'aimci  vivant ,  ni  de  le  plaindre  mort. 

O  4  C'eft 
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MO       LA    TOISON   I>OR, 
Oeft  ce  que  |e  demande  à  cette  amitié  pore  « 
Qg'avec  le  iom  pour  moi  voos  domu  la  nature. 

M  B  D  B'B. 

Pttis-îe  m'en  €ûre  aimer  (ans  l'aimer  ^  mon  toor  • 
Et  pour  un  cceuc  iâns  foi  me  (bitffxirderamoar} 
Pui»-i€  l'aimer  »  mon  £rere ,  au  moment  qu'il  n'as- 
pire 
^l'à  ce  tréiôr  fiiul  dont  dépend  votre empîcei 
Ou ,  û  par  nos  uuieauz  il  &  fait  déchirer  » 
Vonies-vous  que  je  l'aime ,  afin  de  le  pleurer  I 

A  B  s  T  R  T  B. 

Aimez  >  ou  n'aimez  pas ,  il  fufiit  qu'il  foot  aime  ; 
Et  quant  à  ces  périls  pour  notre  diadème  » 
te  ne  fiiis  pas  de  ceux  dont  le  crédule  c(ptic 
S'attache  avec  fcrapule  à  ce  qu'on  leuc  prédit. 
Je  (ai  Qu'on  n'entendpoint  de  telles  prophétiet  t 
Dtt'apfes  que  par  l'efitet  elles  font  écUudess 
Et  que»  quoi  qu'il  en  ibit»  le  fcéptre  deLanaot 
A  de  quoi  réparer  la  perte  de  Colchos. 
Cet  cUmats  aéCoUs,  où  même  la  natuie 
Ne  tiem  que  de  votre  art  ce  qu'elle  a  de  verdwe» 
Oà  nos  plus  beaux  jardins  n'ont  ni  ro(ês ,  ni  Ijs  » 
Dont  par  votre  (avoir  ils  ne  (oient  embellis , 
Sont-ils  ï  comparer  ^  ces  charmantes  Ilet, 
Oh  nos  maux  uouveroient  de  glorieux  afyles^ 
Tomber  à  bas  d'un  u6ne  eft  un  (brt  rigoureux: 
Mais  quitter  l'un  pour  l'autre ,  eft  un  échange 
hemcos.  ^ 

M  B  D  E*  E. 

Ua  amant  tel  qne  TOUS,  pour  gagner  ce  qu'il  aime» 
Chanfetoitiââfl  remords  d'air,  &c  de  diadème. . . 
ConmM  i'ai  d'autresy eux ,  >'ai  d'autres  (èotiment  > 
Et  ne  me  régie  pas  fur  vos  attachemcns. 

Envoyez-moi  ma  (sur ,  que  )e  puifle  avec  elle 
Pourvoir  au  doux  fuccès  d'une  flamme  fi  belle. 
Ménagez  cependam  un  fi  cher  imérèt, 
Faites  efibrt  a  plaire ,  autant  comme  on  vous  plaît  : 
Pour  Jafon,  je  faurai  de  (brte  m'y  conduire. 
Que  (oit  qu'il  vive >  ou  meure»  unepouaavous 
aaire. 

Al- 
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^lic^^Muas  perdre  tems$  &  laifTes-moi  rêvct 
LiuE  beaux  commenccmens  que  je  veux  acheva. 

SCENE.    I  L 

M  E  DE'E   /m/«. 

^  X  Ranqullle  U  vaste  (blitude  t 

^lu*à  votre  calme  heuieax  j'oie  envainrecoutif  ^ 
Et  que  la  xêveiie  eft  mal  pcopre  à  guérir 
D'une  peine  qui  plaît  la  flatteufe  habitude! 
ren^  Tiens  (bupiret  feule  an  pied  de  vos  rochers  | 
Et  j'y  porte  avec  laoi  dans  lesvGSUx  les  plus  cher» 

^  Mes  ennemis  les  plus  à  craindre: 

*™|c  crois  les  domter,  plus  je  leur  obéis; 
Ma  fUmme  s*en  redouble  i  &  plus  je  veux  l'é- 
teindre , 

Pins  moi-snême  ie  m'y  trahis. 

-,  C'eft  ea  vain  que  toute  alarmée 

I  enviuge  \  quels  maux  j^expofe  un  inconftant, 
y'amour  tremble  à  regret  dans  mon  efprit  flottant  » 
A'  fi"?.****  ^  l'aimer,  je  meurs  d'en  être  aimée. 
Amfi  j'adore  &  crains  fon  manquement  de  foi, 
Jem*ôflTe,  &  me  reiiife  à  ce  que  je  prévoi; 

Son  change  me  plak,  &  m'étonne: 
Dans  l'efpolr  le  pIusdoux,j'aiwutà(bupçonner^ 
£t  bien  que  toi^t  mon  coeur  obftinément  le  donne» 

Ma  raifon  n'o&  me  donnes. 

Silence,  rallbn  importune, 
Eft-il  temps  de  parler ,  quand  mon  coeur  s*cft. 

donné? 
Da  bien  que  m  lui  veux  ce  lâche  eft  Ci  gêné  » 
Que  ton  meilleur  avis  lui  tient  lieu  d^infbnune. 
^.que  tu  mets  d'obftade  \  fes  defirs  mutins» 
Ammc  leur  révolte .  &  le  livre  aux  destins 

Contre  qui  m  prens  ùl  défènfe  i 
Ton  cflort  odieux  ne  fert  qu'à  les  hâter  i 
lu  tOB  CTttcl  Aicoars  lui  pone  pas  avance 

Os  Ton» 
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Toi»  les  maux  qu'il  doit  redooter. 

Parle  toutcfoif  pour  (a  gloire , 
Donne  cncor  quelques  loix  à  aui  te  fait  la  loi» 
Tyrannife  un  tyran  qui  triomphe  de  toi  5 
Et  par  un  faux  trophée  tUufpe  fa  vidoire. 
S'il  eft  vrai  que  l'amour  te  vole  tout  moncocnr  , 
Exile  de  mes  yeux  cet  inlolcnt  vaitwfueur , 

Dérôbc-lui  tout  mon  vilagc  : 
Et, fi  mon  amc  cède  l  des  feux  txw  ardcns. 
Sauve  tout  le  dehors  du  honteux  cldaTagc, 

Qui  f  enlevé  tout  le  dedans. 

SCENE   III. 

ÎUNON  pms  It  mSmt  digmstmna^ 

M  «  D  B'  B. 
T  'Avez-votts  vu ,  ma  foeur ,  cet  amant  infidèle? 
liQue  rcpond-îl  aux  pleurs  d'une  Rcinefi  belle? 
Soufee-t-il  par  pitié  qu'ils  en  feflcnt  un  Roi? 
A-t-il  encor  le  ftont  de  vous  parler  de  moi  ? 
Croit- il  qu'un  tel  exemple  ait  fû  fi  peu  m^iimrmrc  » 
Qu'il  lui  laiflc  encor  lieu  de  me  pouvoir  («duiie? 

J  w  K  o  w. 
Modérez  tes  chaleurs  de  votre  e(prit  jaloux , 
Prenez  des  fcntimens  plus  justes ,  &  plus  doux; 
Vx ,  far^  vous  emporter ,  fouffrcz.que  je  vous  die.*. 

M  *  D  Ê'E. 
Qu*il  penfc  m'acqucrir  par  cette  peifidie , 
]^  que  ce  qu'il  fait  voir  de  tcndreflc ,  Ôc  d'amoui  t 
Sî  j'ofc  l'accepter,  m'en  garde  une  sk  mon  to»r? 
Un  volage ,  ma  faux ,  a  beau  âiiie»  a  beau  dire  9 
On  ^eut  toujours  douter  poux  qui  (on  €<kox  Cbar 

piret 
Sa  flamme  \  tous  momens  peut  pxendic  «n  antre 

cours. 
Et  qui  change  une  fuis  peutchan^touslciipiuft^ 
Vous,  qui  vQos  ptèpuez  à  ptçodcc  ^  dàM0> 
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Savct>  «sas ,  apK&iouc  r  s^  ■l'iadflie ,  «o  s'il  Ki^ot^  ' 

fciilc» 
hiCcZ'Vousàmssinbcanit,  pùm  vois  ce  i|ui  s'y  fait , 
Et  Â'fû  éctts  feus  l:'appaKncc  ou  VçHkt  3 
J  U  N  O  N. 

Quoi ,  voas  vou»  otfenlcz  cfHypfîpiie  sj^itxée  l 
D^ypfipile  pour  vou  h  vos  y«uai  lnak^ûtéc^ 
Votift ,  r*n  plia  cher  ob^xi Vous ,  de  ^  hautement 
£»  &  préfCMce  mène  il  s*eft  nommi  t'anaat  !  ^ 
C'eft  mal  vous  acquitter  4e  la  i econnoiiïàncc 
Qji'Um  «Mrs  cmicaic  4àr  k  cette  pcéféicnce  : 
Voyez  mieux  qu'un  héros ,  û  grandi  fi fenomtaé  » 
Auioit  peu  fait  pour  vous,  s'il:  vhmoiMntniimé, 
En  ces  tristes  cliflntft  qsi  n*«at  que  vous  d'ai- 
mMe, 
Où  ricD  ne  s'oAe  «n  fe«v  qui  Tvuslvit  CMnpa* 

rable, 
Uift  «wor  qu'un  aon«  e^et  se  pcorroasdi^NKet  r 
Vous  D«c«r  pea  de  ck»ire  à  le  laiiin  domftM. 
Mais  Hypfipile  eft  belle ,  &c  jiaini  au  diadèinr 
Un  amoot  aAcs  fatt,  pour  mériter  qa^n  Ifaimwf 
Et  quand,  in0Îgr4fentr6ne>  dcmalgiéfàbeauce» 
Et  mttgf^  fen  amour  vout  F»rc«  eaipofoé» 
Que  ne  devea- vous  point  ^  liUuscre  uiâoice 
Dont  ce*  chmx  obli^ant  ^KnÊi  afïbre  la  gMre^ 
Peut-il  de  vos  attraits  faire  nneux  voir  le  prix , 
(^w  p«  le  do*  d'Un  qcenrqu'Hypfi^Hav^tvpfltt 
Pouvez-vous  fans  chagrin  refufer  un  hommage  »■ 
Qu'une  autre  h»  demande  avec  tant  d'avantage  I . 
Pouvez-vous  d'un  tet  don^fake  fi  peu  d'état , 
Sans  vouloir  ènre  ingiate^  &  Vècre  avec  éclatlt 
Si  c^eft  vdtie  àe^Âi  ;  en  fàifiux  la.  cmeUe,^ 
D'obliger  ce  héros  à  retcHtrnei  vers  elle , 
Vous  en  poMcx  tvoit  un  fiiocèt  a&z  promfiii 
Sinon.  •  • 

Mb»b'e» 
Ptûtét  k  molt  qu!un  û  homens  affioot  :  * 

^ne  fttt^kat  point  «lu'HjrPifipiie  me  brave  > 
m'enlève  ce  coeur ,  que  |  ai  vu  mon  efclave. 
Je  vondrois  avec  vous  en  vain  le  déguifèr  » 
Qua^d  ic  Vai  vu»  pour  moi ,  tamàc.la  méprifèr, 
O  6  Qii'à 
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Qu'à  (es  yeux»  £km  dosa  mettfc  im  moment  ci» 

balance , 
Il  m*a  fi  haatemcnt  doim^  la  pi^féfence , 
J'ai  fcmi  dea  txan^rts ,  que  mon  eiprit  dilcxcr». 
Par  tm  (budain  adieu,  n*a  cachés  qu'a  regrec. 
Je  ne  croirai  famais  qu'il  (bit  douceur  ^^e 
A  celle  de  (é  Yoir  immoler  ià  rivale  t 
Q|i'il  ibit  pareille  joies  &iemourroi»,  nkafoeur» 
S'il  £moic  qu'à  (bn  cour  elle  eût  même  douceur. 

.  J  V  M  o  M 

Q^oi  !  pour  TOUS  cette  hooce  eft  ua  mathcuf  ex-» 

trème» 
Ah!  fous  l'aimez  encor. 

Ms  D  x*» 

Non ,  mais  je  veux  qu'il  m'aimo 
îe  vcnz.  pour  ^iter  un  û  mortel  ennui  • 
Le  conferver  à  moi ,  (ans  me  donner  à  hiit 
L'arrêter  Cam  mes  lois,  jurqu'àoe  qu'Hjrpfipile- 
Lui  reade  de  fi>n  coeur  la  oonquitt  inuole  » 
Et  que  le  Prince  Abfyrte  ,  ayant  re^A  fk  fei. 
L'ait  mîTe  hors  d'état  de  triompher  de  moi. 
Lorst  par  un  juste  exil  puniflànt  l'infidèle, 
U  n'aurai  plus  de  peur  qu'il  me  traite  comme  elle  r 
Et  je  &urai  fiir  Ivd  nous  venger  toiues  deux» 
Si-tdt  qur'il  n'aura  plus  à  qui  porter  Tes  voeux. 

J  u  M  OM. 
Vous  vous  promettez  plus  que  voua  ne  voudten 

^ei 
Et  voM  n'en  croirez  pas  toute  cette  colère» 

M  B  D  x's. 
le  ftrai  plus  eneor  que  je  ne  me  promets» 
Si  vous  pouvez,  maTœur,  quitter  Tes  intérêt». 

I  u  M  o  N. 
Quelque  chers  qu'ils  melbient,  je  veux  bien  m'jr 

cont^ûidres 

Et,  pour'"^^^^^^'^^^^^^"^^^'^'^^^'^"'^^» 
Le  voua  9"^  paroit,  je  vous  laiife  avec  lui. 
Vous  me  <«PpeUcj[ez  >  s'il  a  befi>ia  d*appiiL 


SCE- 
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SCENE    IV. 
J  ASON,    ME  DE'E. 

M  B  O  £'  B. 

"C*  Tes-vous  prêt ,  Jafon ,  d^coticr  dans  la  ctt- 
JPj        riëre? 

Faut-il  da  champ  deMara  vous  ouftir  la  barrière» 
Vous  donner  nos  uureaux ,  pour  tracer  des  filions» 
D'où  naîtront  contre  voua  de  ibudains  bataillons  f 
Pour  domter  ces  tauteauz  ^  &  vaincre  ces  gens* 

d'armes , 
Avez-vons  d'Hypfipile  emprunté  quelques  chac* 

mes? 
le  ne  demande  point  quel  eft  votre  (bnci» 
Mais  >  fi  vous  la  cherchez  »  elle  n'efi  pas  ici| 
Et  tandis  qu'en  ces  lieux  vous  perdez  votra  peine». 
Mon  frère  vous  pourroit  enlever  cette  Reine, 
lalbn  »  prenez  y  garde  «  il  faut  moins  s'ëloignef 
I>'un  objet  qu'im  rival  s'efibice  de  gagner  s 
Et  prêter  un  peu  moins  les  faveurs  de  l'ab&nce  « 
A  ce  qui  peut  entre  euz  naître  d'intelligence. 
Mais  j'ai  tort ,  je  l'avoue ,  &  je  raifonne  mal. 
Vous  ères  trop  aimé ,  pour  craindre  un  tel  rival  | 
Vous  n'avez  qu'à  paroitret  àc  fans  autre  artifice» 
Un  coup  d'oeû  détruira  ce  qu'il  rend  de  fèrvice. 

}  A  s  O  N. 

Qp'un  ù,  cmel  r^roche  à  mon  cœur  (èroit  doaar» 
S'il  avoit  pu  partir  d'un  ièntiment  jaloux  s 
Ec  fi  t  pat  cette  injuste  U  douteulè  colère, 
Te  poovois  m'affiver  de  ne  voua  pas  déplaitel 
Saitt  raiibn  toutefois  j'ofe  m'en  défier , 
Il  ne  me  fimt  que  vous  pour  me  justifier. 
Vous  avez  trop  l>ien  v&  refièt  de  vos  mérites. 
Pour  garder  un  fi>upçon  de  ce  que  vous  me  ditefts 
Et  du  change  nouveau ,  que  voua  me  fiwpofèz. 
Vous  me  défendez  nûeux  que  vous  ne  m'accnfes» 
Si  vous  avez  pour  moi  vft  Pamour  d'Hypfîpile» 
Vous  n'avez  pas  moins  vu  fâ  confiance  inutile  » 
Qtte  fot  plus  doiu  atnaits ,  pour  qui  j'avois  brûlée 
O  7  N'ont 
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N'ont  rien  que  mon  amour  ne  vous  aie  immole: 
Que  toute  iâ  beauté  rduntfé  rotie  ^iie , 
ETque  Ton  Sceptre  même  enfle  voue  vidoire. 
Ce lont  desvéncét  fue  vout  vo«sdifes mieux» 
Et  i'ai  tort  de  parler  «ou  vous  avez  de  yeux. 

'  "^    Medb'k. 

Cm ,  j'aî  des  jeux ,  ingrat,  meâlcnrs  que  m  bc 

penfest  _       ,_ 

Et  vois  jasqu^en  ton  coeur  tes  raufes  pnpferences. 

Hypfîpile  à  ma  vue  a  reçu  des  mépris» 
Man,quand  fe  iff  fins  0n$,  Qn'cft  ce  que  ta  lui  disî 
Explique,  explique  cncor  crroupir  tout  de  flamme» 
Que  vers  ce  cher  objet  pouflbit  toute  ton  anies 
Et  flits-moi  coiiccvDtr  ^usqu'oà  vont  tes  malheurs. 
De  foupiter  pour  elle ,  6c  de  prétendre  arlfeurs. 
Redis-moi  les  raifons  dont  m  !^  ap^aifee  » 
Dont  jusqu'à  me  braver  m  Pas  aotorifée , 
Qu'il  te  nnt  la  toiibn  pour  revoir  tes  parent. 
Qu'à  ce  prix  je  te  plais ,  qu'à  ce  prix  m  te  vcns. 
Je  tcttois  cher  le  don  d'une  amour  û  par&ke. 
Mais,  puisque  m  te  vens>va  chercher  «^oi t'achète, 
Perflde  ,  8e  porte  ailleurs  cette  vénale  foi  » 
Qu'obtiettdroit  ma  rivale  \  même  prix  que  moi. 
11  eft ,  a  cft  encor  des  amcs  toutes  prêtes 
A  recevoir  mes  loix,  ficgroffir  mes  conouètes; 
Il  eft  encor  des  Rois ,  dont  je  fiis  le  dcur  j 
Et  û  parmi  tes  Grecs  il  me  phît  de  choifir. 
Il  en  eft  d'attachés  à  ma  feule  perfonne , 
Qui  li'aBt  iamois  ft  ITart  d'èoe  l  tpà  plus  lenr 

donne ,  ^ .  . 

Qui  tropcomens.  dfiuiOKiir  dMictttfiRSpcudeeas» 
Miriteac  la  totfi»  qu^b  ne  demaadem  pas; 
Et  que  pour  tdLmoBane,  héknltivpeBltamméef 
Atttoit  p&  te  èocmei ,  û  tu  mHivois  aimée. 

*  J  A  s  o  H. 

Ah!  û  k  pur  amour  pcwt  méôiei  ce  don, 
A  qui  peut-il*  Madame,  èoe  dà  qu'à  |afon^ 
Ce  Ee&  âu|ccnant  que  vous  m'aves  v&  flûre, 
P'nnc  vémle  ardeur  n'tft  pas  le  cacaâére. 
Le  tf^»  qu'à  vos  yeux  jSà  traité  de  méptis, 
Ea  fttMt  pom  9at  autre  ISA  oâc&digBe  prix  f 

Et 
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Et  rejctter  pour  vous  Tof&c  d'un  diadème  » 
Si  ce  n'eft  vous  aimer  ,  j'ignore  comme  on  aime. 

]e  ne  me  défens  poinc  d'anc  civiMté , 
Qne  du  Bandeau  Royal  vouloir  la  majeft^; 
Abandoonam  pooi  votts  une  Reine  û  belle  » 
l'ai  pouffé  par  piei^  quelques  (bapin  vers  elle  » 
J'ai  vouki  qu'elle  cât  lieu  de  Ce  Sit  eu  iècreCr 
C^  je  change  par  force,  èc  la  quitte  à  regrec  ^ 
Qie  lads&ite  amlt  de  fàa  pnçre  mérite 
Elle  fe  coniblât  de  tottt  ce  qui  ITirrite^ 
Et  que  l'appas  Hatteus  de  cette  Utufloa 
La  vengeât  un  moment  de  (à  coirfaisoB. 
Mais  qn^ctime  ont  conuntsces  cMn^iaiefle  ûi^ 

voles  f 
Des  paroles  enfin  ne  font  que  des  pafoks; 
Et  quiconque  poflédc  on  ccent  cemme  le  mien> 
Doit  remettre  an-deflits  d'un  pareil  entretien. 

Je  n'examine  point,  après  votre  menace , 
Oaelle  Ibuie  d'amans  bagne  che&vous  ma  place  ( 
Cent  Rois ,  û  vous  voulez ,  vous  coaiàcrcnt  leurs 
vcenz, 

^le  croiss  mais  anffi  je  iUis  Rot ,  fi  je  veuac , 
je  n'avance  rien  touckam  le  <fiadème , 
Dont  il  fiiille  cherchée  de  témoins  qne  tou»- 

même. 
Si  par  le  choix  d'un  Roi  voos  ponvex  me  pvnic  » 
Je  puis  vous  imiter,  je  puis  vous  prévenir} 
Et  û  je  me  bannis  par-là  de  ma  paaie , 
Un  exil  cousoimé  pc«t  âtiie  aimer  k  vie. 
Mille  autres  en  ma  place  au  lieu  de  s'alarœcf ..» 

M>to  t>  E*B. 
Hé  bien  9  jet^imcrat^,  s'il  ne  hm  que  t'aimer, 
MAlgié  tous  «es  Héios ,  malgré  ions  ces  Monai^ 

ques, 
Qni  m*om  de  lew  amevr  donné  d^ustres  matw 

ques. 
Malgré  tout  ce  qutls  ont ,  U  de  ccour ,  8c  de  foi  » 
Je  te  peélëic  à  tous,  fi  tu  ne  ve«x  que  moi. 
Fais  voir ,  en  renonçant  à  ta  chère  patti'e , 

8u'un  exil  avee  noi  pent  faftpe  aimer  la  vie* 
Te  ptéttdio  è  ce  psix  le  noai  de  mon  éponx. 
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J  A  s  O  N. 

Oui  »  Madame  >  à  ce  f>f  iz  tout  exil  m'eft  trop 

doux  s 
Mais  jeveuxêtre  aimé  >Je  veux  poavoir  le  croire. 
Et  vous  ne  m'aimes  pas ,  u  voos  n'aimez  ma  gloire  s 
L'ordre  de  mon  destin  l'attache  à  la  toKbn , 


-J  IL 

_  j  paffion  pour  vous  a  beau  l'abandonner  > 
Elle  m'offire  encor  tout  ce  qu'elle  peut  donner; 
Malgré  mon  inconftance»  eue  aime  (ans  réiènre» 

M  B  D  B'B. 
Et  moi ,  je  n'aime  point ,  à  moins  que  je  te  lènreè 
Cherche  un  autre  prétexte  à  lui  rendre  u  foi , 
J'aurai  ^in  de  u  gloire ,  auffi-bien  que  de  toi. 
Si  ce  noble  intérêt  te  donne  tant  d'alarmes» 
Tiens ,  ^iU  de  quoi  vaincre  ,  &  taureaux  ,  êc 

gens-d'armes. 
Laifle  \  tes  compagnons  combattre  le  dragon, 
Ils  veulent  comme  toi  leur  part  à  la  toifi>ns 
Et ,  comme  ainfi  qu'à  toi  la  gloire  leur  eft  chere^. 
Ils  ne  font  pas  ici  pour  te  regardet  faire. 
Zethès  &  Odaïs,  ces  Héros  empluméa. 
Qu'aux  routes  des  oifeaux  leur  naiflàncea  formés» 
Tpréparent  déjà  leurs  ailes  enhardies 
D'avoir  pour  coup  d'eifai  triomphé  des  Harpies  : 
Orphée  avec  fea  chants  fe  promet  le  bonheur 
D'aébupir . .  » 

J  A  s  o  M. 

Ahl  Madame ,  ils  auront  «me  l'honneut». 
Ou  do  moins  j'aurai  part  moÂHOiéme  à  lenr  dén 

ftite. 
Si  je  lailTc  comme  eux  la  conquête  imparfaite-. 
Il  me  la  faut  entière ,  &  je  veux  vous  devoir  • . . 

M  B  D  B*». 

Va,  laiâc  qnelqiae  chofè,  ingcat,  en  mon  poi^ 

voir, 
l*en  ai  déjà  trop  hk  pour  une  «me  infidèle. 
Xdicu.  U  voia ma  mu*  déUbéw  avec  eUc» 


3y  Google 


^> 


TRAGEDIE.  iiji 

Et  fonge  qu'après  tout,  ce  coeni  que  }«  te  rens  » 
S'il  accepte  un  vainqueur  ,  ne  veut  point  de  ty- 
rans} 
Que  s'il  aime  (es  fers ,  il  hait  tout  efclavagei 
Qu'on  perd  fbuvent  l'acquis  "k  vouloir  davantage} 
Qu'il  faut  fubir  la  loi  de  qui  peut  obliger  s 
Et  que  qui  vent  un  don  ne  doit  pas  l'exieer, 
^e  ne  te  dis  plus  rien ,  va  rejoindre  Hypiipile» 
Ti  reprendre  auprès  d'elle  un  destin  plus  traa^ 
quilles 

Ou  fi  tu  peux,  volate,  encor  la  dédftignet, 
Çhoifis  en  d'autres  lieux  qui  te  fàHt  réener. 
Te  n'ai  pour  l'acheter  Sceptres,  ni  Diadèmes i 
Mais ,  telle  que  je  (Uis ,  crains-moi,  fi  ta  ne  m'isù' 
mes. 

SCENE     V. 

JASON,    lUNON,  L»  AMOUR. 

VAmnir  efi  éUm$  h  Oel  it  VHms. 

J  U  N  o  K. 

A   Bien  examiner  l'éclat  de  ce  grand  bruit , 

jfXHyDfipilc  vous  fcrt  plusqu'ellençvous  nuit. 

Ce  n'eu  pas  qu'après  tout  ce  couxioux  oc  m'^* 

tonne, 
Médée  à  fit  fureur  un  peu  trop  s'abandonne» 
L'amour  tient  afièz  mal  ce  qu'il  m*avort  promis^ 
Et  peut-être  avcz-vous  trop  de  Dieux  ennemis» 
Tous  veulent  \  l'envi  faire  la  destinée 
Dont  fe  doit  fignaler  cette  grande  journée» 
Tous  fe  font  aOcmblcs  exprès  chez  Jupiter  » 
Pour  en  refondre  l'ordre  ,  ou  pour  le  contester; 
Et  je  vous  plains,  fi  ceux  qui  daignoient  voua 

défendre , 
Au  plus  nombreux  parti  fcnt  forcé»  de  fe  rendre* 
Le  Ciel  s'ouvre  ,  &  pourra  nous  donner  quelque 

jour. 
C'eft  celui  de  V^nus,  j'y  vois  encor  l'Amotir  j 
Et  puisqu'il  n'en  td  pas ,  toute  cette  afièmbl^e 
Par  (à  rébellion  pourra  fe  voit  troublée. 
U  veut  parler  à  nous ,  écoutez  quel  appui 
Le  trouble  ou  je  vous  vois  peut  espérer  de  lui. 

Le 
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tt  CUtemPtf^  &féit  v!r  te  féUds  de  VAims , 
i9mfp  it  Unmt  i  fsn  Immsmê. ,  ^  revitms  de  /^ 
tjts  itte^iffU  tm  ferveM  de  cêtêtmes.  Le  Uwêris  n'en  t0 
fur  nmint  rkbt.  UJmmr  y  panh  femi,  &  fi-tU  ^t^U 
s  psfU  ,  ttifiUme  em  tai^  >  &  tfMVerfi  le  théâtre  eu 
9étM»t ,  «M  fés  ttmn  tUi  à  Paufre  ,  comme  Je  f&nt  tt 
vols  of dtnMres  $  m^df  Jtnn  hmt  à  IT^tmre  •  en  tirait 
vêts  tes  fjfeMetemt ,  ee  ^mi  n*A  pént  encore  été  frmti'^mé 
em  Fimte  de  testé  msmtre, 

l/A  n  o  u  R. 
Ccfléz  de  m'accufei ,  fbopçooneufè  Dceflè  i 

]t  (ai  renir  proraefle. 
C'eften  ▼tin  q^  les  Dieux  s'aHèmUent  chez  leur 
Rois 

J«  ▼ftis  bienleiis  ftâre  connotcre 
Que  l'e  fuis ,  ^and  je  veux ,  leur  véiiubk  maître» 
Et  que  de  ce  grand  joui  le  destin  eft  \  moi. 
Toi ,  il  tu  fais  aimer ,  ne  crains  rien  de  funeste  : 
Obéit  i  Médée,  fit  j'aurai  foin  du  reste. 

J  u  N  o  N. 
Ces  favorables  mots  vous  ont  rendu  le  coeur. 

J  A  s  o  N, 
Mon  espoir  abattu  reprend  d'eux  (à  vigueur. 
Allons,  Déefiè,  allons,  &  fûts  de  l'entrcpriic , 
Refortont  à  Médce  une  ame  plus  foumife. 

J  u  N  o  N. 
Allons ,  l'e  veux  cncor  féconder  vos  projets. 
Sans  remonter  au  Ciel ,  qu'après  leurs  pleins  ef- 
fets. 


Fin  du  quatrième  sAffe. 


ACTE 
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ACTE  V. 

Ce  dirnier  JbeSacle  frffmte  à  U  vAi  mne  f^ril^  t^JSf*»^ 
com^êêdt  »9rps^  ^M»9ifi  emtt'tUpif  mfhiéh  v&  fi  ioiÊfi 
fui  t  q^it  efi  ^ff  déjuger  ^ue  U  rijpe&  qu'9tffWtê  m» 
X^te»  M0ft  à  qmf  ette  ^  ctuflÊêrik  ,  fééf  ^ m^m*  nUfi  ni 
€oitptr  dmmtes  àrénches',  ni^  mfm  hêffer  am  trévert^ 
Les  trofhfes  ^drtnet  étpfrmdns  ait  Uémf  de  la  fiâfart 
de  ces  étires  i  ruarfUtnf  encàrr  pier  ptrHciriiéremenS 
^'u'eltt  appartient  à  ce  Dfem,  La  n^nn  tCor  efifar 
le  plut  ftevêy  quon  vùh  ftkl  de  fw  rang  an  milî'en  de 
cette  firêt'r  &  la  ferfpeOlve  du  fmd  fait pamîti^  em 
éloignement  la  rivière  dm  fhafi^  avec  le  Navire  Ar» 
go- y  fui  Jemhle.»  attendre  plms  que  Jafon  &  fa  cnt* 
quête  pêtif  foftiat  <,/    . 

'  SCEN  É   PREMIERE. 
ABSYRTE.HTPSIPILE. 

A  »  s  r  R  T  X. 

;  Oilà  ce  prix  âmeiu.i  oi^  votie  Ingrat 

Ce  gage  f  eh.  let  4enifls  attachent, 
notre  empires 
\  Cette  toifont  enfin ,  dont  Mara  <ft  Û 
ialoux. 

Ckacun  imponément  la  pew  voir  conB<ine  nous  s 
Ce  monstrueux  Dragon,  dont  les  fureurs  la  gardent» 
Sein  ble  es^ès  fè  cacher  anz  ycmx  qui  la  regacdenc» 
U  laifle  agir  làna  crainte  mt  curieux  defir , 
Et  ne  fond  ^e  fiir  ceux  qui  s*en  veulent  fiiiiîr. . 
Lors  d'un  cri ,  qui  fuâft  à  punir  tout  lenr  crime  > 
Soiia  leur  pied -téméraire  il  ouvre  un  noie  abime* 
A  moins  qu'on  n'ait  déia  mis  au  joug  nos  tau-* 

rcaux. 
Et  6iit  mordre  la  tenc  aux  cTcadrons  nouveaux» 
Qae  des  dents  d'un  (cmat  U  fiunence  animée 

Doit 
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k>ft  oppo(êr ,  Cm  l'heiue,  à  qui  l'auia  (einée. 
Sa  Toix  perdant  âlora  cet  efioyable  éclat. 
Contre  les  rat  iflènr»  le  réduit  am  combat. 
Telles  forent  les  lois,  queCircé,  par  (es  char- 
mes» 
Sot  ^re  à  ce  dragon,  ans  tanreans»  aux  gen»-d'iu- 

mess 
Circé  »  forar  de  mon  père ,  &  fille  du  (bleil , 
Ciicé ,  de  qui  ma  iceor  tient  cet  art  (ans  pareil  » 
D jttt  tantôt  à  vons  perdre  eftt  abufè  (a  rage  » 
Si  ce  pen  que  du  ciel  j'en  eus  pour  mon  partage. 
Et  auc  je  vous  conlàcre  tnffi-bien  que  mes  iouiSy 
Par  U  milieu  des  airs  n'e&t  porté  du  (ècours^ 

H  r  p  s  I  r  I  L  B. 
Je  B*oiibltrai  jamais  que  A  jaioulê  envie 
Se  f!it,  (ans  vos  bontés,  (âctifié  ma  vie; 
Et  i  pour  dire  encor  phu ,  ce  penfèr  m'eft  û  dottr» 
Que  fi  j'étois  à  moi ,  )e  voudrais  être  à  vous. 
Mais  un  reste  d'amour  retient  dans  rimpaiHàncc 
Ces  (èntimtns  d'estime ,  U  de  reconnoî£&nce. 
l'ai  peine*  je  Tavoue,  à  me  le  pardonner  s 
mab  enfin  \t  dois  tout ,  &  n'ai  rien  à  donner. 
Ce  qu'à  vos  yeux  fiirpris  fafbnm'a  fait  d'outrage* 
N'a  pas  encor  rompu  cette  foi  qui  m'engage  ; 
El  t  mal^é  les  mépris  qu'il  en  montre  aofourd'httî  r 
Tant  qu'il  peut  être  à  moi,  je  fuis  encore  X  Ivdt 
lloa  espoir  chancelant  dans  mon  ame  inquJéte, 
Ne  veut  pas  lui  prêter  l'exemple  qu'il  (ôuhaite. 
Ni  que  cet  infidèle  ait  dequoi  (è  vanter , 
Qu'il  ne  fe  donne  ailleurs  qu'afin  de  m'imiter. 
Pour  changer  avec  gloire  ,  li  fiiut  qu'il  me  pré* 
vienne. 


.  l'ilcnfiit^ 
changement  L'irrévocable 'efiet. 
AloiS,  par  (on  parjure  à  moi-même  rendue. 
Mes  (èncimens  d'estime  auront  plua  d^'étendue^ 
Et,  dans  la  tibet&é  de  faire  un  tecond  choix, 
Je  (aurai  mieux  penlêr  ^  ce  que  je  vous  dois. 
À  B  s  Y  R  T  E. 

Je  ne  (ai  fi  ma  iôeac  voote  prendre  aflivance 

5ttr 
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Sur  <Iet  GumtDâ  tiompcitci  qae  rompt  fon  incoa* 

Mais  je  Cuis  (%r  wt\  moins  «qu'elle  rompe  fon  fort. 
Ce  que  feroit  l'hymen,  vous  l'aurez  par  fa  mort. 
Il  combat  nos  taureaux  •  &  telle  eft  leur  finie  > 
Qu'il  ^t  qu'il  y  périme ,  ou  loi  doive  la  tîc. 

Hypsivilb. 
U  combat  Tot  taureaux!  Ah  !  que  me  ditcsHTOos } 

A  1  s  Y  K  T  X. 
Qgfil  n'en  peut  plus  fortir  que  mort»  ou  ion  époux. 

H  Y  p  s  I  p  I  L  s. 
Ah!  Prince»  votre  iôeui  peut  croire  encor  qu'il 

m'aime  I 
Et ,  fiu  ce  £mx  foupçon ,  (ê  venger  elle-même. 
Pour  bien  rompre  k  coup  d'un  malheur  fi  preifimt  » 
Peut-être  que  Ion  art  n'eft  pas  aflès  puiflant  s 
De  ecace,  en  ma  &veur  joigncz-y  tout  le  vôtre» 

A  B  s  Y  R  T  E. 

Quoi!  vous  voulez  qu'il  vive  pour  une  antre) 
H  Y  p  s  I  P  I  L  s. 
Oui  »  qu'il  vive ,  Se  laiiîfons  tout  le  refie  au  hasard» 

A  B  s  Y  R  T  X. 
Ah  >  Reine  !  en  votre  cour  il  garde  trop  de  part  s 
Et»  s'il  faut  vous  parler  avec  une  ame  ouverte  » 
Vous  montrez  trop  d'amour  pour  empêcher  (a 

perte. 
Votre  rivale  U  moi  nous  en  fbmmes  d*«ccordi 
A  moins  que  vous  m'aimiez  ,   votre  JaTon  eft 

mort. 
Ma  Cctwt  n'a  oas  pour  vous  un  intiment  fi  tendre» 
Qi*eUe  aime  a  le  iâuver  >  afin  de  vous  le  rendre  i 
Et  je  ne  fiiis  pas  homme  àftrvlr  mon  rival  > 
Qiand  vous  rendez  pour  moi  mon  fecours  fi  fatal. 
ît  ne  le  vois  que  trop ,  pour  prix  de  mes  ièrvices» 
Véos  destinez  mon  ame  à  de  nouveaux  fiippliceis 
Ocft  m'immoler  à  lui ,  que  de  le  iècourirs 
Et  lui  iiuvet  le  jour  »  c'eft  me  ftirepétir. 
Faisqu^  tet  qo*nB  des  dcos  isdSc  Éii|oaid*iiMi 

de  vivre» 
ley^MteffiâHife»  dik  lainnilM  il  iè  livxei 
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te  wmèitn  qu'on  Vtfaiittce  à  m^m^k  jfttouKi 

Mais  vout,  qui  m'y  ioicez ,  ne  l'imputeiqu'à  vous. 

Htpsipile. 
Ce  letfe  d'intérêt  que  je  preot  en  &  vie 
Domie  trop  4'wg^ttt  »  Prm^j  à  voue  iidonCle» 
Ce  lyi'qo  •  •hkn  Aim^  «  l'en  «e  peut  Jk  Imt  • 
Jusqu'à  le  vouUlii .perdre,  .ou  jusqu'à  le  trahir. 
Ce  ifk£ fflfeminaflar  qu'/exôte  A'MWPtinwP « 
N'emporte  pas  tcftjouss  iusques  à  la  vengeance  s 
&>qttM»d  M«^  on  lacbetflhe,  t^  «ou^w  Jouvcnti 
Qu'on  plaint  mon^un  io^^tt  fufon  détestoit  vi- 

Quand  je  me  défcndoisfur  la  fbi  qui  n'engage. 
Je  voOloM  à  fr9§  feiMC  «partner  iCet  ^unlvagci 
Mais  puisque  le  péril  a  eut  parler  l'^movr  j 
Je  veux  bien  qu^liclase,  U  Ce  momte^n  pl(ûa 

jour. 
Oui ,  j'aime  encorjalbn ,  &  l'aimerai ,  ùins  doute» 
lusqu'à  l'hymen  âtai  ^uç  qia  iUfxmie  redoute  i 
p-xjvgaidff  MO  cvotf  (Acorsfioaunte  QiQ9b>9^> 
.t  donnerois  enpor  to^tjmton  &qg  pour  le  fien. 
VoMS^'ai»»^  iti'îcnluis^ik»  Mriwdç^    , 
Pour  me  donner  k  vous  •  ^'U  iê  donne  a  Médce  : 
Mê  t  êfmkM^c^  tx»  w  iêiTon  d'iiit, 
Vqhs  itjapMft»  va»  ikiw  pMÎc  dMi«  cç^^po^at  * 
N'»«l«^«te<i^ cdr  noi  > qnc <5x,qu'^  la  ^^fii:  » 
Quand  elle  cft  une  rois  maitrefle  d'un  «owgge  » 
Qiè^:^i|lH»i«f»t^kl«»tf  d'iMO  defin^pçif  d'»fn.O||t, 
Vom  iné  ^îMs  tieiBiik^  «çi«M«k  ^  aro«^  :>ïoiiu  « 
Prenez  loin  de  fa  vie ,  ou  perdez  cette. I^kie  i 

fftAifiémàmtùi  mwu»  ««ttuf  zinifi  sr^  mm» 


SC£NÉ   IL 

i^.!  Jl^M^q^  ^xlh«e  iàiÇ^(>â(iAlité^ 
^utif9iM.fMdf»a»y>irfiis.4s  i'iiMWpil»Ut^? 
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Quand  jt  prefic  ua  "Héros  âg:  vous  rendre  (à  foi , 
Vous  prêtez  à  Ton  bras  des  charmes  contre  moi^ 
De  la  témérité  vous  vous  faites  complice , 
Pour  renverfer  un  trône  i  où  je  vous  Bas  justice: 
Coname  û  c'étoit  peu  depofTéder  Jafàn , 
Si  pour  don  nuptial  il  n'tvoit'la  toifons 
£c  que  fa  foi  vous  fût  indigqemenc  ofiote  » 
A  moins  ^ue  fon  destin  4ti9fit  j^t  jobol  pexte, 

HTP3I,PaLJB. 
Je  ne  fai  pas ,  Scigivur ,  à.Qucl  polat  yoiu^éduir 
iCette  témérité  dcj'iqgwt  gui  me  fuit  5 
Mais  je  fai  au^  mon  coeur, ne  jdiat.à.rQPXi;iy|e 
Qu'un.timide  fpuhait.jsn  £».vev  delà.v.ie^ 
Kt  que  il  je iàvQÎs. ce  gnand  art.dc  <;hAcnici;. 
Je  ne  xn'fiu  A^moîs  i^uc.pour  .ia>cn.j&^j;e^Ûmpr» 

AK!  .iemUii  quenop  «ûyoc.pUioiffiiiliit^ 
A  des  iUllÛQiisdUweMirsiiScCfincoittips;! 
Et  les.dttbwttrwQimii;»  diiia.4(ôclM«iIKflBl»fé 
N*«»t ti)ue Mop  Àïûaai  num <«tU imU  ^kitrc . 
Qiii.>4ifflp«d'j«ikiir({ntv«anf^:&!MRP  ffliicd^Jifi- 

Cfi  fRQmfMuat.-«ii^«iliqiiir;iQMi!fimiflm  ks  «YOPti* 
Qg3  TciMf»  ttûicjuitwir  fMigib  «pQune  fuiivtf .; 
Montroient  bien  qu'en  ces  lieux  vqm*  >ii*étiez 

itbordée 
Que  par  .im  Mt  ^s  fiaxt  .({De  .c«li|i  4e .Médéc.    . 
D'sin.OMifr^ge^âf^  rhiitQife.6fi$faiià« 
D^gotibit  le  fefiiuus  M&nm  .pojoi  .)»lb«j 
ficgv^.pltttrs  oeJftipbiffiw  jn'en  dfsmêiwkx  vcn- 

QSfifsm  aùaix  iâire  pla(^  à  voue  inficUigeuM; 

H  Y  ^  s  I  p  I  L  3. 
Ottene  font  vos  (bapfons  autant  de  v^rk^, 
Et^que-fie  pais-je  ici  ce  que  voos  m'imputes!    - 

A  B  s  Y  R  T  E.  ,. 

Qu'a  fiit  Jafon ,  Seigneur ,  te  quel  mal  vous  me- 
nace, T 
Quand  nonsTOToos  encoi  la  toiiÔA  en  fî- place  2 

Kmt%: 
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A  iS  T  s. 
Not  caareaiut  font  domtés  »  nos  gem-d'armes  dé- 
faits, 
Abrytte,  apr^  cela  crains  les  detnicrs  effets. 

A  1  s  T  R  T  s. 
Quoi,  Ton  bras... 

Oui .  (on  bias  fécondé  par  (es  charmes 
A  domté  nos  tamcaui ,  &  défait  nos  gens-d'acmes: 
Jiute  il  le  dra«>n  pourra  £ûte  pins  qu'ens. 

us  ont  poofle  d'abord  de  gros  tortens  de  fèoz» 
Us  l'ont  enveloppé  d'une  épailfe  fumée. 
Dont  fin  toute  la  plaine  une  nuit  s'eft  formée  i 
Mais  après  ce  nuage  en  l'air  évaporé. 
On  les  a  vAs  au  joug ,  &  le  champ  labouré. 
Lui ,  (ans  aucun  effiroi ,  comme  maître  paifible , 
letiott  dans  les  filions  cette  ièmence  horrible, 
D'oà  s'élève  auffi-tôt  un  escadron  armé  , 
Par  qui  de  tous  cAtés  il  fe  trouve  enfermé. 
Tous  n'en  veukm  qu'à  lui,  mais  Con  ame  plus  fiére 
Me  daigne  coure  eux  tous  s'armer  que  de  po^ifiîéte. 
A  peine  il  la  répand ,  qu'une  commune  errent 
D'eus  tous  l'un  contre  rauae  anime  la  fureur, 
Ils  sVntre-immolent  tous  au  commun  adverfiiire  » 
Tous  penfent  le  percer,  quand  ils  percent  leur 

fieres 
Leur  (âng  par-tout  regorge ,  9c  lafon  an  milieu 
Reçoit  ce  lacrrfice  en  polmire  ann  Dieus 
Et  la  tene  en  courroux  de  n'avoir  p&  lui  nuire  » 
Rengloutit  l'escadron  qu'elle  vient  de  produire* 
On  va  bien-tât>  Madame ,  achever  à  vos  yeux 
Ce  qu'ébauche  par-là  votre  abord  en  ces  lieux. 
Soit  jafon ,  (bit  Orphée ,  ou  les  fils  de  Borée, 
Ou  par  eux ,  oupar  lui,  ma  perte  eft  afiùrées 
Et  l'on  va  faire  hommage  à  votre  heureux  (ècourt  ■ 
Du  destin  de  mon  Sceptre ,  le  des  mes  tristes  jours. 

H  r  P  s  I  p  I  L  s. 
€^>imoiflêz  mieux ,  Seigneur ,  la  main  qui  vous 

oflFen(è, 
Et>lorsquc  je  perds  tour,  iaiirez-qioiriDnocçnce. 
L'ingrat  qiii  me  uahic  eft  Iccouiu  d'ailleurs: 
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Ce  n'eft  que  de  chez  vous  que  putem  vos  mal- 
heurs s 
Ohez  TOUS  en  eft  U  (burce ,  &  Medée  eUe-mèmc 
Rompt  Ton  att  pai  Ton  aie ,  pous  plaire  à  ce  qu'elle 
aime 

A  B  s  T  R  T  E. 

Ne  r«&  acculez  point ,  elle  hait  trop  JaToQ» 
I>e  ik  haine ,  Seigneur ,  vous  lavez  fa  lailbn. 
hoL  toilôn  préférée  aigrit  trop  Ton  courage  > 
Pour  craindre  qu'il  en  tienne  un  fi  grand  avantage; 
Et  fi  contre  Ton  art  ce  Prince  a  réuâî , 
C*cft  qu'on  le  lait  en  Grèce  autant ,  ou  plus  qu'ici. 

A  ^  T  £. 
Ah  I  que  tu  connois  mal  jusqu'à  quelle  maoic 
D'un  amour  déréglé  palIè  la  tyrannie  ! 
Il  n'eft  rang ,  ni  pavs ,  ni  père ,  ni  pudeur , 

i Qu'épargne  de  Ces  reuz  l'impérieuic  ardeur. 
aTon  plut  à  Médce,  &  peut  encor  lui  plaire, 
^cut-êae  es-tu  toi-même  ennemi  de  ton  père  • 
£c  confens  que  ta  lœur ,  par  ce  prélènt  fatal . 
S'alfiue  d'un  amant  qui  lêroit  ton  rival. 
Tout  mon  lang  révolte  trahit  mon  espérance: 

{e  trouve  ma  ruine,  où  fut  mon  aflùrance  : 
.e  destin  ne  me  perd  que  {^  l'ordre  des  miens» 
Et  mon  trône  eft  orifé  par  lès  propres  Ibutiens. 

A  B  s  T  R  T  s. 

Quoi,  Seigneur,  vous  croiriez  qu'une  aâion  il 

noire . . . 

A  ^  T  E, 
Je  lai  ce  qu'il  faut  craindre ,  &  non  ce  qu^il  faut 

croire.  ^ 

pans  cette  oblcurité  tout  me  devient  luspéâ: 
L'amour  aux  droits  «du  fang  garde  peu  de  tespeâs 
Ce  même  amour  d'ailleurs  peut  forcer  cette  Reine, 
A  répondre  à  nos  foins  par  des  eftets  de  haines 
Et  Jafon  peut  avoir  lui-même ,  en  ce  grand  art, 
■-'«l.iêcrets  dont  le  Ciel  ne  nous  fit  point  départ. 
Ainfi,  dans  les  rigueurs  de  mon  fort  déplorable. 
Tout  peut  être  innocent ,  tout  peut  être  coupable  s 
Je  ne  cherche  qu'en  vain  à  qui  les  imputer , 
Et ,  ne  discernant  rien ,  j'ai  tout  à  xetbuter. 
r.Cmm.?êrt.lK  P  HtP5I« 
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H  Y  P  s   I  P  I  L  K. 

La  y  élite  i  Seigneur,  (c  fait  alTcz  connolcre; 
A  uavas  ces  rameaux  je  toU  venir  mon  uaitxe. 

SCENE   III. 

AitTE.    ABSYRTE  ,    HYPSIPILE' 

JASON»   ORPHE'E,    ZETHEZ» 

CALAIS. 

H  Y  p  s  I  p  I  L  K. 

*n  Arlez ,  parlez ,  Jafon ,  dites  fans  feinte  au  Roi, 
X^Qui  vous  (èconde  ici ,  de  Médée  ,ou  de  moi: 
Dites ,  eft-ce  elle ,  ou  moi ,  qui  contre  lui  conlpire  2 
£ft-ce  pour  elle ,  ou  moi ,  que  votre  cœur  (bupire? 

)  A  s  o  M. 
La  demande  eft ,  Madame,  un  peu  hors  de  faifon» 
Je  votis  y  répondrai  quand  j'aurai  la  toifbn. 

Seigneur, (ans  différer,  permettez  que  j'achève, 
La  gloire  où  je  prétens  ne  foufire  point  detrévej 
Elle  veut  que  du  Ciel  je  prefiè  le  Iccours , 
Et  ce  qu'il  m'en  promet  ne  defcend  pas  toujours. 

A  iE  T  E. 

Hâtez  à  votre  gié  ce  fccours  de  dcfccndrc  ; 
Mais ,  encore  ime  fois ,  gardez  de  vous  méprendre. 

J  A  s  o  N. 
Par  ce  qu'ont  vft  vos  yeux  jugez  ce  que  je  puis. 
Tout  me  parolt  facile  en  l*état  où  je  (uisj 
Et  fi  la  force  enfin  répond  mal  au  courage , 
Il  en  eft  parmi  nous  qui  peuvent  davantage. 
Souffrez  donc  <^  l'ardeur  dont  je  mé  fens  brû* 

SCENE   IV. 

AiETE,    ABSYRTE  ,    HYPSIPILE. 

MEDE'E,  JASON,ORPHE'E, 

ZETHEZ,  CALAIS. 

M  B  D  B'B  fmr  le  àréigm  éltvéê  em 
Pahr  À  la  hautem  i*un  bêmme, 

ARrète»  déloyal ,  &  iaifl*e-aioirparler, 
.Que  )C:  tende  on  plein  lustre  à  ma  gloire  ter^ 
nie»  Par 
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^  Par  Toutrageux  éclat  que  fait  la  calomnie 
'  Qlù  vous  l'a  dit.   Madame»  &  fui  quoi  fondez- 
vous 
Ces  dignes  vidons  de  votre  cfprit  jaloux  î 
Si  Jalon  entre  nous  met  quelque  différence  > 
Qui  flatte ,  malgré  moi ,  la  crédule  elpérance  , 
■  Faut- il  fur  votre  exemple  auflî-tôt  piéiumer 
-  C2u'on  en  peut  être  aimée,  &  ne  le  pas  aimer? 
Connoiflez  mieux  Médée ,  &  croyez- la  uop  vaine 
Pour  vouloir  d'un  captif  marqué  d'une  autre  chaî- 
ne. 
;  Je  ne  puis  empêcher  qu'il  vous  manque  de  foi  » 
1  Mais  je  vaux  bien  un  cœui  qui  n'ait  aimé  que 

moi  » 
1  Et  j'aurai  foutenu  des  revers  bien  funestes  » 
Avant  que  je  me  daigne  enrichir  de  wos  reftes. 

H  Y  P  s  I  P  I  L  E. 

PuiiIiez*vous  conferver  ces  nobles  fentimens  ! 

M  E  D  E'  E. 
N'en  croyez  plus,  Seigneur , que  les  événemens. 
Ce  ne  font  plus  ici  ces  uureaux,  ces  gens-d'aimes. 
Contre  qui  fon  audace  a  pu  trouver  des  charmes» 
Ce  n'efl  point  le  dragon  dont  il  eft  menacé  > 
C'ef^  Médée  elle-même  »  &  tout  l'art  de  Circé. 

Fidèle  gardien  des  destins  de  ton  maître , 
Arbre  que  tout  exprès  mon  charme  avoit  fait  naî- 
tre, 
Tu  nous  défendrois  mal  contre  ceux  de  Jafon» 
Retourne  en  ton  néant ,  &  rens-moi  la  toifi>ii.    . 

Elle  frend  la  ttifin  e»  ft  main,  ^  U  met  fur  le  eét 
dn  dragon.  L'arbre  eu  elle  étett  (nfiendme  disparut ,  & 
fi  retire  dernire  le  théâtre  >  a  fris  qnei  Médte 
en  parlant  i  Jafon, 

Ce  n'eft  qu'avec  le  jour  qu'elle  peut  m'être  otée. 
Viens  donc ,  viens ,  téméraire,  elle  eft  à  ta  portée , 
Viens  teindre  de  mon  fang  cet  or  qui  t'eftfi  cher» 
Qa'l  travers  tant  de  ihers  on  te  forcée  chercher. 
Approche ,  il  n'eft  plus  temps  que  rameur  te  re« 
tienne» 

P  t.  Viens 
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Viens  m'amcher  la  vie ,  ou  m'apportex  la  denoe; 
Et ,  fims  perdce  un  moment  en  de  vains  entretiens. 
Voyons  qui  peut  le  plus ,  de  tes  Dieux  ,  ou  des 
miens. 

A  A  TE. 
A  ce  digne  courroux  je  leconnois  ma  fiJle  » 
C'cft  mon  (àng  dans  fes  yeux ,  c*eft  Ton  ayeul  qui 

brille» 
Oeft  le  Soleil  mon  père.  Avances  donc ,  Jalon  » 
Et  iîu  cette  eimemie  emportes  la  toifon. 

J  A  s  o  N. 
Seigneur,  contre  fes  yeux  qui  voudroit  fe  défendre} 
Il  ne  faut  point  combattre ,  où  Ton  aime  à  le  ren- 
dre. 
Oui ,  Madame ,  à  vos  pieds  je  mett  les  armes  bas, 
l'en  fais  un  prompt  hommage  \  vos  divins  appass 
'  Et  teponce  avec  joie  à  nu  plus  haute  ^oire  » 
S'il  faut  par  ce  combat  acheter  la  viâoue. 
Je  rabaniionne,  Orphée,  aux  charmes  de  ta  voix, 
Qoi  traîne  ks  rochers  «  qui  fait  marcher  les  bois, 
A9bi^  le  Dragon,  enchante  la  Princefics 
£c  vous ,  Héros  ailés ,  ménagez  votre  adrcflè , 
Si  pour  cette  conquête  il  vous  reste  du  cœur , 
Tournez  fur  le  Dragon  toute  votre  vigueur. 
Te  vais  dans  le  navire  attendre  une  défaite , 
Qui  vous  fêta  bien-tôt  imiter  ma  retraite. 

Z  E  T  H  E  z. 
Montrez  plus  d'espérance,  &  fou  venez-vous  miens 
Q^  nous  avons  domté  des  monftres  à  vos  yeux. 

SCENE   V. 

AiETE  ,   ABSYRTE,    HYPSIPILE. 

MEDE'E,  ZETHEZ,  CALAIS, 

ORPHE»E. 

Calais. 

T7<  Levons-nous»  mon  £rere ,  au-defltts  des  nna^ 

Duung, dont  nous  ibrtons  prenons  les  avanugcJ» 
Sui-tottc  obéUToi»  dus  ordres  de  Jalon  » 

Rff 
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Respeâons  la  Piinceire9  Ôc  doimonsauDiagon. 

Ici  Z4thex  &  CsU'is  s'élèvent  au  plus  kam  dès  miéH 
ges  en  eroifêuf  ttm  voU 

M  E  I>  £'  £•  M  s^êUvant  émfp. 
Donnez  oà  vous  pourrez  ,  ce  vain  lespeâ  m'ou- 
trage , 
Du  faog  dont  vous  fortes  prenez  tout  l'avantage  s 


J  qml . 

Enchaîne  les  lions,  &  déplace  les  marbres, 
D*un  pouvoir  fi  divin ,  fais-  un  meilleur  emploi , 
N'en  détruis  point  la  force  à  l'eiTayer  âir  moi. 
Mais  }e  n'en  parle  ainfi,que  de  peur  que  Tes  cliar- 

.  mes 
Ne  prêtent  un  miracle  \  l'efibrt  de  leurs  armes  t 
Ne  m'en  crois  pas,  Orphée ,  6c  prcns  l'occaûoA 
De  partager  leur  gloire ,  ou  leur  confuilon. 
O  R  P  H  £*£  chMte, 
Hâtez-vous ,  enfâns  de  Borée  > 
Demi-Dieux ,  hâtez-vous  > 
Et  faites  voir  qu'en  tons  lieux,  contre  tous^» 
A  vos  exploits  la  viâoire  affurée 

Suit  l'effort  de  vos  moindres  coups. 
M  E  E  £'  E  vtyémt  q»*émcun  us  detsse 
■r  defcemd  peur  U  eemtéUtre» 
Vos  Demi-Dieux,  Orphée,  om  peine  à  vousen« 

tcndre , 
Il  ont  volé  fi  haut,  qu'ils  n'en  peuvent  delcendre  ; 
De  ce  nuage  épais  lâchez  les  dégager. 
Et  pratiquez  mieux  l'art  de  les  encourager. 

O  R  P  H  E'  E. 

//  chante  ce  fecmd  couplet  pendant  ^ue  Zethex.  ù"  Cof 
tais  fondent  l'tm  après  l'autre  fur  U  Dragon  ,  &  ie 
eombattent  au  miiem  de  I'mt.  Its  fe  relèvent  auffi-tit 
^*ils  ent  téUhé  de  lui  donner  une  atteinte  %  &  tournent 
pue  en  mime  temps  pour  revenir  à  la  diarge*  Hédée  eft 
dm  milieu  des  deux  qui  pare  leurs  coups ,  ér  fait  tour» 
ner  le  Dragon  vers  l*un  &  vers  l'autre  >  fm'vant  tiu*ih 
ft  préfentent^  P  ?  Coni.- 
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342        LA    TOISON    ï>OR, 
Combattez  •  race  d'Orithie , 
Demi-Dieux,  combattez. 
Et  faites  Toir  que  vos  bras  indomtcs 
Se  font  par-tout  une  heurcufe  fbitie» 
Des  périls  les  plus  redoutés. 
Z  £  T  H  E  z. 
Fuyons,  (ans  plus  tarder,  la  vapeur  infernale. 
Que  ce  Diagon  afircux  de  Ton  goslîer  ezbalc: 
La  valeur  ne  peut  rien  contre  un  air  empefté. 
Fais  comme  nous ,  Orphée ,  &  fuis  de  ton  côté. 

Zethx,  I  CmUU  ,  &  Orphit  t*in/id€nt, 

I  M  E  D  E'B.     _ 

Allez,  \^il]ans  guerriers,  envoyez-moi  Pélée, 
Mop(è /Iphite ,  Ëchion.  Euridamas,  Oiléc, 
Et  tout  ce  reste  enfin,  pour  qui  votre  fafon 
Avec  tant  de  chaleur  demandoit  la  toifbn. 
Aucun  d'eux  ne  paroit!  Ces  âmes  intrépides 
Règlent  (ur  mes  vaincus  leurs  démarches  cimidefi 
Et,  malgré  leur  ardeur  pour  uli  exploit  û  beao, 
Leur  efEioi  les  renferme  au  fond  de  leurvaiflêaii* 
Ne  laiàbos  pas  ainfi  la  viâoire  imparfaite , 
Par  le  milieu  des  airs  courons  à  leur  défaites 
Et  nous-mêmes  portons  à  leur  témérité , 
Jusqucs  dans  ce  vaifTcau ,  ce  qu'elle  a  snérité. 

Médée  s'éieve  etimi  fins  haut  fin"  U  Dr^sm, 

A  iE  T  E. 
Que  fais-tu }  La  toKon  ainfi  que  toi  s'envole. 
AK:  Perfide,  eâ-cc  ainfi  que  ra  me  tiens  parole» 
Toi ,  qui  me  promettois  .même  aux  yeux  de  J  aibo, 
Qu'on  t'ôteroit  le  four  avant  que  la  toilbn? 

M  £  D  E'E   €n  s'envfant, 
Encor  tout  de  nouveau  je  vous  en  fais  promeflè. 
Et  vais  vous  la  garder  au  milieu  de  la  Grèce. 
Du  pays  6c  du  fàng  l'amour  rompt  les  liens. 
Et  ies  Dieux  de  Jalon  Ibnt  plus  forts  que  les 

miens. 
Ma  fqeur  av^c  Ces  fils  m'attend  dans  le  naviic , 
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Te  la  fiiis,  &  ne  fais  que  ce  qu'elle  m*in(pire> 
De  toutes  deux ,  Madame  ici  vous  tiendra  lieu. 
Conlbiez-vous ,  Seigneur^  & ,  pour  jamais ,  adieu. 

Elle  s'envole  avec  la  toifoM, 

SCENE    VI. 

AiETE,  ABSYRTE,  HYPSIPILE, 
JUNON. 

A  iE  T  E. 

A  H ,  Madame  !  Ah ,  mon  fils  !  Ah ,  (ôrt  inezo< 
J\        lablc! 

Eift-il  fur  terre  un  père ,  un  Roi  plus  déplorable  i 
Mes  filles  toutes  deux  contre  moi  (c  ranger! 
Toutes  deux  \  ma  perte  à  Tenvi  s'engager  ! 

J  U  N  O  N  dans  fen  char. 
On  vous  abttiêf  Axte ,  ^  Médée  elle-même 
Dans  l'amour  Qui  la  force  à  (tûvre  ce  qu'elle  aime» 

S'abufe  comme  vous. 
Chalciope  n'a  point  de  part  en  cet  ouvrage  : 
X>ans  un  coin  du  jaidin»  Ibus  un  épais  nuage. 
Je  l'enveloppe  encor  d'un  (bmmeil  aifez  doux  s 
Cependant  qu'en  fà  place  ayant  pris  fon  vifàne 
Dans  l'esprit  de  là  îôeur  j'ai  poné   les  gr?!j 
coups ,  *"«• 

Qui  donnent  \  Jaibn  ce  dernier  avantage 
Junon  a  tout  fait  feule  ,&  je  remonte  aux  Cieui 
Preflcr  le  fouverain  des  Dieux 
D'approuver  ce  qu'il  m'a  plû  faire  \ 
Mettez  votre  esprit  en  repos  , 
Si  le  destin  vous  eft  contraire , 
Lemnos  peut  réparer  la  perte  de  Colchos. 

Jimm  temmtê  dm  Ciel  dam  U  mime  ehisr. 

A  iE  T  B 

Qu'ai-je  fiiit  nue  le  Ciel  contre  moi  s'int^rcflc , 
Jusqu'à  faire  defcendre  en  terre  une  Déeflè } 

A  B  s  Y  R  T  E. 
La  delàvoûrez-vous,  Madame  >  &  votre  cœur 

P  4  Dcdira. 
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t44       LA   TOISON  D'OR. 
Dédira-c-il  là  Yoiz  qni  paxle  en  ma  Êivcni} 

A  ^  T  E. 
Abfyrte  »U  o'eft  plus  temps  de  pailec  de  u  flam- 
me* 
Qu'as-m  pour  ménter  qQcl<|i]e  pan  en  (bn  amc  9 
Et  que  lai  peut  offrit  ton  iidicnlc  5^P<^> 
Qp'un  Sceptie  qui  m'échappe  »  uaTiône  pfêt  à 

cheoii? 
Ne  (bngcons  qn'^  punir  le  naître,  &  (a  complice* 
Nous  aurons  Urcux  poni  Dieux  à  nous  Êûxe  jus- 
tices 
Et  déjà  le  Sokil.  pour  nous  prêter  (ccours  » 
Fait  ouvrir  (bn  Palais,  &  détourne  (bn  court. 

Z.e  C$€l  t'ouvre ,  <^  /i/f  faroUrt  le  Palms  dm  Sw^ 
hîli  ce  en  le  veit  dans  fin  char  temt  hrîUant  de  An- 
mUret  s'avancer  vers  tes  fpeffatems  ^  ér  firtant  de  eê 
Palais ,  s'élever  en  haut  pour  farter  â  Jupiter  >  dont 
te  Palais  1^ ouvre  aujji  quelque  tnemens  après*  Ce  Mai» 
ire  des  Dieux  y  faroit  fur  fin  trime ,  ésvee  Jusim  à 
fin  cite'.  Ces  trots  ttj/atres  qu'en  voit  tout  d  Is  fiit 
font  un  fieâlacle  tout  i  fait  agréable  &  majestuenee. 
La  fombre  verdure  de  lafirh  (paiffe  qui  oect^e  te 
premier ,  relevé  d^ autant  plus  ta  clarté  des  deux  am^ 
trest  par  Coppoptien  défis  ombres.  Le  PaUns  du  So» 
leili  qui  fait  tt  fécond  t  â  fis  colonnes  toutes  tToripeam^ 
éf  fin  lambris  doré,  avec  divers  grands  feuillages  à 
t'arabefque*  Le  rejaillijfement  des  lumières  qui  por» 
tent  fur  ces  dorures  ,  produit  un  jeter  merveilleux  9 
qu'augmente  celui  qui  fort  du  trine  de  Jupiter ,  qut 
p'a  pas  moins  d'ornement.  Ses  marches  ont  aux  deuK 
bouts  .  &  au  mi  lit  u,  des  Aigîts  dhr%  entre  lesquellet  0» 
voit  peinjtes  en  h4Jfi  taille  toutes  les  amours  de  ce  Diet^ 
Les  deux  côtés  font  xoir  chacun  un  rang  de  piliers  «f- 
richit  de  diverfet  pierres  prétîeufes ,  envirmuies- chacune- 
£un  cercle  .  ou  d*un  quarré  d^or.  ^u  haut  de  ces  piûen^ 
font  d'autret  grandes  Aigles  d^r ,  qui  feutîennent  de 
leur  bec  te  ptatfond  de  ce  Palais .  comfofi  de  riches  étef- 
fes  de  diverfet  eoutews ,  qui  font  comme  autant^  de 
eoitrtines,  dont  les  Aigles  taijfent  pendre  les  bouts  eu 
forme  d*échatpe.Jifpiter  et  une  smtre  grande  Aigle  d  fie 

fitdti^ 
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pied»  »  ftd  pmt  fut  foudre,  é'  Junm  tft  à  fa  j^éuche , 
étuee  mn  pam  âûffi  à  ft$  fieds ,  de  irmdewr  &  de  c«w- 
Um;r  nstmreUt, 

SCENE    DERNIERE. 

LE  SOLEIL,  lUPITER^JUNON,. 

AiETE,   HYPSIPI  LE,  A  B. 

S  Y  R  T  E. 

A  A  T  s. 

A  Me  de  l'ooiveis,  aaceui  de  ma  naiflance  » 
Dont  nous  v^y.on»  pac-tout  éclater  la  pttif«^ 

ftnce» 
Soufiriias  oi  qu'Un  Roi»  qui  tient  de  toi  le  foiir» 
Soit  lâchement  trahi  par  un  indigne  amour  i 
A  CCS  Grecs  vagabonds  reftife  ta  lumière , 
De  leurs  climats  chéri»  détourne  ta  carrière , 
N'éclaire  point  leur  fiiite  »  apt^qu'ils  m'ont d^*- 

truit  i  \ 

Kt  repanda,  fur  leur  route  mie  étornclle  nuit. 
Fai»  plut  >  montre  toi  pexe>v&  ,  pour  venger  ta. 

race,  ^-^ 

Doone-moi  tes  chevaux  à  conduire  en  ta  place. 
Prête-moi  de  tes  feux  l'éclat  étincelant, 
Qiie  j'embraie  leur  Grèce  avec  ton  char  brûlant  s. 
Que  d'un  de  tes  rayons  lançant  fur  eux  le  foudre , 
|e  les  rédiiiiè  en  cendre ,  &  leur  butin  en  poudres. 
ex  que  par  mon  courroux  leur  pays  défolé , 
Ait  horreur  à  iamais  du  bras  qui  m'a  volé. 
Je  vol  que  m  m'entcns,  &  ce  coup  d'œîtm'anr 

nonce 
Que  ta  bonté  m'apprête  une  heureufè  réponlè.» 
Parle  donc  •  &  fais  voir  aux  destins  ennemis 
De  quelle  ardeur  m  prens  les  intérêts  d'un  fils. 

Le   Soleil. 
Je  plains  ton  infortune ,  &  ne  pui»  davantage  ». 
Un  noir  destin  s'ôppofe  \  tes  justes  deifcinsi 
Et  depuis  Phaëton ,  ce  brillanr  attelage 

Ne  peut  pafTer  en  d'àutr  es  mains; 
Sous  tto  ordcc  éternel  qui  gouverne  ma  route» 
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Je  dilpcDfe  en  erclavc,&  les  nuits,  &les  jours i 

Mais  enfin  ton  perc  f  écoute , 
Et  joint  Tes  voeux  aux  tiens ,  poux  un  plus  fort 
fecouis 

Id  t*inn9  U  Ciel  d§  Jtfittr,  &  it  Soleii  cndm» 
tn  im  adrejjént  la  fsrole. 

Maitie  abiblu  des  destinées , 
Change  leurs  dures  loix  en  faveur  de  moniàng. 

Et  laiiTe-lui  garder  Ton  rang 

Parmi  les  Têtes  Couronnées. 

C'eft  toi  qui  régies  les  Etats  » 

C'eft  toi  oui  départs  les  Couronnes; 
Et ,  quand  le  (on  jaloux  met  un  Monarque  à  bas , 
U  détruit  ton  ouvrage ,  Se  fait  dt^  attentats 

Qui  dërooent  ce  que  tu  donnes. 
J  u  K  o  H. 
Je  ne  mets  point  df'obftacle  à  de  fi  justes  voeux» 

Mais  laiiTez  ma  puiflànce  entière» 
Et  fi  l'ordre  du  fort  fe  rompt  ^  fa  prière, 
D'un  hymen  que  j'ai  fait  ne  rompes  pas  les 

nœuds. 
Comme  je  ne  veux  point  détruire  (on  Azte  » 

Ne  dénuiiez  pas  mes  héros; 
Aflurez  \  (es  jours,  gloire,  fcéptre,  repos» 

AiTurez-lui  tous  les  biens  qu'il  fouhaiie^ 
Mais  de  la  même  main  affurez  a  Jafbn 

Médée ,  &  la  toifon. 
J  u  p  I  T  B  R. 
Des  arrêts  du  destin  l'ordre  eft  invariable. 
Rien  ne  (àuroit  le  rompre  en  faveur  de  ion  ûlst 

•  Soleil ,  &  ce  tréfbr  (iirpris 
Lui  rend  de  (es  éuts  la  perte  ineviuble. 

Mais  la  même  légèreté 

Qui  donne  Jafbn  à  Médèe  » 
Servira  de  fupplice  si  Tufidélité 
Où  pour  lui  contre  un  père  elle  s'eft  bazardée* 
Pecfes  dans  U  Scythie  arme  un  bras  fôuvcrains 
Si'tét  qu'ilparoîtra ,  quittez  ces  lieux,  Aacte» 

Et  par  une  prompre  rcoaice 

Eptr- 
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Epâignez  tout  le  (àng  qui  couleroit  en  vain. 
De  Lcmnos  faites  votre  afylc  » 
Le  Ciel  veut  qu'Hypfxpilc 
Reponde  aux  vaux  d'Abtyrtc  ,  «  qu'un  fccptrc 

dotal, 
Adouciile  le  cours  d'un  peu  de  temps  fatal. 

Car  enfin  de  votre  perfide 
Doit  fortir  un  Médus  qui  vous  doit  rétablir, 
A  rentrer  dans  Colchos  il  (cra  votre  guide. 
Et  mille  grands  exploits  qui  doivent  rennobIir« 
Feront  de  tous  vos  maux  les  alTurés  remèdes. 
Et  donneront  naiiTance  'i  l'empire  des  Médes. 

Le  Pafdis  de  JtÊfttér,  &  celnî  du  Soleil  fe  refn- 
ment. 

Le   s  o  l  £  t  l. 
Ne  vous  permettez  plus  d'inutiles  foupirs, 
Fuifque  le  Ciel  rëparc  ,  &  venge  votre  perte, 

Et  qu'une  autre  Courbnnc  offerte 
Ne  peut  plus  vous  (buflfrir  de  justes  déplaifirs. 
Adieu.    J*ai  trop  long  temps  détourné  ma  car- 
rière» 
Et  trop  perdu  pour  vous  en  ces  lieux  de  momens , 
C2ui  dévoient  ailleurs  ma  lumière. 
Allez ,  heureux  amans  , 
Pour  qui  Jupiter  montre  une  faveur  entière* 
Hâtez-vous  d'obéir  à  Tes  commandemens. 

//  dijpdmt  eu  kaîffémt»  cemme  fêw  fondre  dans  In 
mer, 

H  Y  P  s  I  P  I  L  E. 
J'obéis  avec  joie  ^  tout  ce  qu'il  m'ordonne , 
Un  Prince  £  bien  né  vaut  mieux  qu'une  Cou- 
ronne: 
Si-tôt  que  je  le  vis  »  il  en  eut  mon  aveu , 
Et  ma  n>i  pour  Jafon  nuifbit  (èule  à  ibn  feu. 
Mais  ^  préfent.  Seigneur ,  cette  foi  dégagée... 

A  JE.T  %. 
Ah  !  Madame  »  ma  perte  eft  déjà  trop  vengée , 
P  6  Et 
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Et  vons  faites  trop  Toir  comme  an  corar  géoé-^ 

rcux 
Se  plait  à  relever  on  destin  malhenreox. 
Alloni  edbnblte  r  allons»  fbas  de  d  doux  <■»- 

pices. 
Préparer  \  demain  de  pompenz  (acrificesi 
Et  par  noivotuz  unis  répondre  aux  doux  eipoix». 
<^  daigne  nn  Dieu  fi  grand  nous  faiie  cpacc- 

i:oir^ 


F  r  ir. 


KXA- 
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DE  LA  TOISON  D'OR. 


•  A  H  T I  Q.U  I T  E*  n*a  rVm  faîi  pajjir 
jmpjn'à  ntns  qm  ftit  Ji  gfnfraiement- 
connn  fme  le  Vtjagt  des  Argmautes; 
mats  comme  les  Htfiortens  fin*  en  ont 
tr  Mr/«  àhnilvr  la  v(rit(  et  avec  la  /i- 
ll9  fm  Cenveloppe  ,  ne-  Raccordent' 
fas  en  tmt^à-  f»e  tes  Pùèter  ^mTtont  embelli  de  Unri^ 
fiaiens ,  ne  fe  font  fat  ajfete,  aceordétfonr  prendre  ta 
même  romte;  j'attrk  pu  fomr  en  faciliter  nnteiliien- 
ëe  entière ,  il  étmt  À  propos  ^avertir  le  leffewr  de  qneh- 
;  ptes  farticnlarités  oà  je  me  fms  attaché,  fuipent*' 
être  ne  font  pat  connues  de  tout  le  monde.  Elles  font 
poter  la  plkpart  tirées  de  Valertus  Flaccns ,  qm  en  a 
fait  ms  pe'éme  épique  en  latin  y  &  de  qm  entre  autres 
chofes  fM  emprunté  Ar  métmnerfhefe  de  Junen  en 
Chatciope. 

Phrynut  étoit  fils  ^Athamatt  RùVde  Thèmes  ^  & 
de  Néfbéléy  qu'il  répudia  peur  époufer  Ihe,  Cette  fé- 
conde femme  perficuta  fi  bien  cefeune  Prince  ^  qu'il 
fut  obligé  de  s'enfuir  fur  un  mouton  dont  la  laine  éteit 
éPer ,  que  fa  mère  lui  domta ,  après  Cavoir  refis  de 
Mercure.  If  lefacr^a  â  Mars  Ji-tit  qu'il  fut  abordé 
À  Colchos,  &  lui  en  appendii  la  dépouille  dans  une 
firêt  qui  lui  éteit  confacrée.  jtate,  fils  du  Soleil,  & 
M.oi  de  cette  frovtnct,  Ini  donna  peur  femme  Chalciope 
fa  fille  aînée,  dont  il  eut  quatre  fils  y  é'  meurut  quel- 
que temps  après.  5en  ombre  apparut  enfnite  à  ce  Mo^ 
narque,  &  lui  révéla  que  le  destin  de  fin  étatdépen* 
doit  de  cette  teifon;  qn'en  même  temps  qu'il  la  per^ 
etrùt,  il  perdroit  auffi  fon  reyaume^é'  qu'il  étoit  ré- 
folu  dans  le  Ciel  que  Midêe  fon  autre  fille  auroit  un 
é^usM  étfos^er.  Cette  fréMélion  fit  deux  effets.  D'usé- 
S  7  cli^ 
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eUf  Aate  >  fnr  ctnferver  cette  tot/tn  ^utl  vvytt  fi 
uécejfédre  i  fa  propre  confervatim ,  vulmt  en  rendre 
la  c0M^uête  impeffible  par  ie  mafert  des  charmes  de  Cir- 
ée fa  fewr ,  éf  de  Médée  fa  fille.  Ces  denx  favantes 
Magiciennes  firent  en  forte  ^n*on  ne  fonvoit  s' en  ren^ 
are  nuAtre  >  fn'afrès  avoèr  dcmté  denx  tanreanx^ 
dont  t haleine  étoit  tonte  defen,  éf  lenr  avoir  fait 
labonrer  le  champ  de  Mars»  oè  enfmte  il  falhit  femer 
des  dents  deferfent%  dont  naijffôient  anfp-th  antant 
de  genS'^ armés  »  qm  tms  enfèmhle  atta^noient  le  té' 
méraire  »  ^  fe  hasutrdêit  À  nne  fi  dangerenfe  entre- 
prifei  &  ponr  dernier  pérU,  il  falloit  combattre  §m 
dragon  qm  ne  dermoit  jamais  >  (^  qni  étoit  le  plots  fi- 
déle  &  le  pins  redoutable  gardien  de  ce  tréfor,  D'aw 
tra  chté  les  Rois  voifins ,  jaloux  delapandeurd^Aate^ 
s* armèrent  pour  cette  conquête  »  &  entre  autres  Perfès 
fon  frère»  Rff  de  la  Cherfonnefe  Tawri^ue»  &  filsdn 
Soleil  comme  lui.  Comme  il  s'appuya  du  feconrs  des 
Scythes  »  Aate  emprunta  celui  de  Styrus  Roi  sCAIba* 
nie  >  À  9«a  //  promit  Médée  fonr  fatisfaire  d  Jteerdre 
guil  croyoit  en  avoir  reçik  du  Ciel  par  cette  emhre  de 
fhryxus.  Ils  donnaient  bataille  >  ^  la  viSoire  fan' 
(hoit  du  cité  de  PerPs»  lorfyue  Jafou  arriva  fuivi  de 
fes  Argonautes»  dont  la  valeur  la  fit  tourner  dn  par- 
ti contraire»  éf  en.  moins  ^nn  mois  ces  héros  firent 
emporter  tant  d avantages  an  Roi  de  Colchos  Jur  fes 
ennemis^  ^u  ils  furent  contraints  de  prendre  lafidtet 
éf  d abandonner  leur  camp,  Cefi  ici  que  commence  la 
pièce;  mais  avant  ^e  d'en  venir  au  détail»  il  fasse 
dire  mn  mot  de  Jafon»  &  dn  deffein  pd  l'amenai  à 
Colchos, 

Il  étoit  fils  dc^fon  »  Roi  de  Thefialie  »  fur  qm  P/- 
^as  fon  frère  avoit  nfurpé  ce  royaume.  Ce  tyran  itoit 
ils  de  Neptune  &  de  Tyro  fille  de  Sabnonie  »  ^  éfm- 
Ça  enfuite  Crétheus  père  dfsMfon  »  que  je  viens  de 
nommer.  Cette  nfurpatim  Un  donnant  la  défiante  ords- 
Mjire  i  (ttut  de  fa  forte  y  lui  rendit  fufpe&  1$  fmag* 

de 
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de  Jafém  t  fin  neveu  &  Ugithme  héritier  de  ce  reyam^ 
me*   Un  •racle  qu'il  re^ut  le  confirma  dans  fes  fiuf' 
fansiji  bien  que  peur  l' éloigner^  eu  flutU  fenr  lefer- 
être  >  il  lui  commanda  d'aller  cenqmêrîr  la  Toifin  d^er  % 
dans  la  creyamu  que  ce  Prince  y  férîreit  >  &  le  laiffe^ 
rmt  par  fa  mort  paiJiUe  t^jfejfeur  de  V  Etat  dont  il  xV- 
ioit  emparé.  Jafin  >  par  le  cenfeii  de  PaUas,fit  bhtr 
four  ce  fameux  voyage  le  Navire  Argo  »  oii  s'embar- 
^mérent  avec  lui  quarante  des  plus  vaîUans  de  toute 
la  Grèce,   Orphée  fut  du  nombre  avec  Zethex  &  Ca* 
lais  yfUs  du  Vent  "Borée  &  iTOrithie  Princeffe  de  Thra^ 
te  y  qui  étdent  nés  avec  des  ailes  comme  leur  père  ,& 
ftâ  par  ce  moyen  ayant  vk  Planée  en  pdffant ,  le  déli- 
vrèrent des  Harpyes  9   qm  fmdotent  fur  fes  viandet 
fi^tU  que  fa  table  étott  fervie^  &  leur  donnèrent  la 
fhajfe  par  le  milieu  de  l'air*  Ces  héros  dsnrant  leur 
voyage  refirent  beaucoup  de  faveurs  de  Junon  (^  de 
F  allas  >  &  prirent  terre  à  Lemnos  »  dont  étoit  Reine 
HypfipUe  i  ou  ils  tardèrent  deux  ans ,  pendant  lefqueli 
Jafon  fit  P amour  à  cette  Reine ,  &  lui  donna  parole 
de  l'èpoufer  à  fon  retour ,  ce  qm  ne  l'empêcha  pas  de 
s'attacher  auprès  de  Médèe,  &  de  lui  faire  les  mi- 
mes proteftations  fi-tot  qu'il  fut  arrivé  A  ColchoSy  & 
qu'il  eut  va  le  befoin  qu'il  en  avoit.  Ce  nouvel  amour 
lui  rèujftt  fi  heureufement ,  qu'il  eut  délie  des  char» 
mes  pour  furmonter  tous  ces  périls  >  &  enlever  la  toi- 
fin  dor  malgré  le  dragon  qui  la  gardoit  >  <^  qu'elle 
ajfoupit.   Un  auteur  qué^dte  le  Mythologifie  Noël  le 
Comte ,  &  qu'il  appelle  Denis  le  Mîléfien  >  Mt  qu'elle 
lui  porta  la  toifon  jufque  dans  fon  navire ,  &  c'efifar 
fen  rapport  que  je  me  fuis  auterifé  à  changer  la  fin  or- 
dinaire de  cette  fable  y  pour  la  rendre  plus  furprenante 
&  plus  merveilleufe.   Je  tattrois  été  ajfex  par  la  li- 
berté qu'en  donne  la  Poèfie  en  de  pareilles  rencontres  i 
mais  J'ai  crA  en  avoir  encore  plus  de  droit ,  en  mar- 
thant  fur  les  pas  d'un  autre  >  quefifavois  inventé 
te  changement* 
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Ceftavec  mmjhndtmenrfemhlabteptefai  introdmi' 
Jthfyrte  en  âge  d^ homme  *  bien  ^ne  la  ctmmmne  tfi^ 
-mmt  ntn  faffe  fm*mm  enfant  j  ^ne  Miàée  iUlnra  fin 
m$neamx.   Ovide  &  Sénf^ne  le  difent;  mais  Apoi- 
iemns  Rhedius  le  fait  fan  a'tnéy  éfji  mms  vomlouf  Cem 
ernre  «  Aate  taveit  eu  ttjtfiirodie  »  avant  ^u'ii  épem^ 
fit  la  mère  dk  cette  T^nkceffe^  ^ il  nomme  IMe  fille 
de  FOcéan,  H  dH  de  fins ,  ijtiafrès  la  fmte  des  Ar^ 
gênantes^  la  vOeUteffe  dtAste  ne  ini  permettant  f as  de 
les  fenrftdvre  «  €e  frime  monta  Jser  mer  >  ér  les  foigmt 
■antonr  d'une  ÏJle  fitnfe  i  femkoncbnre  du  Dannhe ,  & 
fnil  appelle  Fencé,   Ce  fmt  là  ^ne  Midêe  fe  voyant 
perdue  avec  tous  ces  Grecs  y  quelle  vopSt  trop  fithles 
pour  lut  réjffier  ^fetp^it  de  les  vouloir  trahir;  i^ ayant 
attiré  ce  frère  trop  crédule  à  confhrer  avec  elle  de  nuit 
dans  le  Temple  de  Diane  *  elle  le  fit  tomber  dans  une 
embufcade  dt  Jafon,  où  il  fut  tué,  Vdlerius  Flaccus 
St  let  mêmes  chofts  d'Ak/yrte  f  «e  cet  Auteur  Grec  ;  & 
ê^efi  fur  t autorité  de  fun  <^  de  l'autre  fuejemefuis 
enhardi  â  quitter  l'opinion  commune  y  aprit  l'avoir 
frnviey  ^nand  fai  wds  Médée  fur  le  théâtre,     Cefi 
me  contredire  moi-même  en  quelque  forte  ;  mais  Sénf» 
^ue  >  dont  je  l'ai  tiré,  m'en  donne  r exemple ^  lorspta^ 
près  avoir  fait  mourir  Jocaste  dans  l'Oedipey  il  ht 
fait  revivre  dans  laThébaidOipour  fe  troatver  au  mi^ 
lieu  de  fes  dense  fils ,  comme  ils  font  prêts  de  commets" 
*  ter  lefimefte  duel  où  ils  s* entretuent ,  fi  tosstefiis  eob 
d'eu»  Fiéçesfont  véritablement  du>même*Autiser^ 
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TRAGEDIE. 
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AU  LECTEUR. 

NE  cherchez  point  dans  cette  Tragé- 
die les  agrémens  qui  (ont  en  pof- 
feiSon  de  faire  réuffir  au  théâtre  les  poè- 
mes de  cette  nature:   vous  n'y  trouve - 
rex,  ni  tendreflès  d'amour  ,  ni  empor* 
tcmens  de  paŒon ,  ni  defcriptions  pom- 
peufes,  ni  narrations  pathétiques.  Je  puis 
dire  toutefois  qu'elle  na  point  déplû,& 
Gue  k  dignité  des  noms  illuftres,  la  gran- 
deur de  leurs  intérêts,  &  la  nouveauté 
de  quelques  caraâéres,  ont  fuppléé  au 
manque  de  ces  grâces.  Le  fujet  eft  (im- 
pie, &  du  nombre  de  ces  événemens 
connus,  où  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
rien  changer,  qu'autant  que  la  néceflité 
indifpen&ble  de  les  réduire  dans  la  ré- 
gie ,  nous  force  d'en  reflerrer  les  temps 
&les  lieux.  Comme  il  ne  m'a  fourni  au- 
cunes femmes  ,   j'ai  été  obligé  de  re- 
courir à  l'invention  pour  en  introduire 
deux ,  affez  compatibles  lune  &  l'autre 
avec  les  vérités  hiftoriques  à  qui  je  me 
fuis  attaché.   L'une  a  vécu  de  ce  temps- 
là.  C'eft  la  première  femme  de  Pom- 
pée, qu'il  répudia  pour  entrer  dans  l'ai- 
liance  de  Sylla  ,  par  le  mariage  d'iSmi- 

lie, 
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lie  ,  fille  de  &  femme.  Ce  divorce  cft 
Confiant  par  le  rapport  de  cous  ceux  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Pompée,  mais  aucun 
d'eux  ne  nous  apprend  ce  que  devint 
cette  malheureufê ,  qu'ik  appellent  tous 
Antiftie,  à  la  réferve  d'unEfpagnolEvé- 
que  de  Giroane ,  qui  lui  donne  le  nom 
d'Ariftie,  que  j*ai  préféré  comme  plus 
doux  à  l'oreille.  Leur  ûlence  m'ayant 
laifle  liberté  entière  de  lui  faire  un  refuge, 
j'ai  crû  ne  lui  en  pouvoir  choifir  un  avec 
plus  de  vraifemblance  »  que  chez,  les  en- 
nemis de  ceux  qui  Tavoient  outragée. 
Cette  retraite  en  a  d'autant  plus,  quelle 
produit  un  effet  véritable, par  les  lettres 
des  principaux  de  Rome  que  je  lui  fsis 
porter  à  Scrtorius,  &  que  Ferpcnna  re- 
mit entre  les  mains  de  Pompée ,  qui  en 
ufà  comme  je  le  marque.  L'autre  femme 
e&  une  pure  idée  de  mon  efprit,  mais 
qui  ne  laiffe  pas  d'avoir  auffî  quelque 
fondement  dans  THirtoire.  Elle  nous  ap- 
prend que  les  Lufitaniens  appellérent 
Sertorius  d'Afrique,  pour  être  leur  chef 
contre  le  parti  deSylla^mais  elle  ne  nous 
dit  point  s'ils  étoient  en  République, ou 
fous  une  Monarchie.  Il  n'y  a  donc  rien 
qui  répugne  à  leur  donner  une  Reine, 
&  je  ne  la  pouvois  faire  fortir  d'un  fang 

plus 
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plia  confidérable,  que  celui  de  Virîatuy 
dont  je  lui  ^s  porter  le  nom ,  le  plus 
grand  homme  que  rEfpagne  ait  oppo£ 
aux  Romains ,  &  le  dernier  qui  leur  » 
fait  tête  dans  ces  Provinces  avant  Serto- 
-rius.  Il  n'étoit  pas  Roi  en  efîèc,  mais  il 
en  avok  toute  l'autorité  :  &  les  Préteurs 
&  Confuls  que  Rome  envoya  pour  le 
combattre,  &  qu'il  défit  fouvent,  Tellt- 
mérent  aflez  pour  faire  des  traités  de 
paix  avec  lui»  comme  avec  un  fouve- 
rain  &  jufte  ennemi.    Sa  mort  arriva 
ibixante  &  huit  ans  avant  celle  que  je 
traite;  de  forte  qu'il  auroit  pu  être  ayeul 
ou  bifayeul  de  cette  Reine  que  je  £us 
parler  ici. 

U  fut  défait  par  le  ConTul  Q.  Serv>- 
lius,  &  non  par  Brutus»  comme  je  l'ai 
fait  dire  à  cette  Princeffe,  fiir  la  foi  de 
cet  Evêque  Effsignoi  que  je  viens  de  ci- 
ter, &  qui  ma  jette  dans  l'erreur  après 
lui.  Elle  efl  aifee  à  corriger  par  le  chan» 
gement  d'un  mot  dans  ce  vers  unique 
qui  en  parle^âc  qu'il  faut  rétablir  ainfi: 

Et  de  Seivilius  Tafire  pi^dominanet 

Je  fai  bien  que  Sylla,  dont  je  parle  tant 
dans  ce  poème,  étoit  mort  fix  ans  avant 
Sertorius^  mais  à  le  prendre  à  la  rigueur. 
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S  eft  permis  de  preflèr  les  temps  pour 
faire  l'unité  de  jour  ;  &  pourvu  qu'il  n'y 
ait   point  d'impoffibilité  formelle ,  je 
puis  faire  arriver  en   fix  jours ,  voire 
en   fix  heures,  ce    qui  s^eft  pafle  en 
fix  ans.    Cela  pofé  >    rien  n'empêche 
que  Svlla  ne  meure  avant  Sertorius,fims 
rien  clétruîre  de  ce  que  je  dis  ici,  pui(^ 
qu'il  a  pu  mourir  depuis  qu'Arcas  eft 
parti  de  Rome  pour  apporter  la  nouvelle 
de  la  démiffion  de  la  Diâature,  ce  qu'il 
fait  en  même  temps  que  Sertorius  eft 
aflàfEné.  Je  dis  de  plus  ,  que  bien  que 
nous  devions  être  affeZi  fcrupuleux  ob- 
fervaceurs  de  l'ordre  des  temps,    néan- 
moins pouivu  que  ceux  que  nous  faifons 
parler  le  Ibient  connus,  &  ayent  eu  en- 
femble  quelques   intérêts  à  démêler, 
BOUS  ne  fommes  pas  obligés  à  nous  atta- 
cher fi  précilëment  à  la  durée  de  leur 
vie.   Sylla  étoit  mort  quand  Sertorius 
fut  tué ,  mais  il  pouvoir  vivre  encore 
fans  miracle^  &  l'auditeur, qui  commu- 
nément n'a  qu'une  teinture  fuperficielle 
de  l'Hiftoire,  s'oflfenfe  rarement  d'une 
pareille  prolongation  qui  ne  fort  point 
de  la  vrai-femblance.  Je  nevoudrois  pas 
toutefois  faire  une  régie  générale  de  cette 
licence  ^  fans  y  mettre  quelque  diftinc- 

tion. 
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tk>n«  La  mort  de  Sylla  n'apporu  aucun 
changement  aux  aSaires  de  Sercorius  en 
Elpagne  »  &  lui  fut  de  fi  peu  d'impor- 
tance, qu'il  eft  mal-aifé ,  en  lifant  la  vie 
de  ce  Héros  chez  Plutarque,  de  remar- 

2uer  lequel  des  deux  eft  mort  le  premier , 
Ton  n'en  eji  inftruit  d'ailleurs.  Autre 
chofe  eft  de  celles  qui  renverfent  les 
Buts  9  décruifent  les  partis  ,  &  donnent 
une  autre  face  aux  affaires,  comme  a 
été  celle  de  Pompée, qui  feroit  (bulever 
tout  Taudiioire  contre  un  Auteur,  s'il 
avoit  l'impudence  de  la  mettre  après 
celle  de  Céfar.  D'ailleurs ,  il  falloit  co- 
lorer &  excufer  en  quelque  force  la 
guerre  que  Pompée,  &  les  autres  Chefs 
Romains ,  condnuoient  contre  Sertorius  ; 
car  il  eft  aflèz  mal-aifé  de  comprendre 
pourquoi  l'on  s'y  obftinoit,  après  que  la 
République  feinbloit  être  réublie  par  la 
déraiflion  volontaire  &  la  mort  de  ibn 
Tyran..  Safifi  doute  que  £>n  çfprit  de 
Souveraineté  qu'il  avoit  &it  revivre  dans 
Rome,  n'y  étoit  pas  mort  avec  lui,  & 
que  Poppee  Sç  beaucoup  d'autres  afpi- 
rant  dans  l'atne  à  prendre  fa  place, crai- 
gnoient  qm  Ser(oriu$  ne  leur  fût  un 
puifTant  obftaçle,  ou  par  l'appour  qu'il 
avoit  (pujo^rs  pour  fâ  patrie  >  çu  par  la 

gran- 
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grandeur  de  fa  réputation  ,  &  le  mérîtç 
de  fes  adions  qui  lui  euflènc  fait  donner 
la  préférence  ,  fî  ce  grand  ébranlement 
de  la  République  l'eût  mife  en  état  de 
ne  fe  pouvoir  paffer  de  maître.  Pour  ne 
pas  deshonorer  Pompée  par  cette  jalou- 
fie  fecrette  de  fon  ambition,  qui  remoii: 
dès-lors  ce  qu'on  a  vu  dqpuis  éclater  fi 
hautement,  &  qui  peut-être  étoit  le  vé- 
ritable motif  de  cette  guerre,  je  me  fuis 
perfuadé  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  Êdrç 
vivre  Sylla,afin  d'en  attribuer  l'injufticç 
à  la  violence  deiâ  domination.  Cela  m'a 
fervi  de  plus  à  arrêter  l'eâèt  de  ce  puif- 
fant  amour  que  je  lui  fais  conferyer  pour 
ion  ArifHe  ,  avec  qui  il  n'eût  pu  fe  dér 
fendre  de  renouer,  s'il  n'eût  eu  rien  à 
craindre  du  côté  de  Sylla,  dont  le  nona 
odieux,  mais  illuftre,  donne  un  gran4 
poids  aux  raifonnemens  de  la  politique, 
qui  fait  l'ame  de  toute  cette  tragédie.    . 
Le  même  Pompée  femble  s'écarter 
un  peu  de  la  prudence  d'un  Général  d'ar* 
mée,  lorfque,  fur  la  foi  de  Sertorius,  il 
vient  conférer  avec  lui  dans  une  ville, 
dont  ce  chef  du  parti  contraire  eft  maî- 
tre abfblu  'y  mais  c'eft  une  confiance  de 
généreux  à  généreux  »  &  de  Romain  à 
Romain,  qui  lui  donne  quelque  droit  de 

ne 
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ne  cnindre  aucune  rupercherie  de  la  part 
d'un  fi  grand  homme.   Ce  n'eft  pas  que 
je  ne  veuflle  bien  accorder  aux  Critiques 
Qu'il  n'a  pas  aflex  pourvu  à  ùl  propre 
(ureté  ^    mais  il  m'etoic   impoffible  de 
garder  Tuaité  de  lieu  iàns  lui  faire  £ûre 
cette  échappée  ,  qu'il  faut  imputer  ï 
l'incommodité  de  la  n^le ,  plus  qui 
moi  qui  l'ai  bien  vue.  Si  vous  ne  voulez 
la  pardonner  à  l'impatience  qu'il  avoit 
de  voir  &  femme ,  dont  je  le  fais  encore 
fi  paŒonné ,  &  à  la  peur  qu'elle  ne  prit 
un  autre  mari,  faute  de  lavoir  (es  inten- 
tions pour  elle,  vous  la  pardonnerez  au 
plaifir  qu'on  a  pris  à  cette  conférence, 
que  quelques-uns  des  premiers  dans  la 
Cour,  &  pour  la  naif&nce,&  pour  l'ef^ 
prit,  ont  eftimé  autant  qu'une  pièce  en* 
tiére.  Vous  n'en  ferei  pas  deiavoué  par 
Ariilote  ,  qui  (buffre  qu'on  mette  quel- 
quefois des  chofès   fans  raifon  fur  le 
théâtre  ,  quand  il  y  a  apparence  qu'dles 
faront  bien  reçues,  &  qu'on  a  lieu  d'ef^ 
pérer  que  les  avantages  que  lepoëme 
en  tirera  pourront  mériter  cette  grâce. 


ACTEURS. 
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ACTEURS. 

^ERTORIUS,  Général  4u  parti  de  Ma- 
rias en  Efpagne. 

PERPENNA,  Lieutenant  de  Sertorius. 

AUFIDE,  Tribun  de  l'armée  de  Serto- 
rius, 

P  O  M  P  E*  E ,  Général  du  parti  de  Sylla. 

A  R I S  T I E ,  Femme  de  Pompée. 

VIRIATE,  Reine  de  Lufitanie ,  à  pré- 
fent  Portugal. 

T  H  A  M I R  E  ,  Dame  d'honneur  de  Vi- 
riate. 

C  E  L  S  U  S ,  Tribun  du  parti  de  Pompée. 

ARC  AS,  AfFranchi  d'Aristius,  frère  d'A- 
ristie. 


La  fi/ne  eft  à  Kertobrige^  ville  iPAt' 

ragm-i  conquifepar  Sertorius  ^  à  fré- 

Jent  Calât ayuâ. 


F.  r«ni.  IV^  fmHu  *Q^  S  E  R- 
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SERTORIUS, 

TRAGEDIE. 

ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

PERPENNA,  AUFIDE. 


Perpenna. 

*Oà  me  vient  ce  defoidre»  Auûde» 

5c  que  veat  dire 
Qoe  mon  cœur  (Ui  mes  yoceue  gar- 
de fi  peu  d'empire? 
L'horreur  que»  malgré  moi»  me 
==^^        feit  la  trahilbn  • 
ww—^  tout  mon  cspok  révolte  on  tùfotki 
Et  de  cette  grandeut  fîir  le  crime  mndée,     ^ 
Dont  jusqu'à  ce  moment  m'a  trop  flatte  l*idee  • 
L'image  toute  afieajê ,  «i  point  d'exécuter» 
Ne  trouve  plus  en  moi  de  bras  à  lui  prêter. 
En  vain  l'ambition,  qui  prcflc  mon  courage, 
Tfun  fxùx  brillant  d'honneur  pare  Ton  noir  ou- 

En  vain  pour  me  foumettre  k  fes  lâches  efibtts» 
Mon  ame  a  fecoué  le  joug  de  cent  remords  j 
Cette  ame  d'avec  foi  tout  à  coup  divilée , 
Reprend  de  Tes  remords  la  chaîne  mal  brifëei 
Kt  de  Sertorius  le  furprenant  bonheur 
Arrête  une  main  prête  à  lui  percer  le  coeur. 

A0«^ 
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TRAGEDIE.  j^i 

A  U  F  I  D  E. 

Quel  homeat  cohtie-tëm^s  de  vèrtii  dl^Ucate 
S'oppofc  au  beau  fucc^de  l'çspoii  ^ui  vous  flattes 
Et  depuis  quand ,  Selgiieflt»  là  foif  du  preoiifs 

lang 
Ciaint-elle  de  i^pandre  on  peu  de  mauvaii  fingl 
Avez- vous  oublie  cette  grande  maxime  > 
Que  la  guene  civile  eft  le  régne  du  crime  y 
Et  qu'aux  lieux  oà  le  aime  a  plein  droit  de  té" 

gner , 
L'innocence  timide  eft  feule  à  dédaigner  !  , 

L'honneur  &  la  verm  (ont  des  noms  Hdicules* 
MariuSf  ni  Carbon ,  n'eurent  point  de  fctupùleit 
Jamais  Sylla ,  jamais. . . 

Pbrpbmma. 

SjïUyidMÊtivui 
N'ont  jamais  épargné  le  lang  de  leurs  «ilôeili} 
Tour  ^  tour  la  vifiMure  auteur  d'eux  en  fiirie 
A  poniS^  leu^  courroux  lutqu'à  h.  barbarie  » 
Tour  à  tour   le  carnase  &  les  ^rofoipcioi»         > 
Ont  facrifié  Rome  à  leurs  diflâifionis 
Mais  leurs  lànglans  difcords  qui  nous  donnent  det 

Maittes» 
Ont  fait  des  meurtriers»  &  n'ont  point  fiûtde  CEit«- 

tresi 
Leurs  plus  vastes  fureurs  jtmtis  n'ont  icbnlênti 
Qu'aucun  versât  le  iàng  de  (bn  piopre  parti  i 
Et  dans  l'an  «ni  dans  1  antie  tvcun  n'a  ^tls  Paa* 

dace 
D';afiiifllnei  fou  Chef,  poôt  moneet  ai  &  pUce. 

A  V  1^  I  D  s. 
Vous  j  reiioncez  donc ,  fie  o*hM  plos  (aloux 
De  fiuvre  les  drapeaux  d'un  Chef  moindre  que 

vous? 
Ah!  s'il  faut  obéir,  ne  faifons  pbs  la  guerre  ^ 
Prenons  le  même  joug  qu'a  prii  toute  la  terre. 
Pourquoi  tant  de  périls  }  Pour^ooi  tant  de  com* 

Si  nous  voulons  (mb,  Sylla  tioaà  tend  les  bras. 
QLi  Ocà 
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C'eft  mal  vivre  en  Romain  ,qae  prendre  loxd'iu 
homme  s 

Mats  tyran    pour  tyran ,  il  vaut  mieux  vivre  à 
Rome. 

Perpekna. 

Vois  mieux  ce  qut  tU  dis ,  quand  tu  parles  ainiî. 

Du  moins  la  liberté  respire  encore  ici. 

De  notre  République  à  Rome  anéantie 

On  y  voit  rctlcuf  ir  la  plus  noble  partie  ; 

Et  ccr  afyle  ouvert  aux  illustres  profcrits 

Réunit  du  Sénat  k  précieux  débris. 

Par  lui  Scrtorius  ^ouvern^  f.cs  Provinces» 

Leuf  impo^®  tribut,  fait  d^  loix  àlcursPrmcc*. 

Maintient  de  nos  Romains  le  reste  indfipcnJanr; 

M^i$,ccmime  tout  parti  démande  un  Comman- 
dant,   • 

Ce  bonheur  imprévu  qui  par-tout  Paccompagnc, 

Ce  nom  qu^il  s'eft  acquis  chez  les  peuples  d'Es- 
pagne . .  •      ^ 

.      ,         A  U  F  I  D  E. 

Ah!  c'eft  ce  nom  acquis  avec  trop  de  bonheur 
Qui  rompt  votre  fortune, '^  vous  ravit  l'honneur. 
Vous  n'en  ÊuuieK  dt>U!ttr.,  poux  peu  qu*il  vous 
.'.,  ibanenne 
Du  iom  que  votre  armée  alla  joindre  la  uenne  s 

Lte...         •       ^ 

PerpennA' 
N'envenime  point  le  cuilànt  (buvenlr , 
Que  le  commandement  devoir  m'appanenir. 
1e'l6  pafiôis  en  nombre,  auifi-bien  qu'en  no- 
'      bl^, 

Il  fttficoaibok  raii»:ntai*Ç»^  (a  pro^  fbibleile  s 
Mais  il-tôt  qu'il  paru(»  je  vis  en  moins  de  rien 
Tout  mon  camp  dëfcrté  pour  repeupler  le  fienj 
fe  vis  par  mes  fbldats  mes  algies  arrachées. 
Pont  (è  ranger  tbus4ui,  voler  vers  Tes  tranchées; 
Et  pour  en  colorer  l'emportement  honteiix , 
Je  Ks  (uivis  de  rage ,  &  m'y  rangeai  comme  eux, 

L'impérieulè  aigreur  de  l'âpre  jaloufîe  • 
Dont  en  fecret  dès-lors  mon  ame  fût  /àifîe  i 
Groffît  de  jour  en  |oar  fou»  une  paflloa   ' 

Qsi 
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Qni  tyrannifc  encoi  plus  que  Tambition. 
Vadorc  Viriatc ,  Ôc  cette  graade  Reine 
Des  Lufîtaniens  Pillustie  Souveraine , 
Pourroit  par  fon  hymen  me  rendre  fur  les  fîen»  • 
Ce  pouvoir  ablblu  qu'il  m'ôce  (ùr  les  miens  : 
Mais  elle-même  ,  hela$!  de  ce  grand  nom  char- 
mée ') 
S'attache  au  brait  heureux  que  fait  farenomméei 
Cependant  qu'inicnflble  à  ce  qu'elle  a  d'appas , . 
n  me  dérobe  un  cœur  qu'il  ne  demande  pas. 
De  {on  astre  oppofé  telle  eft  la  violence , 
Qu'il  me  vole  par-tout,  même  fans  qu'il  ypcnfès 
Et  que  toutes  les  fbis  qu'il  m'enlève  mon  bien , 
Son  nom  fait  tout  pour  lui ,  fans  qu'il  en  fâche 
rien. 
Je  iâi  qu'il  peut  aimei ,  &  nous  cacher  fa  flan^* 
mes                                      '     :   .     1  s- 
Mais  je  veux  fur  ce  point  lui  découvrir  mon  ame. 
Et  s'il  pebt  me  céder  ce  trône  où  je  prêtent  t\ 
J'immolerai  ma  haine  à  mes  defîrs  contens  > 
Et  je  n'envltai  plus  le  rang  dont  il  s'empare. 
S'il  m'en  afi^e  autant  chez  ce  peuple  barbare  » 
Qui  formé  par  nos  foins ,  inftruit  de  notre  mai^i 
Sous  BOcrc  ditcipUne  eft  devenu  Romaiq^^         -  r 

A  U  F  I  D  E.  ' 

Lorsqu'on  fàit<ies  projets  d'une  telle  importance^ 
Les  iotéfto  d'Jiniour  entrent-ils  en  balance } 
Et  ii  ces  incérêti  vous  font  enfin  û  doux , 
Viiiate ,  loi  mort ,  n'eft-elle  pas  à  vous  i 

Perfekna. 
Oui ,  mais  de  cette  mort  la  fuite  m'embarraÛè  : 
Aurai- je  fa  fortune,  aufii-bicn  que  fa  place i 
Ceux  dont  il  a  gagné  la  croyance  ?c  l'appui 
Prendiont'ils  même  joie  à  m'obéit  qu'a  lui  j 
Et  pour  venger  fati'amc  iîidignemeot  coupée,  -* 
M'ortoerom-ils  point  l'étcndart  de  Pompée,?  " 

A  u  F  I  D  E. 
C'cft  trop  craindre,  &  trop  tard.  C'eft  dans  votre 

fcftèn 
Que  ce  foir  par  votre  ordre  on  tranche  fon  destin. 
La  trêve  a  cusperfë  Tarmée  \  U  campagne , 

Q.!  Et 
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Et  TOUS  en  pommandez  ce  qui  nous  tccompa^nc 
L'occafion  noi^  rit  dans  on  fi  grand  deilcin  s 
Mais  tel  bras  n'eft  à  nous  que  ju^ques  \  demain. 
Si  TOUS  rompez  le  coup ,  piévencz  les  indices  } 
Perdez  Sertorius,  ou  perdez  vps  complices  s 
Craignez  ce  qu'il  faut  ciaindie.  Il  en  eft  parmi 

nous 
Qui  pourroient  bien  avpir  même  remords  que 

TOUS, 

Et  fi  VOUS  difièrex. . .  Mai$  le  Tyran  arrive  } 
Tâchez  d'en  obtenir  Tobiet  qui  vous  captives 
Et  je  prirai  tes  Dieux  que  dans  cet  entretien 
Vous  ayez  ailèz  d'heur  pour  n'en  obtenir  rien* 

SCENR    TT. 

SERTORIUS,   PERPENNA* 
Sbrtorius. 

âPjprenez  on  deflbin  qoiviem  de  me  fiuycea- 
1  deni  heues  Pompëe  en  ce  lieu  &  dote  icn* 
drc. 
Il  retu  for  not  débats  conférer  avec  moi  » 
Et  9  pour  toute  aflurance,  U  ne  prend  que  ma  foL 

Perpbkha. 
Lé  patok  filait  entre  les  grands  coonges  > 
D'un  homme  tel  que  vous  la  foi  vaut  cent  étaget» 
Je  n'en  fiiis point  fiwprissmaisceqtttmcihrfiirnd 
l^eft  de  voir  que  Pompât  a^t  pris  le  nom  de  Grand» 
Pour  faire  encore  au  vâtre  entière  défiétence» 
San&  vouloir  de  lieu  neuact  à  cette  confirtence. 
OeÀ  avoir  beaucoup  £ût ,  que  d'avoir  iuaquci-llb 
Fait  deKendre  l'orgueil  des  H^os  de  Sylla. 

Sbrtorius. 
S'a  eft  plus  §oi^  que  nous  ,ce  n'eâ  plas  ea  Espa^ 

gne» 
OUI  nqus  fbffçoqs  les  fiens  de  quitfinJacam^afBet 
Et  de  (è  retrancher  dans  l'empire  douteux^ 
le  lui  fouffire  ^  regret  use  Froviacse  ou  deujt» 
i'ïfk,  foxiNM  Ufif  il  cjcaijy  qne  k  a*<ciikare  • 

Si-t^t 
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5i-t6t  qae  le  printemps  aura  fini  la  tr^ve. 
Ceft  rhctttcttlè  nnion  de   vos  drapeaux  toz 
miens 
Qgi  fait  ces  beaux  (ucc^  qu*à  toute  heure  fob* 

tiens» 
Oeft  \  vous  que  Je  dois  ce  que  ^ai  de  puif&oce: 
Attendez  tout  aum  de  ma  reconnoiftànce. 
Je  reviens  à  Pompée ,  &  penlè  deviner 
V^ls  motifs  jusqu'ici  peuvent  nous  l^amener. 
t^mme  il  trouve  avec  nous  peu  de  gloire  è 
prétendre, 
Et  qu'au  lieu  d'attaquer  il  a  peine  à  défendre , 
11  vottdrott  qu'un  accord  avantageux ,  ou  non, 
L'affiranckk  d'un  emploi  qui  ternit  ce  ^and  noms 
Et  chatouillé  d'ailleurs  par  Tespoir  qut  le  flatte 
De  faire  avec  plus  d'heur  la  guerre  à  Mithridate  » 
Il  brûle  d'être  à  Rome ,  afin  d'en  recevoir 
DttH^tre  q[tt'U  s'y  donne,  8c  Tordre,  âc  le  poa« 
Yoir. 

PsitPSMifA. 
Pantois  crû  qn'Ariftie  ici  réfugiée, 
Qge  forcé  par  ce  Maître  il  a  répudiée  t 
Pas  un  reste  d'amour  l'attirât  en  ces  lieux 
Sous  une  antre  couleur  lui  €àuc  fbs  adieuxf 
Car  de  Con  cher  Tjran  l'injustice  fut  telle , 
Q^'il  ne  lui  permit  pas  de  prendre  congé  d'elle. 

Sertorius. 
Cela  peut  être  encore ,  ils  s'aimoienc  chéremems 
Mais  il  pourroit  ici  trouver  du  clungement. 
L'affirontpique  à  tel  point  le  srand  coeur  d^Aristie» 
Que  (a  première  flamme  en  naine  convertie» 
Eue  cherche  bien  moins  un  zfjfle  chez  nous» 
^e  la  gloire  d*v  prendre  un  plus  illustre  épouxi 
C^efb  ainfi  qu'elle  parle ,  &  m'ofire  l'affistance 
De  ce  que  Rome  encore  a  de  gens  d'importances 
Dom  les  uns  Tes  parens ,  les  autres  (es  amh , 
Si  je  yeux  l^époufer,  om  pour  moi  tout  promis. 
Leurs  lettres  en  font  fol ,  qu'elle  me  vient  de  ren* 

dre. 
Voyez  avec  loifir  ce  que  j'en  dois  attendre» 
U  veux  bien  m'en  remettre  à  votre  Cbntimem» 

0^4  PB*- 
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P  £  R  P  £  M  N  A. 

Founkz-vous  bien  ,  Seigacui ,  balancer  on  jho- 

ment} 
A  moins  d'une  (ccrctte  &  forte  antipathie» 
Qui  vous  montre  un  fupplice  en  l'hymen  d*  Aristic, 
Voyant  ce  que  pour  dot  Rome  lui  veut  donner. 
Vous  n'avez  aucun  lieu  de  rien  examiner. 

Sertorius. 
Il  faut  donc  >  Perpenna ,  vous  faire  confidence  > 
£t  de  ce  que  je  crains,  &  de  ce  que  je  pen(è. 
J'aime  ailleurs.  A  mon  âge  il  uéd  il  mal  d'ai- 
mer , 
Oae  je  le  cache  même  \  qui  m'a  (ïï  charmer  : 
Mais,  tel  que  je  puis  être ,  on  m'aime ,  ou  pour 

mieux  dire  » 
La  Reine  Viriate  à  mon  hymen  aspire. 
Elle  veut  que  ce  chcix  de  Ton  anibition 
De  ibn  peuplé  avec  nous  commence  l'union» 
Et  qu'endiite  à  l'envi  mille  autres  hymén^es 
Pc  nos  deux  nations  l'une  Jk  l'autre  enchaînées 
Mêlent  u  bien  le  fang  &c  i*lntéièt  commun , 

8u'ils  rcduifènt  bien-tôt  les  deux  peuples  en  un* 
^ft  ce  qu'çUe  prétend  pour  digne  recompcnfc  > 
De  nous  avoir  fèrvis  avec  cette  constance  • 
Qui  n'épargne  ni  bien  ,  ni  fang  de  fcs  fujets. 
Pour  a^rmir  ici  ncs  généreux  projets. 
Kon  qu'elle  ine  l'ait  dit ,  ou  quclqu'autre  pour  elle, 
Mais  l'en  vois  chaque  jour  quelque  marque  fidèle^ 
Et ,  comme  ce  deflcin  n*eft  plus  pour  moi  douteux» 
Je  ne  puis  l'ignorer  qu*autant  que  je  le  veux. 

Je  crains  donc'de  J'aigrir ,  fi  j'époulc  Aristiej 
Et  que  de  les  fujets  la  meilleure  partie , 
Peur  venger  ce  mépris,  &  fcrvir  fon  courroux» 
Ne  tourne  obftinémcm  fcs  armes  contre  nous. 
Auprès  d'un  tel  malheur,  peur  nous  irréparable» 
Ce  qu'on  piomctpour  l'autre  eft  peu  confîdérablc» 
Et,  Ibus  un  fai^x  espoir  de  nous  mieux  établir. 
Ce  renfort  accepté  pourroit  nous  aflfoiblir. 

Voil^  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance. 
Je  n'ai  pour  Aristie  aucune  répugnance. 
Et  la  Reine  à  tel  point  n'alfeivit  pas  mon  coeor, 

Qu'if 
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Qu'il  ne  £|ilè  encoe  touft  ^oiu  le  conm&un  bon^ 
heuTj     .   .  , ,         '       • 

P  £  R  F  E  W  k  A.    ,  i 

Cette  çiainte.  Seigneur,  dont  votre  arae  edgénée. 
Ne  doit  pas  d'un  moment  retarder  Phyménée.       « 
y iriate ,  il  eft  vrai ,  pourra  s'en  émouvoir  j 
Mais  queibct  U'coleie,  où  manque  le  pouvoir  ^ 
Malgré  fa  ^alouCe ,  &  fcs  vaines  menaces, 
W*  êtes- vous  pa$  toujoiç s  k  maîftt  dt  fcs  f>laccs  i 
Les  liens ,  dont  vous  craignez  le  vif  reffenciment» 
Ont-ils  dans  -vqtre  aimée  aitçun  com^nd(cmem^ 
ucs  plKs  nobles  d'entre  eux  ,  Se  des  pliû*  grands 

courages, 
^'aTezrvousMiIes  â&dans  Ofca  pow  otage»  ? 
Tous  leurs  Cke&  ibnt  Romains,  ôc  leurs  propies 

Soldats, 
Dtspfd^s  dans  noâ  langs,  ént  fait  tant  de  coav  * 

bats , 
Que  là  vieille  anûtié  qui  le»  attache  aux  nôtre»  i 
l^^^t^kêknct  nos  loix  »  &  ^^cn  vouloir  pçiiii^ 

d'autres. 
Pourvoi  donc  tant  k»  ctaindce ,  ^  pourquoi  ic-, 

Sbitorius. 
Vous-même ,  Perpenna ,  pourquoi  tant  dcguifcr  i 
Je  vois  ce  qu'on  m'a  dit,  vous  aimez  Viriate , 
Et  votre  amoui  caché  dans  vos  taiibn»  éclate. 
Mai»  les  railbnncmcns  (ont  ici  fiiperfluss 
Dite»  que  voa»raimez„&4eoe  l*aiïive  plu»r, 
^rlez,  je  vous  dois  unt,  que  mareçonnoiflance 
Ne  peut  être  iàns  honte  un  moment  en  balance* 

Pbrpbnna. 
L'aveu  que  vous  voulez  à  mon  cœur  cft  fi  doux» 
Quc^'oTe... 

SE.RTORIUS* 

Oeft  allez ,  je  parkrai  poui  vous» 

».  ffiRPBMMA. 

Ail ,  Seigneur  !  c'en  eft  trop,  & . . . 

Sb  r  roR  I  V  s.  ,    '  I 

^  >  '         }  .,  Point  de  r^attî^ 

To»iiic»f«iixfoiit<|éi»dRC^d'A|iftiç>  . 
Os  .'^ 
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Ec  )e  f  epMftmi,  fomrm  ^'«a  aèine  jour 

La  Reine  (è  léiblve  à  F^er  votre  amoox  : 

Cai  >  <}uoi  que  vous  £ttc£,  |e  dois  crainike  & 


Et  foiioifl  l  ce  prix  cette  illiiatie  Roi 
La  voici,  laiifies-moi  ménagei  ùm  tmiti, 
Et  To^es  cependant  de  quel  aie  on  mrécuL 

SCENE   IIL 
SERTORIUS.   ARISTIE. 

A  R  I  s  T  I  B. 

NE  voBSoffieniêzpat  «fiduf  mon  taBmaoc 
Ma  foibkflc  me  fbfce  à  foos  être  impôt- 
tune. 
Non  pat  pont  mo»  kymcns  ka  fiûtea  dhm  id 

caoiz 
Miéritent  qu'on  j  penfe  an  pen  fhu  d^nnc  lôisi 
Mais  vous  ponveCySeignear  ,ioindce  à  met  espé- 
rances, 
Contre  un  péril  nouvean,  nooveUes  afliuancet. 

J'ap^rens  qu'un  infidèle,  autrefois  mon  époux» 
Vient  lusques  dant  ces  mun  eonféier  avec  vous  : 
L'ordre  de  fen  T^tan,  &  &  flamme  inquiète , 
Me  pourront  envKi  PlionBCur  de  ma  retraite , 
L'un  en  prévoit  la  fiiite,  &  l'autre  en  craint  Té- 

clati 
Et  tous  les  deux  contre  elle  ont  kucataiibnt  d'é- 
tat. 
Je  vous  demande  donc  C^mwU  tonte  eneiése» 
Contre  la  violente ,  dt  contre  ta  prière. 
Si  par  Fune  ou  pas  ITautre  il  veut  iè  xeiàiiic 
De  ce  qu'il  ne  peut  voir  ailleurs  (ans  déplaiir. 

^RRTORIUS. 

Il  en  a  lieu ,  Madame ,  ua  fi  rate  mérite 
Semble  croître  4c  pris  »  quand  par  fi»rce  on  k 

qnittei 
Mais  vous  aves  loi  d&teté  comte  tous» 
Pburvu  qne  vous  pnilfiez  en  trouver  contre  voaii 
|4  que  comte  lift  in|iMr>  dbot  llUDont  Ibi  fi  te»- 

4ie»  Loft- 
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TRAGËDÎfi.  ^f. 

Loisqu'il  vous  patkia  »  vous  Gkckiêz  yottt  défen- 


On  a  peine  ^  haïr  ce  aa'on  a  bienalm^ . 
Kt  le  feu  mal  éteint  en  bien-tôt  lalluine. 

A  R  I  s  T  I  B. 
L'intrat»  par  ibn  divorce  en  fâvetir  d'Emilie  » 
M*a  livrée  aux  mépris  de  toute  l'Italie. 
Vous  ûves  ^  quel  ^int  mon  couraee  eft  bleflif» 
Mais,  s'il  Ce  dédifoit  d'un  outrage  forcé, 
S'il  chaiOfoit  Mm'ùie ,  9c  me  rendoit  ma  place  » 
J*aorois  peine.  Seigneur»  à  lui  refiiiêr  grâces 
Kt  tant  que  je  (èrai  mattreflè  de  ma  foi , 
Je  me  dois  tonte  à  Ini ,  s'il  revient  tout  \  moi. 

SXRTOIIIVS. 

En  vain  donc  je  me  flatte,  en  vain  j'ofè,  Madamet 
Promettre  k  mon  espoir  quelque  part  en  votre 

âmes 
Pompée  en  eft  encor  l'unique  fouverain, 
Tous  vos  reÂnttmens  n'ofient  c)ue  votre  main  s 
Et,  quand  par  ces  refus  j'aurai  droit  d'y  prétendte» 
Le  coeur  rônfOMrs  à  lui  ne  voudra  pas  (e  rendre. 
^  A  R  I  s  T  1  fl. 

S||i*importe  de  mon  cœur   fi  je  fài  mon  devoir, 
t  û  mon  hjwénée  enfle  votre  pouvoir  i 
Vous  ravaleries-vont  jusques  à  la  bafleHè 
ty exiger  de  ce  coev  des  marque»  de  tendteflb ; 
Et  de  les  préférer  à  ce  qu'il  &tt  d'efifort 
Pour  bnvec  mon  Tvran,  &  relever  mon  fbrtl 
Laiflôtts, Seigneur tiaiflbns  pour  les  petites  ame«' 
Ce  commerce  rampam  de  (ouptrs  fie  de  flammesi, 
Sr  ne  nous  unifions  que  pour  mieux  foutenir 
La  liberté  que  Rome  eft  prête  à  voit  finir. 
Unifions  ma  vengeance  à  votrepoliti^Cf 
Pour  fâttverdes  abois  toute  la  Répvbliqne: 
L'h^en  (èul  peut  tmir  des  intérêts  fi  grands. 
le  ui  que  c'eft  beaucoup  que  ce  que  >e  prétens  ^ 
mais,  dans  ce  dur  exil  que  mon  Tyran  m^nipof»» 
Le  rebut  de  Pompée  eft  encor  quelque  choies 
Et  i'ai  des  fentimens  nop  fu>bles,  ou  trop  Tain% 
Ponc  je  poittr  aiUoiw  qu^au  plus  ffwà  de»  Rx»> 
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?72  SERTORIUy, 

Srrtorius. 
Ce  nom  ne  m'cft  pas  dû.  Je  fuis . .  • 
A  R  I  s  r  I  E. 

Ce  que  TOUS  faîtes 
Montre  à  tout  runivers,  Seigncui ,  ce  que  voos- 

ètes$ 
Mais  quand  même  ce  nom  ièmbleioit  trop  pour 

vous, 
Du  moins  mon  infidèle  cft  d^un  rang  au*dc^us. 
ïl  'Icrt  dans  Ion  parti»  vous  commandes  au  vôtre; 
Vons  êtes  chef  de  l'un,  &  lui  (ujet  dans  Tautie» 
Et  (on  divorce  enfin,  qui  m'arrache  (à  fbit 
L'y  laiiTe  par  Sylla  plus  opprimé  que  moi  9 
Si  votre  hymen  m'élève  à  la  grandeur  iublime  » 
Tandis  qu'en  l'esclavage  un  autre  hymen rabioie. 
Mais ,  Seigneur ,  je  m'emporte  ,  oc  l'excès  d'un 
tel  heur 
Me  fait  vous  en  parler  avec  trop  de  chaleur. 
Tout  mon  bien  cft  encor  dedans  l'incertitude» 
Je  n'en  conçois  l'espoir  qu'avec  inquiétude , 
"Et  je  craindrai  toujours  d'avoir  trop  prétendu, 
Tant  que  de  cet  espoir  vous  m'ayez  répondu. 
Vous  me  pouvez  d'un  met  aflurer ,  ou  confondre. 

Sertorius. 
Mais,  Madame,  après  tout,  que  puis- je  tous  ré- 
pondre t 
De  quoi  yous  afluxet,  fi  vous-même  parliez, 
Sans  être  fur  e  encor  de  ce  que  vous  vouiez? 

De  vo.rc  illustre  hymen  ^c  (ai  les  avantages, 
T  adore  les  grands  noms  que  l'en  ai  pour  otages  sr 
Et  vois  que  leur  £ecours ,  nous  rehauflant  le  bras>. 
Auroit  bien-tôt  jette  la  tyrannie  à  bas  : 
Mais  cette  attente  aufli  pcutroit  fe  voir  trompée 
Pans  l'offre  d'une  main  qui  &  garde  à  Pompée^ 
Et  qui  n'ctale  ici  la  grandeur  d'un  tel  bien , 
Q^e  ^our  me  tour  promettre  ,  de  ne  me  donnée 
rxcn* 

A  R  l's  T  I  E, 
£L  iK>iis  vouliez  ma  main  par  choix  de  ma  pcx*' 

Je 
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TRAGEDIE.:  ^jj 

Je  •  voas  dliois ,  Seigoeui  :  Prtntx,  »  jt  vm-U dmnu 
QMêi  ^Mé  vemlle  Pcmpee  ^  il  h  ^fmdr»  tr$p  tardi.^* 
Mais  comme  en  cet  hymen  l'ambuc  n'a  point  dé 

paiti 
Qu'il  n*eft  qu*an  pui  effet  de  noble  politique  »    ' 
Scuifrcz  que  ie  tous  die  >afin  que  je  m'explique» 

Sie  quand  j*auiois  peur  dot  un  million  ae  htzsp 
vous  donne  encpc  plus,  en  ne  Tacbevancpa^ 
Si  je  réduis  Pompée  a  chaûer  i£milie  > 
Peut-il ,  Sylla  régnant,  regarder  l'Italie 2  I 

Ira-t-il  Te  livrer  à  £bo  juste  cQiiirroux  \ 
Non,  non ,  û  je  le  gagne,  iX  Êmt  qii'il  vienne  ^ 

vous. 
Ainiiipar  mon  hymen  vous  avez:  alTurance 
Que  mjile  vrais  Romains  prendront;  votre.  de« 

f^nfes 
Mais  £  i'en  romps  l'accord  poux  lai  sendie  me» 

voeux , 
Vons  auiea  ces  Romains»  U  Pompée  ayec  eux.  ' 
Vons  aurez  les  amis  par  ce  nouveau  divorce  i 
Vous  aurez  du  Tyran  la  principale  force  »  ' 

Son  armée  >  ou  du  moins  (es  p3us  braves  Soldats 
Qui  de  leur  Général  voudront^  tiiivre  les  pas, 
Vous  marcherez  vers  Rome  à  communes  en(èi» 

gnes. 
11  fera  temps  alors,  Sylla ,  que  tu  me  craignes: 
Tremble  ,  de  crois  voir   bien-tôt  trébuenec  ta 

£erté , 
Si  je  puis  t^cnlevcr  ce  que  tu  m*as  ôté. 
Pour  faire  de  Pommée  un  gendre  de  ta  femi&e> 
Tu  l'as  fait  un  çarjùie,  un  méchant ,  un  infâme;. 
Mais ,  s'il  me  laiffe  encor  quelques  droits  foi  foa 

coeur , 
n  reprendra  iâ  foi,  (a  vertu,  fon  honneur. 
Pour  rentrer  dans  mes  fers  il  btifcra  tes  chaînes^ 
Et  nous  t'accablerons  (bus  nos  communes  hai^ 
nés. 

I^abufe  trop.  Seigneur,  d'un  précieux  loifîis 
^oilà  vos  intérêts,  c'cft  à  vous  de  choiiîr. 
Si  votre  amour  trop  prompt  veut  boxnei  ià  cox^ 
quête  » 

0.7  J# 
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Je  wm»  le  dis  cncor,  ma  main  eft  toate  prête  : 
Je  vont  lailic  y  penièr»  5iir-coat»  fonrencz-TOQS 
Qie  ma  gtoifc  ca  ces  Jicuz  me  demande  mt  é- 

POUX» 

Qg*eUc  ne  oent  fimlfirir  qae  ma  fuite  m' j  laa^e 
En  captive  ae  gncrre»  au  péril  d'un  échanges 
Qu^dteveiit  un  grand  homme  à  recevoir  ma  fait 
Qgf après  vooa.  &  Pompée ,  il  n'en  cft  poiac  pont 

mois 
Et  que... 

Sbetorius. 
Vous  le  verrez ,  &  faurez  fk  peniec. 

A  R  I  s  T  I  E. 

AdieUf  Seigneur,  y  y  fuis  la  plus  intéiefifées 
Et  i*y  vais  prémuer  mon  reste  de  ponvoie. 

Skrtoriu  s. 
Mot»  ie  vais  donner  ordre  à  le  bien  recevoir. 

Dicnxî  ibnfic&qu'i  mon  tour  avec  voos  ien'u- 

plique* 
Que  c*eft  un  fort  cruel  d^aimer  par  politiqaes 
Et  que  Ces  intérêts  (but  d^stranges  malheurs. 
S'ils  fom  donner  k  main ,  quand  le  cour  cft  ail» 

Icml 


Fim  dm  fumer  A&t^ 


ACTE 


3y  Google 


TRAGEDIE.  i;^ 

ACTE    II. 

SCENE   PREMIERE 

VIRIATE,   THAMIRE, 

V  I  R  1  A  T  B.  ^ 

THamire  «  il  fàm  parler ,  l'occafioii  non» pieflèt 
Rome  ittfqa'en  ces  mars  m'envoie  nnc  mat- 
trèfles 
Et  l'exil  d'Aristie,  enveloppé  d*ennnis» 
Eft  prêt  à  l'emporter  inr  tout  ce  que  |e  (bis. 
En  vain  de  mes  regards  ringénieox  langage 
Pour  découvrir  mon  coeur  a  tout  mis  «n  mge , 
En  vain  Par  le  mépris  des  vœux  de  tous  nosRois 
I*ai  au  taire  éclater  l'orgueil  d'un  autre  choix; 
IjC  feul  pour  qui  ie  tâche  à  le  rendre  vifîble  t 
Ou  n'oie  en  nen  connoitre  >  ou  demeure  'uafcDi* 

fible; 
Et  laiflè  à  ma  pudeur  des  lèntimens  confus , 
ue  l'amouf-propre  obstine  s^  douter  du  refus. 


Qu< 

Epi 


épargne-m'en  la  honte  >&  prens  fbin  de  luidirc^ 
A  ce  Héros  fî  cher.. .  Tu  le  connots , Thamire  : 
Car  d'où  pounoit  mon  trône  attendre  on  ferm^ 

appui, 
Et  pour  qui  mépriièr  tous  nos  Rois ,  qnepour  luil 
Seriorius  lui  fênl ,  digne  de  Viriate , 
Mérite  que  pour  lui  tout  mon  amour  éclate. 
Fais4ui ,  fhis-lui  favoit  le  glorieux  deflèin 
De  m'aîiermir  au  trône  en  lui  donnant  la  main  ; 
Dis-lui...  Mais  i'aurois  tort  d'inftruiretonadreflTe» 
Moi  »  qui  connois  ton  xéle  à  fervir  ta  PdncdTe. 

T  H  A  M  I  R  B. 
Madame,  es  ce  Héros  tout  eft  illustre flb  grandi 
Mais,  à  pari»  (ans  fard ,  votre  amour  mefiirpcemt 
Il  eft  aflex  nouveau  qu'un  homme  de  (bn^e 
Ait  des  charmes  fi  fbrts  pour  un  jeûne  oonragQ 
Et  que  d'un  firont  ridé  ks  replis  janniflkns 
TxottfCBC.i'heiiioia  toct  de  captWcc  Ict  icnsw 
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Îf4  S  KILTORIUS, 

.      ,V  I  E  1  A  T  s. 

Ce  ne  (bnt.ias  les  (eus  que  moifamoiircoiiittlte» 

Il  hait  des  piâions  l'impétueux  tumulte  s 

Et  iba  feu,  ç^tt&i'açaclie  aux  tbins  de  ma  gyan* 

deur , 
Dcdaigtiç  tout  nvèlaoge.  avec  leur  folle  ardeur, 
ratmc  en  Sertorios  ce'  grand  art  de  la  guerre  » 
Qui  Ibutient  un  banni  contre  tvuce  la  terres 
J'aime  en  lui  ces  cKeVeux  tout  ccuvens  de  lau- 

.  ricr^,     ^-  •  s       ■     / 
Ce  from  ^ui  £ii4.C|ei|iblcx  je»  pla#  braves,  gutt- 

riers , 
Ce  bras  cuti  icmble  avoix  la  viâoUie  en  partage. 
L'amgur  de  la  vertu  u*a  i9unai»d*yettxpoarr^» 
Le  mérite  a  toujouis  des  cbarmcs  edatans  > 
Et  quiconque  peut  tout  >  eu  aimable  en  tout 
,  '    .tcmpa. 

T. H  A  M  I  R JE. 

Mais  •  Ma4ame  ,  «c^  Rois,  dont  l'amoac  fous 
irrite,  -     .     -       '  .  ' 

N* ont-ils  tous  ni  vertu ,  ni  pouvoir ,  ni  mérite  j 
Et  dans  votre  parti  fe  peut-il  qu'aucun  d'eux 
K'aic  Ggnale  fon  nom  par  des  exj^loits  fameux^ 
Celui  des  Turdetans,  celui  des  Celt ibères , 
Soutiendioicnt-ils  û  malle  fceptie devos-percf..» 

V  I  s  I  A  T  s. 

Contre  des  Rois  comme  cuit  j'aimerois  leui(bi»> 

tien» 
Mais  contre  les-Roinains  toot  leur  pottvoic  n'eft: 

rien,      j 
Rome  ièttle  aujourd'hui  peut  réiUler  à  Rome» 
U  faut  pouc  la  braver  qu'elle  nous  prête  un  hora* 

me: 
Et  que  ibn  propre  fang  en  faveur  de  ces  lieux 
Balance  les  Destins»  àç  partage  les  Dieux. 
Depuis  qaTellc  a  daigné  portéger  nos-  provinces» 
Et  de  Ton  amitié  laite  honneur  k  leurs  Princes». 
Sous  mi  û  haut  appui  nos  Rois  humilies 
K*out  été  que  fu^ts  (bus  le  nom  d'alliéss. 
Et  ce  qu'ils  ^nt  oU  contre  leur  («rvitude» 
l^^ep  a  rendu.  lc:iottg,que  plus. £at^Ôi^U»  rode 
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Qu'a  fait  Mandonius,  qu'a  fait  lodibilis. 
Qu'y  plonger  plus  avant  leurs  ttônes  avilis , 
f  .t  voir  leur  fier  amas  de  puiûance  6c  de  ^oiic 
Brife  contre  Técueil  d'une  feule  viâoiie} 

Le  ^rand  Viriaius,  de  qui  je  tiens  le  jour» 
D'un  iort  ^ lus  favorable  eut  un  pareil  icioux* 
Il  défit  trois  Préteurs,  il  gagna  dix  batailles» 
Il  repouHa  l'afTaut  de  plus  de  cent  murailles» 
Et  du  Conful  Biutus  l'astre  prédominant 
Di(Tipa  tout  d'un  coup  ce  bonheur  étonnant. 
Ce  grand  Roi  fut  dotait,  il  en  perdit  la  ne» 
Et  laiiToit  (à  couronne  à  jamais  affervie , 
Si  pour  brifer  les  fers  de  ibn  peuple  captif 
Rcme  n'eût  envoyé  ce  noble  fugitif. 

Depuis  que  ,(bn  courage  à  nos  destins  pr^fide  r 
Un  bonheur  fi  confiant  de  nos  armes  décide  » 
'Jue  deux  lustres  de  guerre  alTurent  nos  climats 
[^onae  ces  Souverains  de  tant  de  Potentats  « 


Cor 


Du  plus  heureux  fans-celTe  auioiem  rompu  les 

coups , 
Jamais  ils  n^auroient  pu  choifir  ontte  eux  lu^ 

Maître. 

T  H  A  M  I  R  £. 

Mais  confèntiront-ils  qu'un  Romain  puiflèrêticl 

V  I  R  I  A  T  E. 
Il  n'en  prend  pas  le  titre  ,  &  les  traite  d'cgal: 
Mais ,  Thamire ,  après  tout ,  il  eft  leur  Général  » 
Ils  combattent  fous  lui ,  fous  fon  ordre  ils  s'u* 

niflcnt  î 
Et  tous  ces  Rois  de  nom  en  effet  obcifient  » 
Tandis  que  de  leur  rang  l'inutile  fierté^ 
S'applaudit  d'une  vaine  &  fauife  égalité. 

Thamire. 
Je  n'ofe  vous  rien  dire  après  cet  avantage, 
Et  voudrois  comme  vous  faire  grâce  à  (on  âge.. 
Mais  enfin  ce  héros  fujet  au  cours  des  ans, 
A  trop  long-temps  vaincu,  pour  vainac  eocor 

long-temps  5 
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x  fk  moct. . . 

V  I  »  1  A  T  E. 

Jouïflbiit»  en  d^it  de  Penyie  • 
Des  teicts  glorieux  de  fou  illnstre  vie  ; 
Sa  moa  me  laiflèn,  pour  ma  pcoteâion , 
La  rplendeor  de  Ijotk  ombre  •  &  rcclat  de  (on  nom. 
Sur  oet  deux  gnmdf  appuis  ma  couronne  affèrn&ie 
Ne  redoutera  poim  de  ^i£&nce  ennemie , 
Ils  feront  plut  pour  moi  que  ne  ièroient  cent  Rois. 
Mais  nous  en  parlerons  encor  quelque  antre  ibis» 
Je  i'appcTfois  qui  vient, 

SCENE   IL 

SERTORIUS,    VIRIATE, 
TH  AMIRE. 

SBRTOftIUf. 

r\ 

N^Ue  dlres-vons ,  Madame» 
Du  deflèin  t^iraiie  où  s'échappe  mon  amel 
M'eft-ce  point  oublier  ce  qu'on  vous  doit  d'hon- 
neur. 
Que  demander  \  voir  le  fond  de  votre  cœur } 

Vi  R  I  A  T  B. 
n  eft  £  peu  ferme»  que  chacun  y  peut  lire  »  ^ 
Seigneur,  peut^tte  plus  que  je  nepuisvousdirej 
Pour  voir  ce  qui  s'y  paiTe  il  ne  faut  que  des  yeux. 

SERTORIUS. 

J*ai  beibin  toutefois  qu'il  s'explique  un  peu  mieux. 
'Tous  vos  Rois  \  Penvi  briguent  votre  hyménée  » 
Et  comme  vos  bontés  font  notre  destinée , 
Par  ces  mêmes  bontés  i'ofe  vous  coniurer, 
Kn  Êiifant  ce  grand  choix ,  de  nous  confîdérer. 
Si  vous  prenez  un  Prince ,  inconûant ,  infidèle  » 
Ou  qui  pour  le  parti  n'ait  pas  aflcz  de  zélé  > 
Jugez  en  quel  état  nous  nous  venons  réduits. 
Si  le  pourrai  long-temps  cncor  ce  que  je  puis. 
Si  mon  bras. .  • . 

V  I  R  I  A^T  E. 

Vous  formez  des  craintes  que  j'admire. 

J'ai 
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L  fflîstotu  mes  Etats  û  bien  foasyooe empire» 
e  quand  il  me  plaiza  faire  choix  d'an  époux  > 
elque  projet  qu'il  fàife ,  il  dépendra  de  tous.  ' 
is pour  vous  mieux  ôter  cette  frivole  crainte» 
Clioibire£-le  vous  même  »   &  paxlcft-moi  fans 

feinte. 
Pour  qui  de  tous  ces  Rois  étes-vonsftnsibnpçonJ 
A  qui  d'eux  pouvcz-vous  confier  ce  grand  nom} 

SSRTORIVS. 

Je  yondrois  faire  un  choix  qui  pàt  auffi  vonsplairei 
Maïs*  \  ce  froid  accueil  que  >ç  vous  vois  leur  6irc» 
Il  fcmble  que  pour  tous  fans  aucun  intérêt.  • . 

V  I  R  I  A  T  «. 

Oeft  peut-être,  Seigneur,  qu'aucnn  d'eux  ne  mit 

Et  que  de  leur  haut  i'.Z:  *"  !^"*-^  J^ii:? JS* 
S'cflace  au  feul  afpcd  de  la  Granoeu*  itomauie. 

Sbrtorius. 
Si  donc  je  vous  oftois  pour  éfoax  un  Konaiiii 

V  I  R  i  A  T  s. 
FouBCOft-ie  f cfiifèr  an  don  àfi  votre  nain  ^ 

Sbetorius. 
'oie ,  après  cet  aveu  •  vous  faire  offire  d'un  homin« 
>tgne  d'eue  avoné  de  l'ancienne  Rome. 
1  en  a  la  nalAnce,  il  en  a  le  grand  cœur»  . 
U  eft  coaTcit  dedotre  »  il  eft  pteia  de  valeur» 
pe  toute  votre  Eipagne  il  a  gagné  l'estime  » 
Libéral,  intrépide,  afiàble,  magnanime, 
Eniia  c'eft  Pcrpcnna  fîir  qui  vous  emportes.  •  » 

V  I  R  J  A  t  B. 
T'attendois  votre  nom  après  ces  qualités. 

Les  éloges  brillansque  voua  daignies  y  joindre 
Ne  me  permettoient  pas  d*e(pérer  rien  de  moiA- 

dtes 
Mai«  cènes  le  détour  eft  un  peu  fiirprenant. 
Vous  donnez  une  Reine  à  votre  Lieutenant! 
Si  vaa  Romains  ainii  choififiènr  des  Mattreflês  > 
A  vos  derniera  Tribuns  il  faudra  desFdiKeflès. 

Sbrtoriuj. 
Madame*  •• 

VI- 
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Ho  SERTORIUS, 

V  I   R  r  A  T  E. 

•_,  Parlons  net  fiir  ce  choix  d'un  époox. 

luef-voos  trop  pour  moi  ?  Suis-je  trop  peu  pour 

vous? 
Oeft.nifofirir ,.  &'cc  mot  peut  blclTer  les  oreilles; 
Mais  un  pareil  amour  ficd  bien  à  mes  pareilles, 
ta  je  veux  bien ,  Seigneur ,  qu'on  facKc  defor- 


î^f  j'**  ^  '^<î*  l>on5  yeux  pour  voir  ce  <jue  je  fais. 
\£  le  dit  donc  touthaut ,  ahn  ^uc  Ton  m'entende: 
jz  veux  bien  un  Romain,  maisje  veux  qu'il  corn- 

.    mandes 
Et  ne  trouverois  pas  vos  Rois  \  dédaigner, 
•îî*^.*°?  9**'*^  (àvent mieux  obéir,  que  régner. 

I  *  i-vî  leur  Puiflànce  ilsvpusliiUi;;î;--àrbimr, 
Mur  feiWeffc  du  2:.«in$  en  conferve  le  titre, 

c        f^°°  **  oï^eil  »  qui  vous  préfère  à  toii$$ 
tn  préféré  le  moindre  \  tout  autre  qu*^  vous. 
Cai  aifin  ,  ^©ut  remplir  l'honneur  de  ma  nais- 
lance  , 

II  me  ftudfoitan.  Roi  de  tinre,  U  de  puiflànce  i 
Mais,  comme  il  n'en  eft  plus ,  je  penfem'ende- 

voir,  . 
Ou  le  pouvoir  fans  nom  >  ou  le  nom  iàns  pouvoir. 

.     Sertoiius. 
radore  ce  grand  cœur  qui  rend  ce  qu'il  doit  rendra 
Aux  illustres  ayeux  dont  on  vous  voicdefcendre* 
A  de  moindres  pcnfcrs  fon  orgueil  abaifle 
Ne  loutiçndroit  pas  bien  ce  qu'ils  vous  ont  laiffé.  • 
Mais,  puilquc  pour  remplit  la  Dignité  Royale 
Votre  haute  nailËince  en  demande  une  ésale, 
Pcrpcnna ,  parmi  nous ,  eft  le  feul  dont  fc  fang 
Ne  mêlereit  point  d'ombre  à  laiplendeur  du  rang» 
Il  dcfcend  de  nos  Rois,  &  de  ceuxd'Etrurie. 
Pour  moi  ,.qu*imifang  moins  noble  a  tranfmis  à 

la  vie , 
Te  n*o{è  m'ébloauc  d'un  peu  de  nom  fameux, 
juiqu'à  deshonorer  le  tronc  par  mes  voeux. 
Ceflca  de  m'estimer  jufqu^à  lui  fiiire  injure: 
Te  ne  veux  que  le  nom  de  votre  créature» 
Uû  fi  glorieux  titre  a  de  quoi  me  ravir , 

B 
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Il  m'a  f^it  tiiompher  en  voulant  vous  fervir , 
£t ,  malgré  tout  le  peu  que  le  Ciel  m'a  fait  naître. .. 

V  I  R  I  A  T  E.  » 

Si  vous  prenez  ce  titre  ,  agiûez  moins  eo  maître  y 
Ou  m'apprenez  du  moinis  >  Seigneur ,  par  quelle  loi. 
Vous  n'oi'ez  m'accepter ,  &  difpoiez  de  moi. 
Accordez  le  reiped  que  mon  uône  vous  doime» 
Avec  cet  atténue  lur  ma  propre  peiTonne. 
Voir  toute  mon  estime,  &  n'en  pas  mieux  ulcTy 
C'en  eft  un  qu'aucuo  art  ne^  (àoroit  dé^uiiêr. 
Ne  m'honorez  donc  plus  jurqu'à me £ure injure: 
Puifquc  vous  le  voulez,  foyez  ma  créature. 
Et  me  laiiTant  en  Reine  ordotmer  )de  vosvoeuz , 
Portez-les  jùlqu'à  moi,  parce  que  je  le  veux. 

Pour  votre  rerpenna ,  que  fâ  haute  naiflànce 
N'affiranchit  point  encor  de  votre  ob^iflancè ,    . 
F&e-il  du  (àng  des  Dieux  ,aufli-bien  que  des  Rois» 
Ne  lui  promettez  plus  la  gloire  de  mon  choix. 
Rome  n'attache  point  le  ^ade  à  la  noblefie: 
Votre  uand  Maiius  naquit  dans  la  hafTeiTe , 
Et  c*éu  pourtant  le  (cul  que  le  Peuple  Romain 
Ait  lufques  à  ièpt  fois  choiû  pour  SouYeraid. 
Alniî ,  pour  estimer  chacup  à  ùl  manière,  ' 

Au Tâng  d'un  Erpagnol  je  ferois  grâce  entière; 
Mais  parmi  vos  Romains  je  prens  peu  garde  au  ' 

'  fang. 
Quand  j'y  vois  la  vertu  prendre  le  plus  haut  rang. 
Vou&,  il  vous  haiflèz  comme  eux  le  nom  de  Reine, 
Regardez-moi,  Seigneut,  comme  Dame  Romaine. 
Le  droit  de  bourgeoise  à  nos  peuples  donné 
Ne  perd  rien  de  ion  prix  ûix  un  £ronc  coi&oimé. 
Sous  ce  titre  adoptif ,  étant  ce  que  vous  étts  t 

ie  peniè  bien  valoir  une  de  mes  fujettess 
^c  u  quelque  Romaine  a  caui^  vos  refiis» 
.   Te  fuis  tout  ce  qu'elle  e&*6t  Reine  encoc  de ploi. 
Peut-èue  la  pitié  d'une  illustre  miii^e. . . 

Sbrtorius. 
Je  vous  entens ,  Madame  >  U  >  pour  ne  vons  rien 

uire. 
J'avouerai  qu'Ariste... 
^  Vi- 
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|tft  SERTORIUS, 

V  I  R  I  A  T  B. 

Elle  nons  a  tout  die  » 
Te  iki  ce  qu'elle  e^^.  6t  ce  qu'on  tous  écriti 
$$■•  f  peidrc  àt  temps,  ouviei  votre  penfèe. 

SBRTOmiUf. 

Aa  ftnl  bien  de  la  caniè  elle  eft  intérefi^e. 
Mais  pniiqtte  pout  6cer  l'Elfagne  à  nos  tyrans 
Noos  pceoons  »  vobs  8c  moi ,  des  chemins  âif' 

De  {race  •  examinez  le  commnn  avantage» 
Et  ittfes  ce  que  doit  un  généreux  courage. 

Jetiahixois,  Madame*  Ac  vous,  5e  vos  Etats, 
De  voit  on  tel  fecoors ,  flc  ne  l'accepter  pas. 
Mais  ce  même  feeouis  deviendroit  notre  perte» 
S'il  nous  ôcoit  la  main  que  vous  m'avez  offerte; 
Et  qu'on  destin  jaloux  de  nos  communs  dbflëins 

)ettit  ce  nand  dë^t  en  de  mauvaKès  ibàins. 
e  tiens  ^lla  perdu  >  û  vous  laifièz  unie 
A  ce  poiflant  renfort  votre  Lufitanies 
Mais  vous  poovex  enfin  dépendit  d'un  éptmxt 
Et  I0  feul  PerMitfia  peut  m'aflîtrer  de  vous. 
Voyes  ce  qu'il  a  £iit»  je  lui  dois  tant,  Madame» 
Qu'une  juste  priéM  ta  faveur  de  (à  flamme. .  • 

V  I  R  I  A  r  is. 

Si  yoos  lui  devez  tant,  tft  me  devez-vous  rien  » 
Et  lui  faut- il  payer  vos  dettes  de  mon  bien) 
Apr^  que  ina  courtNMé  â  gtfàmi  vos  têtes , 
Ne  méxiai-je  point  de  patt  en  vos  conquêtes^ 
Ne  vous  aS-ie  lervi»  que  pour  fcrvir  toujours. 
Et  m'ai&ter  dei  Bem  par  mon  propre  fècours) 
Ne.  TOUS  T  trouftpez^pas.  Si  Pérpenna  m'^poulê. 
Du  pottf  éii  (buveriifi-  je  dèviéndiai  jalotnes 
Et  le  rendrai  moi-métiuj  àt^k.  éncrepretiant. 
Pour  ne  vous  pas  laiflk  lâi  Roi  pour  Lieutenant. 
Je  vOtts  avouai  plus.  A  qÉi  que  je  mt  donne. 
Je  voudrai  iiantcmeitt  foutenir  ma  cdkironnes 
Et  c'efk  ce  qui  me  fdrcé  l  tous  cdhfidérer. 
De  feue  de  perdre  tout,  ^U  nons  faut  f^parer. 
Je  ne  vois  que  vous  fèul,  qui  des  mers  aux  mon- 

ugnes 
Sooi  un  même  étendait  puiflè  unir  nos  Eipagei: 
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Mab  ce  que  )e  propoiè  en  eft  le  feul  mojren. 
Et,  quoi  qu'ait  fait poiu vous  cedierconeiioycii» 
S'il  vous  a  (ècouru  contre  la  tyrannie. 
Il  en  eft  bien  payé  d'avoir  iâiivé  là  vie. 
Les  malheurs  du  parti  l'accabloient  à  tel  point, 

2ii*il  le  voyoit  perdu»  s^il  ne  vous  eût  pas  joint; 
t  même  »  Il  j'en  veux  aoirc  la  tcnommée  » 
Ses  troupes,  malgré  lui,  groffirent  votre  armée» 
R  orne  oSkc  un  grand  fecours ,  du  moins  on  vonà 
récrit: 
N9ais  s'armât-elle  toute  en  ûveur  d'un  profiitit» 
Q^nd  nous  fommcs  aux  bords  d'une  pleine  vic- 
toire* 
gSpel  beibin  avons-nous  d'en  partagei  k  glelit  ? 
ncore  une  campagne,  &  nos  ^uls  efcaoroDS 
Aux  ai|des  de  Syila  font  repaflèr  les  monts , 
Et  des  derniers  venus  auront  droit  de  nous  dire 
Qu'ils  auront  en  ces  lieux  établi  notM  empire) 
Soyons  d'un  tel  honneur  l'un  6c  l'autre  jaloux  i 
Et ,  quand  nous  pouvonsteut  i  ne  devons  rien  qu'à 
nous».. 

Sbrtorius. 
L'eipoir  le  mieux  fondé  n'ajamaistrop  de  forces  » 
Le  plus  heureux  destin  furprend  par  lesdivoioet» 


L'eiclavage  de  Rome ,  &  notre  fervimde , 
De  peur  de  partner  avec  d'autres  Romains 
Un  honneur  où  le  Ciel  veut  peut-être  leurs  mains  } 
Notre  gloire»  il  eu  vrai,  deviendraiànsièconde. 
Si  nous  fâifbns ,  (ans  eux ,  la  liberté  du  mondes 
Mais ,  fi  quelque  malheur  fiiittaasd'heureux  com- 
bats, 
Qgels  reproches  cruels  ne  nous  ferons-nous  pas  ) 
D^ulleurs,  confidércz  que  Perpenna  vous  aime» 
Q|i*U  tkt  cm  qu'il  iê  croit  digne  du  diadème  » 
Q^'il  peut  ici  beaucoup  s  qiril  s'eft  vu  de  tout 

tenp# 
Qu'en  gouvernant  le  mieux  «nuit  des  mécontenss 
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)t4  S  E  R  T  O  R  I  U  S, 

V  I  R  I  A  T  E. 

Tcanches  le  mot ,  Seigneur ,  je  vous  ai  &îc  moa 

inattie , 
Et  je  dois  obéir  malgré  mon  fentiment  ; 
Odl  ^  quoi  fc  réduit  tout  ce  raifbnncment. 
Faites ,  faites  entrer  ce  Héros  d'importance  » 

§ue  je  fsiife  un  eflai  de  mon  obéiflànce; 
r,  U  vous  le  craignez,  craignez  autant  du  moins 
Un  long  U  vain  regret  d'avoir  prêté  vos  foins. 

Sertorius. 
Madame ,  croiriez-vous. . . 

V  I  R  I  A  T  B. 

Ce  mot  vous  doit  (uffire , 
J'éntent  ce  qu'on  me  dit ,  &  ce  qu'on  me  veut 

dire. 
Allez,  faitet-lui  place  ;  &  ne  préfumez  pas. . . 

Sertorius. 
Je  parle  pour  un  autre ,  &  toutefois ,  hélas! 
Si  vous  (aviez. . . 

V  I  R  I  A  T  E. 

Seigneur ,  que  faut-il  que  je  fâche  \ 
Et  quel  eft  le  fecret  que  ce  foupir  me  cache  i 

Sertorius. 
Ce  fbupix  redoublé; . . 

V  I  R  I  A  T  E. 

N'achevez  point,  allez. 
Je  vous  obéirai  plus  que  vous  ne  voulez. 

SCENE    III. 
yiRIATE,   THAMIRE. 

TH  A  M  I  R  E. 

SA  dmeté  m'étonne ,  &  je  ne  puis ,  Madame. .  • 
V  I  R  I  A  T  E. 

1^'appaience  t'abùfe,  il  m'aime  aufonddel'ame. 

T  H  A  M  I  R  E. 

Quoi)  quand  pour  un  rival  il  s'obstine  au  lefîis... 

V  I  R  I  A  T  E. 

Il  veut  que  je  l'amafe  9  ^  ne  veut  lien  de  pins. 

THik- 
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THAMIfiB. 

Vo«s  afin  des  dartét  que  mon  tafisA&flct.  #  • 

V  I  »  I  AT  B. 

Parlons  à  ce  cml  •'  le  voilà  qui  •'avance. 

SCENE    IV. 

VIRIATE,  PERPENNA,  AUPIÏ^E, 
THAMIRE. 

VH^IiA'TE, 

/ITT Ont  m^imez  ,  Perpenna,  Sertoriitt,le«Jttf 
V  Je  croi  iîiC'ià  parole  «  ôc  loi  «loi*  ceutor^dlb 
le  'ÙM  donc  votre  amow  s  hum  tirea-moi  de  p eme» 
Par  où  prétendez-voiis  mériter  une  Reine , 

•A  qnel  àtre  lai  plaire ,  &  par  quel  cliarme  »  «■ 

iour. 
Obliger  ia  couronne  \  payer  vorre  amour } 

Pe  k  p  bhn.a. 
Pax  de  finoéies  veeux ,  par  d*a(Gdni  (ervieee ,    . 
Par  de  profonds  reipeâs ,  pat  d'iiumbles  factiâccl.| 
Et  û  quelques  effets  peuvent  justifier. . . 

V  l  R  I  A  T.S 

Hé  bieni  qu'êtes- vous  prêt  de  lui  (kerifieci 

P  B  R  P  B  M  »  A. 

Tous  mes  (bins  »  tout  mon  iâng>  mon  oeviagef 
ma  vie. 

V  1'  R  I  A  T  B. 

PMUcicB-TOBa  la  fervir  dsns  une  fâliMsfiH 

P  B  R  V  BK  n  A. 

Ah,  Madame... 

y  I  R  I  A  T  B. 

A  ce  flsot  en  vain* le  cœur  vous  bat» 
EUe  n'eft  pas  d'amour*  elle  n'eft  que  d'état. 

J'ai  de  rambition ,  '&•  mon  orgueil  de  Reine 
<Ke  peut  voir  (ans  chagrin  une  autre  S Jttv^raine« 
Qui ,  ùu  mon  propre  tr4ae  à  mes  yeuxs'élevaiit» 
Iniques  dans  mes  fitatt  prenne  le  pasUevant. 
SerMcius  f  ségoe-,'  U  dans  umt  notre  «mpite 
Il  di^enfe  des  lois  où  j'ai  voulu  foulcrirew 
Je  ne  m'en  tepens  point  f  il  en  a  bica  uÈ» 
/  E,  fkrm  ir.  fm.  ^  R  Je 
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^é  S.KRTORIUS, 

Je  rcDt  grâces  au  Gid  Qui  r«  fàvorifê. 

h^^is  poyr  vous  diie  eoha  de  quoi  jeiaif  ialonfè , 

Quel  rang  puis-je  garder  auprès  de  (bn  épouic? 

Aristie  .y  prétend  »  ^  To^fi  qu'elle  £ut  » 

Ou  que  Ton  fait  pour  elle ,  en  aiTure  l'eftet. 

Délivrez  nos  climats  dexette  vagabonde» 

Qui  vient  pat  (bn  exil  troubler  un  autre  monde  ; 

£c  forcer- la ,  (ans  biuit ,  d'honorer  d'autres  lieiu 

De  cet  illustre  objet  qui  me  bleiTe  les  yeux. 

Ailèz  d'antres  Etats  lui  prêteront  afyle. 

Perpjb^nna. 
Quoi  que  vous  m'ordonniez.,  tout  me  icKA£icik; 
pud»t  quaod.Sertorius  ncrépouTtia  pas.  ' 
,Ua  autre  bymcn  vous  hkc  dans  le  mèmyeein- 

barras. 
fit  qu'importe  >  après  tout  >  d'une  autre  >  oad'A- 

ristie  • 
Su,,  i 

y  t  R  I  A  T  E. 

,  ilompons,  Peipenna  .rompons- ceeie  p^e» 
JDoDiions  ordre  mi  pKe(ènti  &  >  quant  à  l'avenir  « 
Suivant  l'pcca(îon  nous  (aurons  y  fournir. 
Le  temps  eft  uu  grand  maitref.il  régie  bien  des 

jcholès;    , 
En£n  je  fuis  jalouTe ,  te  vous  en  dis  les  caufes, 
yon^z-vou»  me  (èrvir  i 

Perpxmma. 

Si  je  le  vtux  ?  J'y  cours , 
Madanie»  fie  met»»  d^ja  d'y  oon(àctcr  mes  4oiirf. 
Mais  po'urrai-lc^di>éfe{  que  .ce  (bible  (èrvice 
Attirera  (iu  moi  quelque  regard  propice:;* 
Que  le  coeui  attendri  ma  Tuivrc. . . 
V  1  R  I  A  T  B. 

Artères, 
Vous  pofftetiez  trop  Iqjb  des  vœux  précipités. 
Sans  doute»  un  tel  fervicc  aura  droit  de  me  plaire  s 
Mus  laitfea-moi  t  de  grâce  >  arbitre  du  (âlaires 
le  ne  (ùis  point  ii^rate«  &  fai  ce  que  je  dois , 
Et^'eft.yotts  diiejÀttcs  pow  hfttmt^iois. 
Adicu»  ,' 
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;   SCENE   y.    ^ 

PERPENNA.-AUFIDE.    . 

A  Ù  F  I  D  E, 

''  Oos  le  toyes  •  Seigneur  *  comme  on  tous 
joue  : 
Tout  (on  coeur  eft  ftiUieiirs-)  Sertotius  Tavonei 
Et  i(ai^ auprès  de  vous  l'affic;!^  rivaU 
Çcpço4îUit  que  la  Reine. . ,    '  , 

^'      '  '^   PS  li  P'E  N  N  À.        ,  -* 

Ah!  n'pn)uge. point  inal. 
A  luî  rendre  (êrvice  elle  m'ouyit  une  voie , 
Que  tout  mon  coeur  cmbrafTe  avec  excès  de  joie. 

A  u  F  I  D  £. 
Vous  ne  voyez  donc  pas  que  Con  e(prit  jaloui 
Ne  cherche  à  fe  feivir  de  vous ,  que  contre  vous î 
Et  que  rompant  le  eours  d'une  flamme  nouvelle  » 
Vous  forcez  ce  rival  \  retourner  vers  elle} 

'  P  £  ft  p  Ê  x  K  A. 

N'importe*  (crvons^la»  méritons  Ton  amoor:     . 
L*a  forcé  &  la  vengeance  agiront  à  leur  tour. 
Hazardons  quelques  jouis  fur  l'e^ii  qui  nous 

flatte,        •     •  ' 
DûAîons-^otts,  pour  tout  fruit»  ne  £ûre  qu'une 
•  ingrate^  '    ' 

A  u  f  I  D  B« 
[Mais  >  Seigneur 

PSRPENNA.  / 

•  Epargnons  les  diico^rs  (uperflot»  1 
Songeons  \  U  fetvii  •  Ac  ne  conteflons  plot» 
Cet  unique  ibuci  tient  toaon  ame  occupée. 
Cependant  de  nos  murs  on  découvre.  Pompée  » 
Tu  (àis  ou'on  me  1*4  dit:  allons  le  recevout 
X\airque  Settotius  m'impofe  ce  devoir, 

JPin  dm  fttÊnd  AOi. 
*v  Rx  AC- 
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Ht  SffftTGltltrS^ 

A  C  Tï:    1  ï  I. 

set  NE   PREMlERk 

«CRTORiUS,  POMPE>c;Yimu. 

S  m  II  r  i>  m  f  0  s. 

SEigncv  •  t(tâ  à»  mortels  eûc'UmAX'  ^Cè  cé^îip  » 
Que  la  uéve  à  tel  point  di|c  itkànilfcr  UA 
gloire?  . 
QpTun  nom  ,  à  qui  la  guerre  a  fait  trop  applaudir» 
Dams  iV>mbic  de  la  paix  trouvât  à  s*aggrahdJr. 
Certes  ,  le  doute  cncor  £  ma  vue  eft  trothpee  » 
Alors  que  dans  ces  murs  je  vois  le  grand  Pompée» 
£tt  ^Qttatid  il  lui  plaira,  je  Taurai  quel  bouhcuf 
GûixidIc  Scitotius  d'un  tel  excès  d'honneur. 

P  0  M  P  E*E. 
Deux  taifons»  mais  ,   Seigneur,  faites  qu^onlà 

retire, 
A£a  qu?en  liberté  je  puifle  votis  les  4fife. 

t'a  R  T  OR  rO  Î5  «e  >'0  M>  E'E 

P  6  H  p  B'B. 


L'i 


ai^ftnfaMHéyri.  négnè  «mue  «o^detuc  partif 
FY  fuA  ptt  ée  Pbomiciar  tons  lesdioksnnoiiftÉ^ 
Comme  le  viti  aénie  s  fet  {iKttMSttivef , 
Qiji  prennent  le  ddfiis  4et  hsines  les  plus  viinet  » 
L'es<;»iiie  fc  le  tespeft  font  dkt  mstes  tribut», 

§^*aux  plus  ficift  enodMs  atiachent  Itt  vetfiti 
t  c*eft  ce  que  vient  rendre  à  la  haute  vaillance» 
JDont  je  ne  iâis  ici  qàe  cropxt^espérience» 
L'ardeur  de  voir  de  près  un  fi  fameux  hcrot* 
Sans  lui  voir  en  la  main  piques  ni  javelots» 
Et  le  fioot  deiàimé  de  ce  Kcguà  toxiblc» 
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Qoi  cUm  nos  efca<lr9Qs  gui^  im-brai  iartaciblt. 
Je  (ûis  jeujM»  d(  gncfiicijdç  unt  de  foûvaiiA^ 
qucui , 

i  moa  trop  do  iortUM  «  rà  m'QiiAft  k  coeotf } 
s,  Ôç  cç  naoç  ave^  iUd  oie»  «uy  fraudsco»- 
rages, 
Uappreaf  plus  çpottt  vqq»  pac  met  dt&vaat^sry 
Q^  les  pli^  iKav  h^h  qu'#tUfiiff&  y'aye  enh 
portes»  ,  i  :     t 

Ne  m'oor  .encore  apprU  par  mes  piolpéxit^s. 
?c  voi  ce  Vm'ii  £wi  l^>  à  voir  ce  que  voosâtrtt^ 
Lef  iUgo^  H«  aiiaoïs»  les  (àventes  fccEiiossi    '^ 
ftcn  camper ,  bien  choiiir  à  cbacun  ibnemploi  : 
Votre  exemple  eâ par-tout  uoe  élude  poarmij,' 
Ah  !  fi  je  vous  poitvoi»  rendre  à  la  République  9 
Q|^  le,  ccoiioi<  I^i  l^e  on  wéfffltmagiiifii^uér 
K  we  iHrois,  Scigoew  >  ^  &pme  avee  ^btfir»' 
niique  la  tréVe  eimn  m*en  donne  le  loibr  » 
Si  )*y  fonvoia  pocter-^uelqMe  foible  t%éraMe 
D'y  €^MuJ)i^e  un  accord  «nine  teUe  imponaàiDet 
Près  de  rhenfeiuiSjrlla  ne  puts-ie^ienpour  vousl 
J|$fcèfd»nNii>  Seigneur,  ne  puis-lciicupQurièuM 

Voos  me  poouies  iàns  doute  épa^ntc  qnelqif 

peine» 
Si  vous  vqulies  avoir  l'ame  tonte  Romainei 
Mais  avapt  que  dTentrei  n  ces  difiaikéa» 
Soufres  que  je  réponde  a  ▼••  civilités. 

Vous  ne  me  donnez  rienparcettehauteestîmef 
Que  vous  n'aérer  déjà  dans  le  degré  fubUme^    •* 
La  viâoire  attachée  a  vos  premiers  ezploics. 
Un  uiomphe  avant  l'^e  oè  le  RMifiient  nos  lois  $ 
Avant  la  dignité  qui  p^met  d'y  prétenche» 
Fom  trop  voix  quels  lelpeâs  l'Univers  vous  doit 

rénore. 
Si  dans  L'occaiîoa  if  ménage  un  peu  mieux 
L  améte  du  pays»  A(  la  faveur  des  Iseui} 
Si  mon  expèiiencA  ea  pcfnd  quelque  aurantage  % 
Le  gr$md  art  de  la  guérie  attend  quelquefois  Tige. 
Le  temps  y  &it  beaucoup ,  &  de  mes  aâioos 
S'il  vous  a  pia  cicfK  quelques  intouatoni» 

R  i  Me» 
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MO  SERTORinS, 

Mes  exemples  un  jour  ayant  fâitplaceanxvôtrer, 
Ceqae  jevonsapprcnStYous  l'appiendrez  à  d'au- 
tres , 
£t  ceux  qu'aura  ma  mort  faifis  de  mon  «mplox, 
S'infiiuirom  comic  vous,  comme  vous  contre 
moi. 
Qpant  à  rhenteux  Sflb  i  je  n'ai  rien  à  vous  dire. 
4e  vous  ai  roontf^  l'art  «Panbiblh-  fëo  empire  » 
Xt  û  je  puis  jamais  y  joindre  des  leçons  i 

Digies  de  vous  apprendre  à  repallèr  le»  monts ,    I 
Je  «livrai  d'aflez  près  votre  illustre  xetraite  > 
Pour  traiter  avec  wi  (ans  befoin  d^interpr^te; 
£t ,  fur  les  bord»  du  Tibre  *  une  pique  à  la  main» 
Lui  demander  raifon  pour  le  peuple  Romain. 

P  G  M  P  E'B. 
De  û  hautes  leçons»  Seigneur,  (ènt  diffieilet» 
%t  pourroieor  vous  donner  quelques  (binf  ioor 

tiles. 
Si  vont  ftifîez  deflèra  de  me  les  evpli2)iier, 
1urqu*à  m'avoir  appris  ^  les  bien  pratiquer. 

Sertorius. 
Aufli  me  ponrriez-vouâ  épargner  querquepeinct 
5i  vous  vouliez  avoir  Pâme  toute  Romaine» 
Je  vous  l'ai  déjà  «iit. 

P  o  M  p  E'E.  , 

•  Ce  diicours  rebattu 
LafTeroit  une  auftér'e  Ze  farouche  vertth 
Pour  morvqni  voâsiionore  a^ez-pour  me  cou* 
,  '•    craindre 

A  fuir  obAinëment  tout  fujet  de  m'en  plaindre^ 
Je  ne  veux  rien  comprendre  en  ces  oblcurites. 

S  E  R  T  G  R  I  II  ». 
Te  (ai  qu'on  n'aime  point  de  telles  vérités; 
Mais»  Seigneur,  étant .feul»  je. parle  avec  irao« 

chife . 
Banniâàot  les  témoins ,  vous  Ine  l'avez  permife  >. 
Et  je  garde  avec  vous  la  m^me  liberté  , 
Que  û  votre  Sylla  n'avoir  jamais  été.. 
£il-ce  être  tout  Romain ,  qu'être  chef  dline 
guerre 
Qiii  veu«  tenir  aux  fers  les  mattres  de  la  Tenr  ? 

Ce 
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TttAGEÛiÉ.-  f9r 

Ce  nom ,  ûais  vous  &  lui  nous  feroit  encor  dû  ; 
C*cft  par  lui,  c'eft  pai  vous  que  nous  l'avons 

'   perdu  ; 
0*eft  vous,  qui  fous  le  joug  tialnez  ^escceuis  G. 

braves. 
Ils  étoicnt  plus  que  Rois  >  ils  (ont  moindres qu'Esi^ 

davcss 
E.t  la-  gloire  qni  fait  vos  pluis  nobles  travaux, 
Î4e  fait  qu'approfondir  l'amme  de  leurs  maux; 
l^eur  milere  cft  le  fruit  de  votre  illustre  peine  : 
£t  vous  penfès  avoir  Tàme  toute  Romaioei 
Vous  avez  hérite  ce  nom  de  vos  ayeux} 
Mais,  s'il  vous  étoit  cher,  vous  le  templitieft 
mieux. 

P  o  M  F  B'B. 
Je  crois  le  bienremplir ,  quand  tout  mon  cœurs'ap^ 

plique 
f^x  ibins  de  rétablir -un  four  la  -  République;   * 
Mais  vous  jugez ,  Seigneui ,  de  l'âme  par  le  bras  » 
£r  fottvent  l'un  paroSt  ce  que  l'autre  n'eft  pas: 

^LfOrlque  deux  faâiont  divilènt  un  Empire, 
Chacun  fuit  au  hazard  la  meilleure,  ou- la  puct 
Suivant  l'occafion ,  ou  Ik  néceflîté  ^ 
Q^i  l'emporte  vers  l'un  »  ou  ver»  Pautre  cdt(é. 
Le  plus  juste  parti ,  (tiâîcile  ^  connottre ,  ' 
Nous  laiflè  en  liberté  defious  choifir  unmaiuv} 
Mais  quand  ce  choix  eft  '  fvit  >  on  s\c  s*en  dédit 
plus»     ■  '  * 

T*4i  iervi.fbus  Sylla  du  temps  de  Marins-, 
et  fervirai  ibus-lui ,  tant  qu'un  destiii  funeste 
De  nos  divifions  foutiendra  quelque  reste. 
Comme  je  ne  vois- pas  dans  le  fond  de  (bn  coeur  ». 
l'ignore  quels  projets  peut  formfcr  (on  bonheur  :' 
S'il  lespou(rc  trop  loin ,  moi-même  je  l'en  blâme  , 
ft  lui  prête- mon  bras  fans  engager  mon  ame-,- 
Je  m'abandonne  au  cours  de  la  féliciré  t 
Tandis  que  toUs  mes  Voeux  font  pour  la -libertés 
Et  tfeft  ce  qui  me  force  à  ^rdet  une  place        ; 
Qa'ufarperoienc  (ans  moi  l'injustice  de  l^audace  » 
Ma  que  >  Sylla  mort ,  ce  dangcieux  pouvoir 

*  R  4  Ne 
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MX  SBRTORIVS. 

Ne  tombe  qo^'cn  des  mains  qui  fadicm  leur  dm* 

voir. 
Enfin  »  ic  ùâ  mon  but ,  6c  vous  (avez  i^  v&ac. 

S  z  R  T  o  n  I  V  5. 
Mais  cependant,  Scigncui,  vous  feiTez  comme 

un  autres 
Et  nous ,  qui  jugeons  tout  fur  la  foi  de  nos  jeux» 
Et  laiiTons  le  dedans  à  ^éaéuei  aux  Dieux , 
Nous  craiEnocs  voue  exemple  ,  &  doutons  û 

dans  Rome 
Il  nMnftiuit  point  le  peuple  \  ptemke  loi  d'un 

homme» 
It  û  votre  valeur  >  ibus  le  pouvoir  d*ammi , 
Ce  feme  point  peur  vous ,  lorsqu'elle  agit  pour  lui 
Comme  je  vous  estime  «  il  m'eft  aiiede  croire 
[lie  de  la  liberté  vous  feriez  votre  gloire* 
jue  votre  ame  en  iècret  lui  donne  tous. (es  votnx; 
is ,  il  je  mTen  rapporu  aux  eiprits  foupfoap 

neux» 
Vous  aidez  aux  Romains l^feirceiTai  d'un  mahre  9 
Sbus  ce  Aattem  e^ii  qu*iiii  joui  vous  pomxex 

rètie. 
Lt  main  qui  les  o^^imt  >  te  que  vous  louteoes» 
Les  a^ççumme  au  joug  qiie  voua  lenx  destiner  & 
Et  doutant  s'ils  voudsoôt  fe  Aise  \  l*e(clavage  » 
Awt  p4ûli  de  SyU*  vous  t&tez  kiù  coosagie, 

P  0  M  r  ib's. 
Le  temps  détrompera  ceux  qui  parlent  aiiifi$ 
Mais  juftifira-t-'llr  ce  que  l'on  voirici> 
Petmettex  qu'à  mon  tour  ie  Mrle  avec&aochi/et 
Votre  exemple  à  la  fois  m^inaruit»  de  m'aotoriiè. 
Te  juge  comme  vous  lur  la  fgi  de  mt»  yeux» 
£t  laiâè  le  dedans  à  pénétrer  aiu  Dieux. 

Ne  vit-os  ifas  ici  io«s  les  ordres  d*un  homme  > 
N'y  commandez -vottf  pa»»  comme  Sylla  da» 

Romel 
Pu  nom  de  Di^aieuf  «  di»  ■9m  de  Général» 
Qu'importe  »  û  des  deux  le  fouvoir  eu  énli 
Les  titres  dâPéfeos  ne  fom  rien  à  la  choie: 
Vous  impofez  de»  loix  *  ainfi  qu'il  en  impofe  5 
Sr  s'il  cft  périlleux  de  §'cs  £tue  haïr» 
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n  ne  fctolt  pâ$  (^t  de  voas  defobéir. 
Pour  moi  »  û  quelle  joui  je  fois  ce  que  fou» 
êtes, 

^*tn  uferai  peuc-ètie  alors  comme  vous  faites  » 
aTqaes-l^. . . 
Sertorivs^. 
Vous  ponrricz  en  douter  ju(<tues-13i(» 
Et  me  faire  un  peu  moins  reflèmbler  à  Sylla. 
Si  ie  commande-  ici  >  le  Sénat  me  l*tordonne  » 
Mes  ordres  n'ont  encore  aÛafHné  Perfbnne , 
Je  n'ai  pour  ennemis  que  ceux  duoien  conraion» 
le  lènr  tais  bonne  guerre,  &  n'en  profcris  pas  un. 
C?eft  un  aiyie  ouvert  que  mon  pouvoir  fùprême  ;- 
£t«  û  Ton  m'obéit  ,  ce  n'eft  qu'amani  qu'ion 
m'aiine. 

P  o  M  P  E*  E. 
Et  votre  empire  en  eft  d'amant  plus  dangereux» 
Q^*il  rend  de  vos  venus  lès  peuples  amoureux  » 
^'en  aifu)etti<&nt  vous  avez  Part  de  plaire  » 
^*on  croit  n'èore  en  vos  fers  qu'elciave  volon- 
taire, 
Et  que  la  liberté  trouvera  peu  de  ipur 
A  détruire  un  pouvoir^  que  ait  régner  l'amour. 
Ainfi  patient,  Seigneur,  les  âmes  foupçonneu- 
(èss 
Mais  n'examinons  point  ces  questions  ficheufèf  > 
Ki  fî  Ceft  un  Sénat,  qu'un  amas  de  bannis , 
Que  rtt  âfyîe  ouvert  (ous  vous  a  réimis. 
Une  féconde  fais,  n'eu* il  àiicuiie  voie 
Par  ou  je  pttiflê  ^  Rome  emporter  quelque  joieî 
Elle  (êroit  extrême  à  trouver  ks  moyens 
De  rendre  un  fi  grand  homme  ^  fes  concitoyens. 
11  eft  doux  de  revoir  les  murs  de  la  patrie , 
Ceft  elle  par  ma  voix,  Seigneur,  qui  vous  en 

prie, 
Ceft  Rome. . . 

Ssfronivs. 

Le  féjour  de  verre  Potentat, 
Qai  rf2  one  fts  fureurs  pour  maximes  d^Etat } 
le  n'appelle  plus  Rome  un  enc|os  de  murailles» 
fu  ptofoiptioDS  combtcot^  fiwéxaiHest 
Ri  €c»^ 
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^94  SERTaRIUS, 

Ces  murs ,  donc  Je  destin  fut  autrefois  fî  bcas^ 
N'en  font  que  la  prifon ,  ou  plutôt  le  tombeau. 
Mais ,  pour  revivre  ailleurs  dans  (à  première  force» 
Avec  les  6&ux Romains  elle  a  6àit  plein  divorce^ 
Rc  ',  comme  autouz  de  moi  j*ai  ifeus  Ces  vrais  ap- 
puis, 
Rpme  u*cst  plus  dans  Rome,  elle  eft  tonte  où 
je  fuis- 
Parlons  pourtant  d'ac^oid.    Je  ne  ùds  qa'one 
voie 
Qui  puiiTe  avec  honnenr  nous- donner  cette  joie: 
Uuiû 6ns- nous  eofcmble  >  &  le  tyran  eft.  bas  : 
Rome  à  ce  grand  dçlTein  ouvrira  tous  Ces,  bras. 
Ainiî  nous reroDS  voir  Tamoui  delà  patrie-. 
Pour  qui  vont  les  grands  coeurs  jufqu'àridolacriei 
Et  nous  épargnerons  ces  âots  de  iàng  Romain, 
Que  vetfent  tons  les  ans  votre  bras  6c  ma  main.. 

P  o.M  K  £*£. 

Ce  projet ,  qui  pour  vous  cà  tout  brillautdc gloire, 

I^'autoitcÛ  rien  pour  moid'upeaélionuop  noiicl 

Moi,  qui  commande  ailleurs,  puis-je  (crvir  foos 

vous2 

s  B  il  T  O  R  I  U  s . 

Du  droit  de  commander  je  ne  fuis  point  jaloui} 

tne  l'ai  qu'en  dépôt,  &  je  vous  l'abandoimc , 
»n,  jufqu'àvous  fcrvir  de  ma  feule  pcrfoone,. 
prétens  un  peu  plusj  mais  dans  cette  union, 
votre  lieutenant.  m*envirez-vQus  le  nom  ? 
P  o  M;  P  £-  £. 
£>e  p^eils  lieutenans  n'ont  de- chefs  qu'en  idée. 
Leur  nom  retient  pour  eux  l'autorité  cédée , 
iJis  n'en  quittent  que  l'on^ie,  &  l'on  ne  iâitqae 

c'cft 
Pc  fuivie,  ou  d'obéir , que  fuivant  qu*illeur plaît» 
>  fais  une  autre  voie,  &  plus  noble,  &  plus  foie. 
JyÛa  •  il  vous  voulez,  quitte  (âDiâaturei 
Et  déjà  de  lui-n&èmp  if  s'en  ièioit  démis, 
S  il  vqyoit  qu'en  ces  lieux  i|  n'eût  plus  d'ermemis^ 
Mettez  les  armes  bai*  je  répons  de  rjUTue». 
J*,cn  donne  ma  parole  après  l'avoir  reçue; 
Si  voitf  êtes  Romain  t  prenez  l'occaûon. 
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TRAGEDIE.  ^9^ 

Sertorius 
Tic  ne  m'ëblouïs  point  de  cette  illufion , 
Je  connois  le  tyran  >  j'en  vois  le  ftracagême  : 
tjuoi qu'il  fcmblc  promettre,  il  eft  touioutâiiû- 

même. 
Vous ,  qu'à  (à  défiance  il  a  (àcrifie, 
îufques  à  vous,  forcer  d'êtje  fon  allie. . . 

P  o  M  P  E'^E. 
Hélas  !  ce  mot  me  me ,    &  je  IcTdis  fans  feinte  • 
C*eft  runîqiié  fuiet  qu'il  m'a  donné  de  plainte. 
J'aimoiS'mon  Ariftie,  il  m'en  vient^d'arracheii- 
Moii  coeur  ixémit  encore  à >  me  le  reprocher , 
Vers  tant  de  biens  perdus  (àns-celie  il  me  rap- 
pelle. 
Et  je  vous  rens ,  Seigneur  ,  mille  gracespouvcHe  » 
A  vous ,  à  ce  grand  coeur  »  dont  la  compafllon 
Daigne  ici  l'honorer  de  (à  prote^on.  ^ 

S  s  R  T  o  R  I  u  ^i. 
Protéger  hautement  les  verms  malheurculcs , 
C'e^  le  moindre  devoir  des  âmes  gcncreuft^iS  " 
Auâl  £ûsrje  encoi  plus ,  ie  lui  donne  uo  époux; 

P  o  M  p  E'  E.  ,    ^ 

Un  époux!  Dieux,  qu'entens-je!  Et  qui.  Sei- 
gneur? j 
'  S  E  R  T  ô  R  I  t;  s.' 

.       .      .  Moi. 

P  o  M  F  EE.  - 

T  Vous? 

Seigneur  ,  toute  ibn  àme  eft  à  moi  dès  l'cn^ 
-     fmoéw       .  :    .  :  ■■•  i-ij   r 

N'imitez  point  Sylla  par  cette  Alsace ,  /.  ;  j^ 
Mes  maux  font  a&zgaïad»,  lànsy  joindte' celui 
I^e  ivoit  tout  oe  que  j'aime  jeotm  le^.ibfM  tfankoti^ 

SEkTORlUS.  '   \ 

Tout  eft  cncoxe  à  vouii.'    -  :  .,.Z 


m:«  SCE 
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SCENE   IIL 

ARISTIE,  SERTORIUy» 
POMPE'E. 

SCRTORIV^. 

Ftkc  Tok  qod  pomok  î'oiârpc  iiir  woam  sMCf 
Ec  mooacs  »  sll  fi:  peut»  ik  toot  le  psmc  Iw 


La  force   qn'on  vous  hh  pou  lae 

Po  M  y  s* s. 

Ccft  clk-m6iiie>  6  Ciell 

SBKTOKIUf. 

Je  voos  laifTc  avec  eOe» 
Et  iki  que  toetfen  cœnc  rous^eft  encor  ûdcit: 
RcOTCACB  yone  bien ,  ou  ne  voiis  plaignez  pla*> 
Si  yoic  m*cnzichir,  Scjgoenx.  de  vos  scfos^ 

SCENE   IV. 

POMPÏ'E,   ARISTIE. 

P  0  M  '  3R'*. 
|L  yTE  dh-on  vrai,  Madame?  Se  (ciok'à poffi- 

"^  "^  '  A  «  1  «  r  ». 

Oui,  SeigMtx  >  M  «ft  vfai  que  i'ii  le  conr f» 

fiblci 
Suivant  qu'on  m'aime  on  Immc  ,  >'aiflir  ok  htb  I 

mon  tour  ; 
Et  ma  gloire  foutiem  ma  haine  oc  mon  amour. 
Mais  fi  de  mon  amour  elle  eft  la  fouveraine , 
Elle  n'eft  paf  touionrs  nultreflè  de  ma  haines 
Je  ne  la  iiuf  pat  &k(iBe  »  de  je  haii  quelquefois» 

Et 
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Et  moins  qiM  fç  jm  veux,  ^  mom  ^fiêic  aa 
4Qis. 

P  o  M  P  S'S. 
Cette  haine  a  pont  moi  toute  foB  éunâne* 
Madame  >  de  la  pitié  ne  l'a  point  fttfpendiie» 
La  généioûté  n'a  p&  la  modérer. 

A  K  I  s  T  I  E. 
Vous  ne  voyes  donc  pas  qu'elle  a  peine  }l  durer» 
Mon  feu  qui  n*eft  éteint  que  parce  qu'il  doic 

rèue  » 
Oerche  en  dépit  de  moi  le-vôtre  pour  renahre» 
^  |e  (êns  qu^à  vos  yeux  mon  couaouz  chance- 
lant 
Trébuche,  perd  (à force ,  Se  meuit  en  vous  par- 
lant. 
M'aimetiez-voBS  encor ,  Seigneur^ 
P  o  M  p  s'x. 

Si  levons  aime ^ 
Demandez  il  }e  vis ,  ou  fi  ie  (fais  moi-même. 
Votre  amour  eft  ma  vie ,  «  ma  vie  eft  ^  vous. 

A  n  I  s  T  I  B. 
Sortez  de  mon  eibrit ,  relTentimens  >aloaz , 
Noirs  en£ms  du  dépit ,  ennemis  de  ma  gloire , 
Tristes  reiTentimens ,  je  ne  veux  plus  vous  croire; 
Quoi  ()tt'on  m'ait  fait  d'outrage ,  il  ne  m'en  iba* 

vient  plus. 
Plus  de  nouvel  hymen,  plus  de  Sertorius, 
Je  fuis  au  grand  Pompées  de ,  puifqu'il  m'aime 

encore , 
Puilqu'il  me  rend  Ton  cceur,  de  nouveau  Je  Và^ 

dore. 
Plus  de  Settorius.  Mais ,  Seigneur ,  répondez , 
Faites  parler  ce  cotur  qu'enfin  vous  mesesdcz. 
Plus  de  Sesionus.  Hélasl  quoique  je  die, 
Vous  ne  me  dites  point,  Sci^cur , /i!«f  é^u£» 


Rcntrn  lijuis  mon  e^rit,  {alouz  reiSèntimeBSV 
Fiers  ensuis  de  Phonnenr ,  nobles  emportemens, 
Oe^  vow  ^ue  ie  veux  aoire  •  fie  Pon^  iafi; 

d^le, 
Kc  tooii  plm  Muftîr  que  ma  haiM  chi^cfllr> 
R  7  tt 
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H  l'aifiènnit pour  moi.  Venez»  Scrtoriiis'» 
Il  me  rend  toute  à  vous  far  ce  muet  reHis  :* 
JOonoons  ce  grand  témoin  à  ce  grand  hrincnée  > 
Son  ame  touteailleurs  n'en  fera  point  géoée  > 
Il  le  verra  fans  peine  s  &  cette  dureté 
PaiTera  chez  Sylia  pour  magnanimité. 

Fo  M  p  £'£. 
Ce  qu'il  vous  iaÀt  d'injure  également  m'outrage  >. 
Mais  enfin  |e  vous  aime»  &  ne  puis dAvanrage. 
Vous ,  û  iamais  ma  âamme  eut  pour  vous  quel- 
que appas., 
Plaignes^wms ,  haiflea,  inai^  ne  vous'  donnez  pas. 
Demeures  en  état  d'être  toujours  ma  femme , 
4Sardes  jufqtt'au  tombeau-  l'empire  de  mon  ame; 
Sylla  n'a  que  fou  temps ,  il  eft  vieil  &  cafie  » 
Son  régne  paÛera,  s'il  n'eft  déjà  paiTéi 
Ce  grand  pouvoir  lui-pélè  »  il  s'apprête  à  le 

.     rendre , 
Comme  à  Seitorins  ,  }t  veux  bien  vous-^I'^p^ 

prendre. 
Ne  vous  jettez  donc  point,  Madame  t  en  d'autres 

bra»« 
Plaignez- vous,  haï^TeStmai^ne  vous  donnez  pas: 
Si  vous  voulez  ma  main  ,  n'engagez  point  ia 
vôtre. 

A  R  I  s  T  I  B. . 
Mais  quoi  ?  n'ètes-vous'  pas-  entré  les-  bras  d^tne 
:    lâmreh  .     - .     -  - 

P  O  M   F  £'.  E. 

NdtiV  puisQtt*!!  vous  «n  làut  cotfflêr  ie  (ècret 

Emilie  à  âylla  n'obéit  qu'à  regret. 

Des  bras.d^un  antre  époux  ce  J^ran  qui  l'am» 

che> 
Ne  rompt  point  dan»  Ton  coeur  le  faintnceadqai 

l'atnçbe  > 
Elle  porte  en  Tes  flancs  un  fruit  de  cet  amour» 
^eoien-!t6t  chez  moi-mênie  elle  va  mettre  an 

jour  s?      '    ,    '   '" 
Et.  dans  ce  trift»  éufriâ-main  ou^l  -êh^  données  ' 
N'a  fiiit  que  Péblouïr  par  un  teint  hymén^e, 
Tandiaquëtniice  entière  à  Ibncàiit  GJàbiiOBf* 
:  Elfe: 
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Elle  pafûU  ma  femme  ,  &  n'en  a  q^uc  le  nom. 

A  R  I  s  T  I  £. 
Et  ce  nom  fcul  eft.  tout  pom  celles  de  ma  ibrte. 
Kendez-le-moi «^Seigneur ,  ce  grand  nom  qu'elle 

porte, 
l'aimai  voue  tendreffe  »  U  voa  empreflèmens.s. 
Mais  je  fuis  aurdeflus  de  ces  attachemens  , 
Et  tout  me  fera  doux,  fi  ma  trame  coupée ' 
Me  rend  X  mes  ayeux  en  femme  de  Pompées    . 
Et  que  fur  mon  tombeau  ce  grand  titre  gravé-»  "* 
Montre  à  tout  l'avenir  que  |e  l'ai  confervé. 
l'en  fais  tome  ma  gloire,  &  toutes  mes  délices? 
un  moment  de  fa  perte,  a  pour  moi  desfuppliccss 
Veneez  moi  de  Sylla  qui  me  Tôte  aujourd'hui,,' 
Ou  VoutEctz  qu'on  me  venge>  5c  de  vous,  &  de  lui , 
Qu'un  autre  hymen  me  rende  un  titre  qui  l'égale, 
Qu'il  me  relevé  autant,  que  Sylla  me  ravales 
Non  que  je  puilTe  aimer  aucun  autre  que  vous , 
]^is  pour  venger  m^ ,  gloire  ,  il  me  faut  un  é- 
poux,,  . 

Il  m'en  faut  un  illuftre ,  2c  dont  la  renommée;.. 

F  o  M  r  E*  E 
Ah!  ne  vous  laffez  point  d'aimer,  &  d'être  ai- 
mée. 
Peut-étte  touchons-nous  au  moment  defîré. 
Qui- (aura  rtunir  ce  qu'on  a  (éparé. 
Ayez  pjus  de  courage  i  &  moins  d*impaticnce k 
Souâiez  que  Sylla  meure,  ou  quitte  là  puiflànce.*. 
A  JL.I  s  T  JE. 

^attendrai  de  fa  mort,  ou  de  fon  Repentir, 
Qu'à  me  rendre  l'honneur  vous,  daigniez^  conl- 

(èntir^ 
El  je  verrai  toujours,  votre  coeur  plein  de  glace» 
Mon  Tyran  impuni,  ma  rivale  en  ma  place, 
Jusou'à  ce  «lu'ii  renonce  au  pouvoir  ablblu^ 
Aptes  l'avoir  gardé  tant  qu'il  l'aura  voulu? 
PoM  F«*  E. 

Mais  ,  taijt  qu!U  pourra  tout,  que  poortUi-jes., 
i       .Madame?  ^"  '     '  - 

A  H  r  $  r  ï  E. 
Suivre  en  tou^L  lieux  ,  Seigneur  ,  l'éxi}  de  toti!e 
jftpmc.)  •''-•>  "*   -'-il  -  ■•/ .  Itfà. 
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I^  nfflcnct  chez  vous  avec  vos  l^gioi»; 

£t  seul»  nn  hcurem  calme  à  |ios  divifîoiis. 

Qge  ne  pouner-vous  point  en  tête  d\inc  anoér» 

Par-tout .   hoxs  de  l'Eipagor  ,  à  vaincre  accoo- 

tamétî 
Et  quand  Scrtorins  fera  joint  avec  nous, 
Qoe  foom  le  Tyian?  C^'ofen  Ton  coucroiiz? 

P  o  M  r  B*  s. 
Ce  n'eft  pas  s*afianchix  qu'on  moment  le  poro!- 

tic. 
Ni  fcoMCC  le  joug  qne  de  changer  de  œa&re. 
decmduf  pour  vous  eft  nn  ilhifbe  appni  $ 
Uûs  en  aire  le  mien,  c'eft  me  rangjcr  fbos  lois 
Joindre  nos  étendarts ,  c'eft  groffir  ion  empire. 
Peipeniui  qui  Vz  |oint>  fanra  que  ift>ns  en  dir& 
je  fers  »  mais  jusqu'ici  l'ordre  vient  de  fi  loint 
Qg'avam  qu'on  le  reçoive,  il  n'en  eftplns  befoio» 
STce  peu  que  j'y  rens  de  vaine  déft^ence  » 
^kmi  du  vrai  pouvoir ,  ne  ièit  qu'en  apparence, 
le  croi  n'avoir  plus  même  ^ièrvir  qu'un  momenii' 
Et  quand  Sylla  prépare  .up  fi  doux  changement  > 
Pouvesrvous  m'ordonnet  de  me  bannir  de  Rome» 
Pour  la  remettre  au  joug  fous  les  lois  d'un  ancre 

homme» 
Moi  >  qui  ne  Cms  jaloux  de  mon  autorité , 
Qgc  pour  Ini  rendre  un  jour  toute  iâ  Uberté? 
^lon,  non,  fi  vous  m'aimez, comme  i*aime  à  It 

croire. 
Vous  iânres  accorde^  mon  ^monr,  8c  ma  gloire» 
.Cédet  avec  prudence  an  temps  prêt  à  changers 
Et  ne  me  pâdte  pas ,  au  lieu  de  vous  venger. 

A  K  I  s  T  I  X. 

Si  vous  m'avez  aimée,5c  qu'il  vous  en  feuvienne, 
Voi;s  mettrez  votre  gloire  a  me  rendre  la  mienne. 
Mais  il  cft  temps  qu'on  mot  termine  ces  débats. 
Me  voulètpvous,  Sàgofm}  Ne  me  vonlez-vooi 

pati 
Parlez,  qne  votre  choix  régie  ma  deftinée. 
Sn^-je  encore  à  l'époiix  à  qpi  l'on  m'a  donnée  2 


Snis-ie  encore  à  l'éponx  à  qpi  l'on  m'a  doj 
Sm-jfi  à  Seieorius?  C'eft  s&t  copfulté, 
itodormoi  mes  liens,  oo  pleine  li^é . 


Pou- 
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P  O  M  P  B'  E« 

It  le  vot  bien .  Madavie,  il  fânc  rom{ve>la  tréTc» 
Totti  biifer  en  vainquetu  cet  hymen  »  s'il  A^achcv 

VCj 

Et  vous  favez  fi  peu  l'ait  de  vous  (ccourir, 
Qiie  pour  vous  en  inftruiie*  il  faut  vous  conqueih. 

A  ft  I  s  T  1  B. 

Seitoiius  fait  vaincre ,  &  garder  Tes  conquêtes.    ' 

P  o  M  P  X'  £ 
La  vôtre  à  la  garder  coûtera  bien  des  têtes  j 
Comme  elle  fermera  la  pone  à  tout  accord  » 
Rien  ne  la  peut  famais  ailurer  que  ma  mort.     , 
Oui ,  l'en  jure  les  Dieux ,  s'il  fi^ut  qu'il  vous  ob- 
tienne* 
Rien  ne  peut  empêcher  iâpçrte  que  la  mienne^ 
Et  peut-être  tous  deux  l'un  par  l'aupre  perces-,    . 
Nous  vous  ferons.  cQpnoitre  à  qitoi  vous  nonà 
foccez. 

Ai^i  s.Tilh 
Je  ne  fuis  pas,  Sei^eur , d'une  telle  lippomoce* 
D'autres  (oins  ecçiodiom  cette  azdeor  de  vcA* 


Cens  de  vous  aggrandst  vous  porteront  aillews» 
On  vous  poociex  trouver  quelques  djcs^  mcj^^ 

leurs  : 
Cetu  de  (èrvir  Sylla.  d'aimer  Ibn  Jtoiilie» 
D'imprimer  du  zdbtCt  à  toute  l'Italie» 
De  rendre  à  votre  Kome  un  jour  &  liberté. 
Sauront  tourner  vos  pas  de  quelque  autre  côté. 
Sur-tout ,  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes» 
De  changer  à  leur  gré  de  maris ,  ôc  de  femmes.» 
Mérite  qu'on  l'étalc  aux  bouts  de  l'univers. 
Four  en  donner  l'exemple  à  cent  climats  divetl. 

P  o  M  P  B'  B. 

Ah!  c'en  eft  tiop ,  Madame,  te  de  nouveau  |€ 
jure . . . 

A  R  1  s  T  I  E. 
Seigneur,  les  vérités  font-elles  quelque  injure} 

P  o  M  p  B'  B. 
Vous  oubliez  ttop  tôt  que  je  fiûs  votre  époux. 

Abu* 
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A  R  I  s  ri  E. 
Ah  !  fi  ce  nom  vous  plaît ,  )e  fuis  cneoie  ^  v<ms> 
VoUà  ma  main ,  Seigneur. 

P  o  M  P  E*  E. 

Gardez-la-moi ,  Madame^ 

A  R  I  s  r  I  B. 
Tandis  que  vous  avez  à  Rome  une  autre  femme! 
Qut  par  ua  autre  hymen  vous  me  deshoDorcz-! 
Me  puniflcni  les  Dieux  auc  vous  avez  jurés  , 
Si  paire  ce  moment ,  5c  nors  de  votre  vue  »> 
Je  vous  gaidc  une  foi  que  vous  avez  rompue. 

P  O  M  P  E*  E. 

Qu'allez-vous  faire?  Hélas! 

A  R  I  s  T  I  E. 

Ce  que  vous  m'enfeigncz^ 

P  o  M  P  E*  E. 
Eteihdic  un  tel  amour  r 
^  Aristia. 

.     Vous-miême  Petcigncz. 

P  O  M  P  E*^  E. 
Lia  viâoite  aura  droit  de  le  faire  renaître. 

A  R  I  s  T  I  B. 
Si  ma  haine  eu  trop  foible  *  elle  la  fera  croître;. 

«  P  O  M  P  E*  E. 

Fburrez-vous  me  haïrî 

A  R  I  5  T  I  E. 

pcn  fais  tous  mes  tbuhuts;- 
P^o  M  p  E*  E. 
Adka  ck>nc  pour  deux  jours. 

A  R  I  s  T  I  E 

Adieu  pour  tout  jamaisî 


SU  dkfroi/ïéme  À^e^. 


ACTE 
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A  C  T  E    IV. 

SCENE    PREMIERE. 

s  fin  T  O  R  I  U  s  ,    T  H  A  M  I  R  E. 

,•  -     .     '  .  ' 

S  ï  R  T  O  R  I  U  s, 

Jl  Oimai-je  voir  la.  Reine  !  î 

T  H  A  M  I  R  £. 

'      r        Attendant  qu'elle,  vienild» 

Elle  m*a  commandé  que  je  vous  entretiennes 

Et  veut  4emeuiec  feule  encot  quelques  moment. 

^_..      ..  .      $  ^  R  T  o  R  I  u.  a>  ' 

^JNe  m'apprendreai-^us  point  où.^  ^ont  As  icna» 

.meivî,  •:  ,  ;.    .  . 

vTe  que  doit  rtroenna- cpncevQÎc  dTespéranccl 

T  H  A  M  I  R  B, 
'W^^e  ne  m'en  fttt  pat  beaucoup  de  confidenc^^ 
Mais  j'biê  pr^lumer  qu'offert  de  votre  maia» 
Il  aura  peu  de  peine  à  fléchk  fon  dédain  » 
^ypus  pouvez  ^t.fuf,  elle.  ) 

Sertorius. 

;  :     Ah   l'y  «lis  peu  de  cho(€» 
.Si  jusqu'à  el^acceptf^  moa  iiialheur  la  dispolè ,    ' 
Ou  y  pour  en  parler  mieux  ,  j'y  puis  uop.i&  trop 
peu.  - . 

T*  H  A  M  I  R  s. 

Elle  croit  fort  vous  plaire  en  fécondant  fon  feu. 

Sertorius. 
Me  plaire  l 

Tua  m  I  r  ih 
.     .  Qui;  mais,  Sfigpeur>d'oa^vi«iatc<^enirpri(^> 
Et  de  quoi  s'inquléte^un  cceur  qui' la  meprife  2 

Sertorius...  » 

N'apPcUei  poii\t  mépris  un  vicient  respeâ , 
Q^e  m  mes  ^Uis-  doux  vocuc  fait  régner  fon  m* 

T  H  A'- 
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T  H  A  M  I  R  B. 

Il  eft  pcQ  ée,xe|pcds  qui  reflembloiir  an  T^tre  » 
£*il  ne  lait  que  troufei  des  raitoni  pour  on  auacf 
£c  je  préfexcrois  un  peu  d'emportement 
i^  plu  humb^et  dcToirs  d'on  toi  açctMqgiciifc 
Sbrtorius. 
[  n'fPjptricfi  Barti  cfptbOc  de'iilf  imire. 

icnappe  ne  dut  ibodain  dëcniiies 


u*un  loupii  ccn       

Mâia  la  Reine  fç^iuble  à  de  nouveaux  defica  , 
Emcndoit  met  raifons,  flc  don  pas  mes  Ibupi^ 

.  T  H  A  M^I  R  B. 

Seigneur  •  quand  un  Romain ,  qiuuid  ua  Héros 

foupire, 
Nous  n^entcpdoBS  pas  bien  ce  qu'on  fonpir  vqr 

dire: 
■t  fc  TOUS  ftnrifois  de  meilleur  traeheaieiit» 
Si  vous  vous  expliquiez  on  ]^ed  plus  claàiemc^f. 
le  fat  qn*en  te  dioiat  que  vonsnoïkiiiîeBWrèafeft 
Vamour  par  un  foupir  quelquefois  fe  d^darei 
Mas  la  ^oife  qui  ^t  tewts  v^  paffiont» 
Vous  m^  trop  aunlefliu  de  ees  impreffioos  « 
0t  tels  defirs,tzop  bas  pooi  les  pattdt  coeut  éê 
Rome.««  ...  ,1 

SBftTomiuff* 
Ah!  pour  être  Romain ,  ie  n'én^fnît  pis  moins 
.     hoiiime*       '      ' 

Y^aime ,  &  peut-être  plos  «t*on  n*a  {sniais  aim^ 
Malgré  mon  âge  6c  moi ,  îhôft  coein;  s'eft  enibm- 

méi 
J'ai  crû  poovoit  me  vainae ,  8c  (pote  mon  adreflè 
T)aos  mes  plos  gritids'fefibtts  m'a  Ait,  voit  ma 

Ibible^s 
Ceux  de  la  politiqoe  ,  8t  éeux  de  l'amitié 
M'ont  mis  en  on  eut  à  me  ïa^t  pitié  s 
Le  (bttvenit  m'en  tue,  Se' me  vie  incertaine 
Dépend  d'an  peu  d'espoir  qoe  f^Âttens  de  le  R4- 

ne» 
Si  toutefois ... 

T  n  A  M  I  R  E. 

Seignew ,  elle  a  de  la  bontés 
Mais  j^  vois  Con  esprit  fortement  irrité>     . 
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TRAGEDIE.  itH 

Et  fi  TOUS  m'oitfofiiles  4ei^oi»  pnlet  fans  fein- 

dit. 
Vous  pouves  e^éKf ,  nftaife  ^ous  avez  à  craiii« 

€lre. 
Ny  perdes  point  àt  temps /&  ne'oégUgee  detiV 
C'eft  peut-être  undéflèin  mal  i^ttne  ^quc  le  Iteo. 
La  voici.  Pioiieft  ém  avis  qu^  ^tont. donne. 
Et  gardez  bien,  (kt-to»t ,  ijtt'elle^ne  m'en  loup* 


1 


SCENE   IL     : 

S  EU  T  OR  lus,    V  I  R  J  A*T  E 
TttAMIKlE. 

V  I  R  I  A  T  K. 

ON  m^iMlît  qu'Atiadé  a  tHa»^^ Km ^\eti, 
£t  qK  Poinp^e  échoppe  à  cet  iUtUlteo^jei. 
Scioit-il  vnâ*  Seàgneur  f  . 

'/    'irefttto^^ai,Ma«teief 

hlÈê» ,  frfefj  qtfil  t'a^oddnne  !  iï  mbxTàJli 

l'amc,  '  *  . 

EtV6iii]?ra;^^à^tia<tet,^liti^èv«ift»aeiitaiti,  * 

S'il  voit  qu'elle  s'apprête  à  me  donnei^Ha  Main» 

Vous  f0^s  allatmez  peu  d'une  telle  menacc>  . 

....i :Sj|JRTO  R  I  U  «.    ,     ^         ^ 

Ce  nftA  pas  en  effet  ce  qui  plus  m'embtfOiiie. 
Hlft^  VOiis^  ifm,  PIIPV194.  q«»ftV!MMroiw  lEeéelttl  ' 

V  I  R  1  A  T  B. 

BMiék.ftiis&reniiftriiif'pdiivotf  «M^,  > 

Et  û  d'une  offire  en  l'air  votre  ame  encor  Allpp^c 
Veot  bicB  é'btihatidrer  dn  rebut  dt  Pem^ , 
H  se  tieildia  qntà  vous ,  que ,  dès  4ÉilMin  ,  todt 

deux 
De  l'Ro  êc  famé  itfmta  nous  fif ^u ioas  'te 

noeuds , 
D&tiê  rompre  te  ttèvc-drdûfkflilov&e   ^ 
Jurttii'Mi  itwiw  lÉilaii  gyRfti<iffitodfit. 

Se»- 
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^  SERTORiDS, 

Seatokiuiti. 
Vous  pcaatz  des  demain . . . 

.    .  V  m  I  A  T  JB. 

Dès  ce  même  momeot. 
Ce  n'eft  9âs  obéic  >  qa*obéii  lememeot  > 
Et  quand  robéii&itce  a  de  l'exaftitude  » 
Elle  voit  q«e  ia  ^ice  eft  dans  la  fcom^utnde. 

.      ^SRTO&IUS. 
Met  piiéies  pouvoient  fouf&ir  quelques  zefiis» 
V  I  R  I  A  T  E. 

Te  les  prendrai  toojouis  pouf  of^e^^abfblas: 
Q^  peut  ce  qui  lui  plaie  >  commande  alors  qu'il 

t^ailkurs  ,  Térpennfi  m'aime  o^^  idolâtrie* 
Tant  d'amour  ,  tant  de  Rois  d'où  fou  iàng  eA 

▼enu. 
Le  pouvoir  fouverain  dont  il  eft  ùmtctui  • 
Valent  bkn  tous  enfemble  un  trône  ioMgiiiaire  « 
Qui  ne  peut  fubfister  que  par  l'heur  de  ¥001 

Sertorius. 
e  ifai  donc  qu'à  mourir  en  faveur  d^^e  chou.: 
^cn  ai  reçu  la  loi  de  votre  propre  voix  » 
l'eft  un  ordre  abiôlu  qu'il  câ  temps  que  j'en- 
tende. 

Pour  aimer  un  Romain >  vous,  voulez  qu'il  com- 
mande ... 
Et  comme  Perpenna  ne  le  peut  (ans  ma  mort, 
Pour  remplir  votte  trône  »  il  lhi''iâut  tout  moa 

Loi  donntr  votse  main»  cf^ft'm^Mréonner»  Mt* 

dame»  -      i  r  1  V 

De  lui  céder  anaplafie  tu xamf.»T&^nifiocFe 

ame. 
Il  eft ,  il  eft  trop  juste»  après  un  tel  bonheur»   ' 
Qjl'il  l'ait  dtns  notre  armée  «  Ainii  qu'en  votre* 

coeur. 
fokéi»  id^  murmure,  êc  veak  bien,  que  ma  vie.. 

V  I  R  I  A  T  E. 

Avant  ^ue  p«r  cet  ordte  elle  tioafe  ibcr  javie,     ^ 
Aûs-je.iae  f kiadrc  à  woms  d'à»  msumiê  iaégd  « 
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TRAGEDIE.  4/97 

Qui  tirent  moins  d'un  ami»  qu'il  ne  ^Mt-d'utt 

iival  2 
Vous  trouvez  ma  faveur  »£c  trop  prompte  ,&  trop 
.  .pleine! 
'    Liliymen  où  je  m'apprête  eft  pour  vous  une  gêne 
Vous  m'en  parlez  enfin ,  comme  fi.  vous  m'ai- 
miez. 

S  E  R  T  O  R  I  U  s. 

JSoufiFrezi)  après  ce  mot,  que  je  meure  \  vos  pieds. 
J*y  veux  bien  immoler  tout  mon  bonheur  au  v6- 

tre»  .  . 

*Mais  je  ne  vous  puis  voir  entre  le^  bras  d'un  autres 
£t  c'eil  allez  vous  dire  à  quelle  extrémité  . 
Me  réduit  mon  amour ,  que  j'ai  mal  écouté.   , 
Bien  qu'un  fi  digne  objet  le  rendit  cxcufable» 
'J'ai  crû  honteux  d'aimer  quand  on  n'eft  plus 

aimable , 
.  Vai  voulu  m*en  défendre  \  voir  mes  clieveux  gris« 
^t  me  (uis  répondu  long-tems  de  vos  mépris  $ 
Mais  j*ai  vu  dans  votre  ame  enfuite  une  autic 

idée, 
'Sur  qui  mon  efpérance  auffi-tôt  9*cÙ  {ondici 
Et  je  me  fiiis  promis  bien, plus  iqu'^  tous  vos 

Rois , 
Qiiand  j*ai  vu  que  l'amour  n'en  feroit  point  le 

choix. 
J'allois  me  déclarer  fims  l'ofire  d'Ariftle. 
Non  que  ma  pailion  s'en  fi>it  vu  rallentie»'  '   * 
Mais  je  n'ai  point  dolité  qu'il  ne  fût  d'un  ertnd^ 
-•      <aetlt  '.    :  . 

De  tout  facrifiet  pooi  le  commun  bonheur. 
L'amour  de  ret^enna  •t'eft-fèint  ^cta  penftei»  ' 
Vous  avez  vu  le  reste,  &  «ses  taifbiis  £oteéc$. 

ie  m'étois  figuré  que  de  tels  déplaifirs 
*onrioienc  Aeine  eoûter  que  deux  ou  ttois  (b»- 

pirss 
Et,  ponr  m*encoi^lec,  )*eiinûgêois  l'eftime » 
Et  d'ami  généreux,  &  de  chef  magnanime  : 
Mais  pris  du.  cirop  faul ,  je  fens  par  mes  ennair 
^  Qsie  je  me  ptomettois  bien  pli^  que  je  ne  puis. 
Je  A6  Mffm  4«act  AMuoc#  osdoaoc^dfiio»  «U& 
*       .  Emoc 
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Eneof  «dut  M  tumvÊâm  |e  ifoss  iâ  (ktiSe. 
Aimcs-Toiu  Perpenna  t 

V  I  R  I  A  T  S. 

Je  (ai  Toas  obéir»  ' 
'  Mâk  ]e  ne  fai  que  c'éft  d'aimer ,  ni  de  haïr; 
Et  it  part  que  tantdr  vous  aviez  dans  mon  anie 
Fut  an  don  de  ma  gloire  >  6c  non  *pas  de  ma 

flamme. 
5t  nVtf  ai  point  pour  loi ,  je  n*en  eiu  point  poar 

Je  ne  venx  point  d'amant,  mais  je  veux  no  éponit 
WAf  fc  Tcfnt  nn  liéros,  qui  pu  Ton  hyménëe 
Sache  'lélever  û  haar  le  trône  où  le  (àis  née , 
Q^'il  pniiTe  de TElpaene  être  Theareux  fbnticn» 
Et  laiflTer'de  vrairRois  de  mon  fang  8c  da  fien. 

Je  le  ttoftVois  vn  ^ons ,  d'eftt  été  la  baflèflè 
Qgi  pour  ce  cher  rival  contre  moi  f*intereile  ; 
C^ontt  quand  je  vous  mets  au-dtâos  de  ceot 

Rois, 
^iie  répudiée  a  métité  le  choix. 

Je  ronblitai  pourtant ,  ôc  veux  vous  ùdzc  grâces 
lindniez-vcms» 

S-K^tTonrxj  s, 
Oferois-je  en  prendre  eucoi"  t^atidace? 

^  V  I  R  I  AT  E. 

P^enex-la  ».  i|>  confen» >  Seigneur  s  8c ,  db  demaii^ 
Au  lieu  dé  l^rmnna  /  ionr  «z-moi  voue  main. 

5«ieT0Rt¥S. 

Q^'  (è  tiendroit  heureux  un  amour  moins  fin* 

Q^  a'«ufoî$AUtt«  but  5ue^' iè  ûtisfiMBCt 
£(  <|Hi  6  ««mpUroie^e^là  ftUoité  > 
Sans  prendtis  aucun  i^oi  de  voM»  dignité  1 
Mais,  ^uuod  râus-^Mblics  ce  ^t  «ai  pà  9<m 

dire, 
Pnis-|e  *oubttcf  '  Itt-lbiiii  4)iggraudîff  votre  soi* 

pire  9 
Q^  v9tic  ftMklipiOict  cft  celui  4c  léguer! 

VI  «  I  AT  B. 
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TRAGEDIE.  409 

S.  ERTORIUS. 

Ah  !  Madame ,  cft-il  temps  que  cette  grâce  éclate! 

V  I  R  I  A  T  X. 
C'cft  cet  éclat ,  Seigneur ,  que  cherche  Vûiatc. 

S  £  R  T  o  R  I  V  s. 
Nous  perdons  tout ,  Madame ,  à  le  précipiter. 
L«'amour  de  Pexpenna  le  fera  révolter , 
Souffrez  qu'un  peu  de  temps  doucement  le  mé~ 

Qu'aupies  d'un  autre  ob|et  un  autre  amour  TeR- 

gage: 
Des  amis  d'Ariftie  aflurons  le  fecours  • 
A  force  de  promettre  en  différant  toujours. 
Déuuire  tout  l'espoic  qui  les  tiem  en  haleine  » 
Ocû  les  perdre  >  c*eft  mettre  un  jaloux  hors  de 

peine , 
Dont  Tesprit  ébranlé  ne  fe  doit  pas  guérir 
De  cette  mipreflîon  qui  peut  nous  l'acquérir. 
Pourrions-nous  Yenget  Rome  après  de  telles  pei» 

tes  2 
Poarrions>nous  Paffiranchir  des  mt(«xes  fouffeitcs  » 
Et  de  Ses  intérêts  un  û  haut  abandon .  » . 

Vi  R  I  A  TS. 
£t  que  m'importe  à  moi,  û  Rome  IbiUIre»  ounon^ 
Quand  j'aurai  de  (es  maux  efiâcé  l'infamie  » 
l 'en  obtiendrai  pour  fruit  le  nom  de  Ton  ainie  » 
je  vous  verrai  Coniîil  m'en  apporter  les  loix « 
Et  m'abaifTcr  vous-même  au  rang  des  autres Rois^ 
Si  vous  m'aimez  ,  Seigneur  >  nos  4nert ,  ôc  nos 

monugnes 
Doivent  borner  vos  voeux  »  ainfi  que  nos  Efpt- 

gnes: 
Nous  pouvons  nous  7  aire  un  aifez  beau  destia. 
Sans  chercher  d'autre  gloire  au  pied  de  l'Aventin. 
AfEranchiiTons  le  Tage  ,&laifrons  faire  au  Tibre. 
La  liberté  n'eft  rien,  quand  tout  le  monde eft  H* 

bre:  ^ 

Mais  il  tiï  beau  de  l'être,  &  voir  tout  l'univets 
Soupirer  fous  le  joug,  &  gémir  dans  les  fers; 
11  eii  beau  d'étaler  cette  prérogative 
Aux  yettx  du  Rhône  efcUve ,  ^  de  Raoiç  câv^ye, 
f,C$m.Psr$.IK^  S  ,  U 
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410  S  E  R  T  O  R  I  U  S, 

£c  de  voit  envier  tue  peuples  abattus 
Ce  rcspeft  que  le  (on  garde  pour  les  vectos. 
Qiiant  au  grand  Pet^eona  •  S'il  eft  il  cedo«* 
table, 
Remettcr-moi  le  ibin  de  le  rendre  traitable  i 
Je  lâi  l'ait  d'empêcher  les  grands  coeurs  de  âîllir. 

Sbrtorius. 
Mali  quel  ftnk  peoica^vous  en  pouvoir  recueilliii 
Je  le  fai  comme  vous ,  &  vois  quelles  tempêtes 
Cet  ordre  ftirprenant  formeca  fia  nos  têtes: 
Ne  cherchons  point.  Madame ,  à  fiûre  des  mutins» 
Et  ne  nous  brouillons  point  avec  nos  bons  des- 
tins. 
Rome  nous  donnera  (ans  eux  aflèx  de  peine  » 
Avant  que  de  ibuscrire  à  l'hymen  d'une  Reine  i 
Et  nous  n'en  fléchirons  jamais  la  dureté  » 
A  moins  qu'elle  nous  doive  ,& gloire  ,âclibcrté. 

V  I  R  I  A  T  B. 

Je  TOUS  ovo&rai  plus ,  Seigneur ,  loin  d'y  (bas- 

crirc. 
Elle  en  prendra  pour  vous  une  haine  où  j'aspire» 
Un  courroux  implacable ,  tm  orgueil  endurci} 
Et  c'eft  pat  où  |e  veux  vous  arrêccr  ici. 
Qu*ai-|e  à  faire  dans  Rome  è  Se  pourquoi,  je  tous 

prie .,,, 

Sbrtorius. 
Mais  nos  Romains,  Madame,  aiment  tons  leur 

patries 
Et  de  tous  leurs  travaux  runi<^  &  doux  e^it  • 
Oeft  de  vaincre  bien-t6t  aflez  pour  la  revoir. 

Vi  R  I  A  T  B. 
Pour  les  enchaîner  tons  fur  les  rives  du  Tage  » 
Mous  n'avons  qu'à  laiflèr  Rome  dans  resctavugei 
'lû  aimeront  \  vivre ,  flc  fous  vous ,  fie  ibus  moi  » 
Tant  qu'ils  n'autont  qu'un  choix,  d'un  Tyxan» 

ou  d'im  Roi. 

Sbrtorius. 
Us  ont  poux  l'un  fie  l'autre  une  pareitte  haine» 
Et  n'obéliont  poim  an  maii  d^noe  Reine. 
V  I  ft  I  A  T  B. 

Ql^Hs  «ttknc  éMC  «benhcr  des  cUmiCf  è  lent 
^^  tfhoix,  Ok 
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TRAGEDIE.  .     411 

Où  le  goavernemcnt  n'ait  >  ni  Tyrans  1  ni  Rois. 
Nos  Eipagnols  formés  à  votre  art  militaire , 
Achèveront  (ans  eux  ce  qui  nous  leste  à  fidre. 
La  perte  de  Sylla  n*eft  pas  et  que  le  veux, 
Rome  attire  encor  moins  la  fierté  de  mes  voeuxi 
Lf'hymen  où  je  prétens  ne  peut  trouver  d'amorcea 
Au  milieu  d'une  ville  où  régnent  les  divotcess 
Et  du  haut  de  mon  aône  on  ne  voit  point  d'at- 
traits» 
Où  l'on  n'eft  Roi  qu'on  an  >  poux  d'être  ricM 

après. 
Enfin  ,  pour  achever  >  j'ai  fait  pour  vous  plut 

qu'elle. 
Elle  vous  a  banni ,  i'ai  pris  votre  qutrelle  • 
Te  conferve  des  jours  qu'elle  veut  vous  ravir; 
rrenez  le  diadème»  &  laiflès-la  (èrvir. 
Il  eft  beau  de  tenter  des  chofes  inouïes  » 
Dût-on  voir  par  l'efFet  fes  volontés  trahies* 
Pour  moi  ,  d'un  grand  Romain  je  veux  faire  tui 

grand  Roi  : 
Vous,  s'il  y  faut  Périr,  périiTez  avec  moïi 
Ccft  gloire  de  Te  perdre  .en  &&vant  ce  qtt'OH 
aime. 

Sertorius. 
Mais  porter  dès  l'abord  les  chofes  \  l'extrême  » 
Madame»  &  fans  befoin,  fiûre  des  mécontens! 
Soyons  heureux  plus  tard ,  pour  l'être  plus  long- 
temps ; 
Une  viftoite  ou  deux  jointes  \  quelque  adreflè... 

V  I  R  I  A  T  B. 

Vous  (avez  que  l'amour  n'efi  pas  ce  qui  me  preilè» 
Seigneur  :  mais,  après  tout ,  il  fiiut  le  confedèc  ^ 
Tant  de  précaution  commence  \  me  ladèr. 
Te  (ùis  Reine  >  fie  qui  Gût  ^rter  une  couronne» 
QSjand  il  â  prononcé  »  n'aime  point  qu'on  rat- 
ionne. 
Je  vais  penicr  à  moi  »  vous  penferez  à  vous* 

Sbrtorius. 
Ail!  fi  voas  écoutez  cet  injnftecoiuioiix.», 

V  I  R  I  A  V  B. 

Je  B'ai9ipM«*Scîgqm»iaai»flK»4oqiiîimtfa 
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M^  SERTORÎUS, 

Ne  veut  plot  dans  mon  fort  aucune  incenltnde:. 
Vous  me  dires  demain  où  je  dois  l'arrêter  ; 
Cependant  je  vous  laifle  avec  qui  conlnlter. 

SCENE   m. 

SERTORIUS,    PERPENNA. 
A  U  F  I  D  E. 

Perpbkna  d  ^t^dg. 

Dieux  !  qui  peut  £iiie  ainfi  dispataitie  la 
Reine?  ^ 

A  u  F  I  D  K    J    Ptrpefmd. 

Lui-même  a  quelque  chofe  en  l'ameqni  le  gênet 
Seigneur,  &  notre  abord  le  rend  tout  interdit. 

Sbrtorius. 
De  Pompée  en  ces  lieux  (àvex-vous  ce  qu'on  dii^ 
L*avex-?out  mis  fbrt  loin  au-dcl^  de  la  porte! 

PSRPENNA. 

Comme  aifex  près  des  murs  il  aveit  Con  escorte  » 
le  me  ibis  dispenfé  4c  k  mettre  plus  loin. 
Mais  de  voae  fccours^  Seigneur ,  j'ai  grand  be- 

ibin. 
Tout  (bn  TÎlàge  montre  une  fierté  fi  haute . . . 

Sbrtoriu  s. 
I^oas  ifaYonf  rien  conclu ,  mais  ce  n'eft  pas  ma 

fàmce. 
Et  Toos  lavez . . . 

PSRPBMKA. 

Je  iài  qu'en  de  pareils  débats . . . 
Sbrtorius. 
Je  n'ai  point  crû  devoir  meure  les  armes  bas  , 
il  n'ffft  ptts  encor  temps. 

Pbrpbkka. 

Contimiex,  de  grâce» 
n  n'eft  pas  encor  temps  que  l'amitié  fe  laflè. 

Sbrtorius. 
Votre  intérêt  mfatrête  autant  comme  le  mien  : 
Si  je  m'en  trouvois  mal,  vous  ne  feiies  pas  bien. 

Pbrpbmma. 
De  Yf«i>  ùau  Toa«  appui  je  fccois  foct  à  plaindre» 

Mais 
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TRAGEDIE.  4M 

Mais  je  ne  vois  pout  vous  aucun  fujet  de  ciain- 
dxe* 

Seutorius. 
Te  (èiois  le  piemier  donc  on  (ètoit  jaloux  i 
"Mais  en(tiite  le  foie  pourroic  tomber  fîir  vout: 
Lie  Tyran ,  après  moi ,  vous  craint  plus  qu'aucuB 

autre» 
Kt  ma  tète  abattue  ^rankrok  la  vôtre. 
Nous  ferons  bien  tous  deux  d'attendre  plus  d^un 
ao. 

Pbrfemna. 
Qiie  parles-vous ,  Seigneur ,  de  tcte  i  &  de  Tyrafi} 

Sbrtouiu». 
Je  parle  de  5ylla ,  vous  le  devez  connohre. 

P  B  R  P  B  K  N  A. 

Et  je  parlois  des  feux  que  la  Reine  a  foit  naître! 

SbrtoRius. 
Kos  esprits  étoieot  donc  également  diftrait»: 
Tout  le  mien  s*attachoit  aux  périls- de  la  Baix» 
Et  je  vous  demandois  quel  brok  fait  paf  la  vUIt 
De  Pompée  fie  de  moiTentretieD  inntUc. 
Vous  le  faurez  »  Aufide  i 

A  u  F  I  D  B*. 

A  ne  rien  di^Eaiict» 
Seigneur  >  ceux  de  Gl  mite  en  ont  Ql  mal  mer  : 
l'en  crains  parmi  le  peuple  un  iniblent  murmure* 
Ils  ont  dit  que  Svlla  quitte  (à  Diâature» 
Û^e  vous  (èul  reniiez  les  douceurs  de  la  paix» 
Et  voulez  une  guerre  à  ne  finir  jamais. 
Déjà  de  nos  Soldats  l'ame  préoccupée 
Montre  un  peu  trop  de  joie  à  parler  de  Pompée» 
Et  fi  Terreur  s'épand  jusqu'en  nos  garnilbns» 
Elle  y  pourra  (èmer  de  dangereux  poifbn». 

S  B  r  T  o  R  I  u  s^. 
Nous  «n  romprons  le  coup  avant  qu'elle  groffide, 
Et  ferons ,  par  nos  foins ,  avorter  l'artifice  : 
D'aunes  plus  grands  périls  le  Ciel  m'a  garanti. 

Pbrpenna. 
Ne  ferions-nous  pas  mieux  d'accepter  le  parti , 
Seigneur?  Trouvez- vous  l'ofire  >  ou  hontcufe ,  ou 
maiiArel 

S  3  S  E  R- 
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SSRTORIUS. 

5yUa  peut  en  effet  quitter  (à  Diâatnre , 
Mais  tl  peut  £ûic  auffi  des  Confuls  à  (on  choix, 
De  qui  la  pourpre  efdave  agira  fous  (es  loix* 
Et  quand  nous  n'en  craindrons  aucuns  ordres  £• 

nistres» 
Nous  périrons  par  ceux  de  lès  lâches  IIlinift^e^ 
Croyez-moi ,  pour  des  gens  comme  vous  deox 

&  moi  » 
Rien  n'cft  fi  dangereux  que  trop  de  bonne  fbi. 
SyUa  par  politique  a  pris  cette  mefure  > 
I>e  montrer  aux  Soldats  l'impunité  fort  (ores 
Mais  pour  Cinha,  Carbon,  le  jeune  Marius» 
U  a  voulu  leur  tète ,  &  les  a  tous  perdus. 
Pour  moii  que  tout  mon  camp  fur  ce  bruit  m'a- 
bandonne > 
Qii*ii  ue  reste  pour  moi  que  ma  (bule  perfbnnct 
Je  me  perdsai  plutôt  dans  quelque  affreux  ciî- 

mat» 
Qtt'aUei  »  ont  qu'ili vivra,  brigues  k  ConinUt» 
Voas.««  ^ 

Perpsmka. 
Ce  n'eft  pas ,  Seigneur,  ce  qui  me  tient  en 
peine: 
Exclus  du  Conlulat  par  l*hymen  d'une  Reine, 
Du  moins  £  vos  bontés  m'obtiennent  ce  bon- 
heur » 
Je  n'attens  plus  de  Rome  aucun  degré  d'iioa- 

n'curi 
Et  banni  pour  jamais  dans  la  Lufitanie  » 
J^y  crois  en  fureté  les  restes  de  ma  v^e. 

SfiRTonius. 
Oui ,  mais  je  ne  vois  pas  encor  de  fureté 
A  ce  que  vous  Ôc  moi  nous  avions  çancené. 
Vous  làveE  que  la  Reine  eft  d'une  humeur  fi 

ficrc . .  •  * 

Mais  peut  être  le  temps  la  rendra  moins  altiéte. 
Adieu.  Dispcnfez  moi  de  parler  U-defltis. 

P  B  R  P  E  M  M  A. 
Parlez ,  Seigneur ,  mes  voeux  font-ils  fi  mal  refus? 
Eff-ce  en  vain  que  j[c  l'aime  >  en  vain  que  ;e 
Ibupire^  ^er- 
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S  B  R  T  O  R  I  U  s. 

Si  tetiake  a  plus  dit  que  )e  ne  pois  vous  diie. 

Pbrïenïia. 
Elle  m'a  dit  beaucoup;  mais ,  Seigneur ,  achevés» 
Et  ne  me  cache»  point  ce  que  vous  en  (ajez. 
Ne  m'ausies-voos  rempli  que  d'un  elpoit  frtvolel 

SSRTORIUS. 

Koa ,  je  vous  l'ai  cédée ,  &  vous  tiendrai  parole  s 
Je  l'aime ,  0c  vous  la  domme  encor  malgré  mon 

Mais  je  crains  que  ce  don  n'ait  jamais  ion  aveu» 

au'il  n'attire  fiir  nous  d'impkoyables  haines, 
ue  vous  dirai-je  enfin  i   L'ETpagqc  a  d'autres 
Reines ,  ,  . 

Et  vous  pourriez  votts  £ûre  un  desun  bien  plus 

doux , 
Si  vous  faiûez  pour  moi  ce  que  ie  £û&  pour  vous* 
Celle  des  Vacécns ,  celle  des  llergetes , 
Rendroient  vos  volontés  bien  plutôt  fatisfaitcs» 
La  Reine  avec  chaleur  (âuroit  vous  y  (èrvir. 

Perpemma. 
Vous  me  l'avez  promife»  &  me  l'allés  cavk! 

SSRTORIUS. 

Qge  ièrt  que  je  promette  »  6c  que  je  vous  la 

donne  > 
Qnand  (bn  ambition  Fattache  \  ma  peribimeî 
Vons  <âvez  les  raiièns  de  cet  attachement. 

Je  vons  en  ai  tantôt  porl^  confidemment» 
e  vous  en  fais  encor  la  même  confidence, 
'aires  à  votre  amour  un  peu  de  violence  : 
J'ai  triomphé  du  mien ,  l'y  fuis  encor  tout  prêt» 
Mais ,  s'il  faut  du  parti  ménager  l'intérêt , 
Faut*  il  poofler  à  ïHmt  une  Reine  obftinée» 

§|iii  veut  faire  à  Ton  choix  toute  (à  destinée  » 
t  de  qui  le  iècourSf  depuis  plus  de  dix  ans» 
Nous  a  mieux  foucenus  que  tous  nos  partifans  ! 

Perpbnma 
La  trouvez-vous,  Seigneur,  en  état  de  vous  nuire! 

Sertorius. 
Non,  elle  ne  peut  pas  tout-àfàit  nous  dctmirej 
Mais  û  vous  m'CAChainez  \  ce  que  j'ai  promis, 
S  4  Dès 
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0èt  demain  clic  tiaitc  avec  nos  ennemis. 

Leur  camp  n'eft  qiw  uop  pioche  >  ici  chacat 

murmure , 
loges  ce  qo*il  £uit  craindre  en  cette  convonâtic« 
Voyex  quel  prompt  remède  on  y  peut  appoctex 
Et  quel  ftuic  nous  aurons  de  la  violenter. 

Pbrpemma. 
Oeft  ï  moi  de  me  vaincre»  Ôc  la  raiiba  U>r- 

donncf 
Mais  d*nn  û  grand  deflêin  tout  mon  coecc  qui 
ficiflonne . . . 

Sertovius. 
Ne  vous  contraignes  point  »  ààt  m'en  coûter  le 

jour, 
Je  tiendrai  ma  promefle  en  dépit  de  rameur. 

Perpemma. 
Si  vos  promefTes  n'ont  l'aveu  de  Viriate . . . 

Sertorius. 
Je  ne  puis  de  fa  part  rien  dire  qui  vous  flatte. 

Pbrpemna. 
le  dois  donc  me  contraindre,  àc  j'y  Gits. réiôln. . 
Oui ,  ftir  tous  mes  deiirs  je  me  rens  abfolu. 
J'en  veux  ^  votre  exemple  ^tre  aujourd'hui  le 

maîtres 
Et,  sialgré  c^et  amîDur  que  j'ai  laifle  trop  croître  » 
Vous  dires  à  la  Reine . . . 

Sertorius. 

Hé  bien ,  je  lui  dirait 

F  B  R  P  £  M  N  A. 

Rien ,  Seigneur ,  rien  encor ,  demain  j'y  peniècai. 

Toutefois  la  colère  où  s'cmport^  Ton  ame, 

Pourroit,dès  cette  nuit,  commencer  quelque  tra- 
me. 

Vous  lui  dites.  Seigneur»  tout  ce  que  vous.voo* 
diess 

Et  je  fuivrai  l'avis  que  pour  moi  vous  piendres. 
Sbrtoriu  s. 

Je  tous  admire  •  &  plains* 

FXRPBMNA. 

Qjie  l'ai  i'ame  accablée! 

SXR- 
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Sbrtorius. 
Je  partaee  les  maux  dont  je  la  vois  comblée. 
Adieu.  J'entre  un  moment  poui  calmer  (on  cha» 

grin, 
£c  me  rendrai  cHez  vou»  à  l'heure  du  ièftin. 

SCENE   IV. 
PERPENKA,AUFIDE. 

A  U  P  I  D  B. 

C>*E  maître  fi  chéri  fait  pour  vous  des  met** 
>        veilles, 
tre  flamme  en  reçoit  des  faveurs  fans  pareiUest 
Son  nom  feul,  malgré  lui,  vous  avoit  tout  volé  s; 
Et  la  Reine  fe  rend  fi-tôt  qu^il  a  parlé. 
Quels  ferviccs  iàut-il  que  votre  espoii  hazarde  » 
itfinde  mériter  l'amour  qu'elle  vous  garde  > 
Kt  dans  quel  temps  »  Seigneur  >  purgerer-vous  ce» 

lieux 
De  cet  Ulufbe  objet  qui  lui  blelTe  les  yeux? 
Elle  ik'eft  point  ingrate  >  U  les  loix  qu*eUe  im«^ 

pofè 
Pour  Ce  fidre  obéir  promettent  peu  de  cKofe  : 
Mais  on  n'a  qu^à  laiflèr  le  (àlaire  à  fbn  choix , 
Bt  courir,  iàoticnipttle ,  exécuter  (es  loix. 
Vous  ne  me  dites  nen)  Apprenez-moi ,  de  grâce  ,, 
Ommeat  tous  féfblves  que  le  fèftin  fè  piSfe. 
Diffimnlerez-vons  ce  manquement  de  foi} 
fitroolcB-vous... 

Pbrpbmna. 

Allons  en  réfoodteches  mt^ 
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ACTE    V. 

SCENE    PREMIERE. 

ARISTIE  ,   VIRI  ATE. 

A  R  I  9  r  I  B. 

OUi»  MAdame,  i'en  (ùis  comme  vons  eime- 
mic: 
Vottf  aimez  les  gnmdeuts ,  &  je  liai  i'infiuBic; 
Je  cherche  à  me  venger ,  vous  à  voiis>  éubUr; 
Mais  vous  poonez  me  ;erdxe  9  &moi  vous  «ab»* 

bltr. 
Si  le  cœur  mieux  ouvert  ne  met  d'intelligence 
V«CTe  ^biiflcment  avecqoe  ma  vengeance. 

On  m*a  volé  Pommée ,  &  moi  »  pour  le  bcavciv 
Cet  ingrat  que  ià  foi  n'ofe  me  conièrver» 
Je  cherche  un  autre  époux  qui  le  pafle  >  00  Té- 
gale: 
Mais  je  n'ai  pas  defletn  d'être  votre  rivale  t 
Et  n*ai  point  dû  prévoir  >  ni  qne  vers  un  Romain 
X7ne  Reme  jamais  daignât  pancher  Êi  main  » 
Nit^'un  Héros  t  dont  l'ame  a  paru  fi  Romaine» 
Démentit  ce  grand  nom  pat  l'hymen  d'une  Rei- 
ne. 
J'ai  Cffft  dans  (à  nai^nce  »  JBc  votre  dignité» 
Pareille  aveiiion«  fie  comsaire  £ecté. 
Cependant  on  me  dit  qu^il  conTent  l'hyménée» 
Et  qu'en  vain  il«'«p|«>it  au^hoix  de  lajournéct 
i^aia^ue  >  û  Àt$  demain  il  n*a  tout  Ton  éclat» 
Vous  allez  du  parti  Téparer  votre  Etat 
Comme  je  nV  pour  but  que  4'en  gcoffir  les 
forces» 
Vauiois  grand  déplaifir  d'y  caufêt  des  divorcesi 
Et  de  fervir  Sylla  mieux  que  tous  Tes  amis-» 
Quand  )t  lai  veux  par-tout  hiit  des  ennemis. 
Parlez  donc ,  quelque  espoir  que  voitt  m'ayez  v4 
prendre» 
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Si  vous  y  piétende£,  je  cclTe  d'/  \>tétcûdt. 
XJa  z^fte  d'aune  capoû,  &  plus,  juate»  Se  plus 

doux. 
Saura  voir  iàns  chagrin  Sertorin»  à  vous. 
Mon  cœur  veut  à  tome  heure  immoler  à  Pom« 

Tous  les  reifentimeiis  de  ma  place  ufiirpée; 

Ex  comme  Ton  amour  eut  peine  à  me  trahir» 

l'ai  voulu  me  venger,  &  n'ai  pu  le  haïr. 

iNc  me  dégui&s  rica  i  non  plus  que  le  dégniiè. 
V  I  R  I  A  T  E. 

Virxate  à  Gm  tour  vous  doit  même  franchife  •  i     < 

Madame ,  &  d'ailleurs  même  on  vout  en  a  trop 
dir , 

Pour  vous  d«£muler  ce  que  f'ai  dans  rcspric 
•)'ai  fiiir  venir  exprès  Settorius  d'Afrique, 

Pour  (auver  mes  Etats  d'un  pouvoir  tyrannâqne  i 

£t  mes  voifins  domrés  m'asq^renoienc  que  iàns 
lui 

Nos  Rois  contre  Sylla  n'étoiem  qu'un  vain  appni. 

Avec  an  feul  vailTeau  ce  grand  Héros  prit  terre  > 

Avec  mes  fiijets  feuls  il  commença  la  guetsc , 
le  mis  entre  Ces  mains  mes  places ôc mes  ports» 

!Et  je  lui  confiai  mon  Sceptre,  6c  mes  tréiors. 
Dès  l'abord  il  fut  vaincre  •  6ci*ai  vft  la  viâoirc 
Enfler  de  )our  en  joue  ù.  pntflance  6c  (à  gloire  « 
Nos  Rois  laiTis  du  joug ,  £c  vos  perfécutés 
Avec  tant  de  chaleiu  l'ont  joint  de  tous  côtés» 
Qtt'enÇn  il  a  pouÏÏe  nos  armes  fbrmnées, 
Itts^ues  è  vous  réduire  au  pied  des  Pjrrénées^ 
Alais ,  ap^ès  l'avoir  mis  au  point  ou  )e  le  voi  • 
le  ne  puis  voir  que  lui  qui  (bit  digne  de  moi$ 
Et  regardant  ià  gloire  ainfi  que  mon  ouvrage  , 
le  périrai  plutôt  qu'un  autre  la  partage. 
Mes  (Ujets  valent  bien  que  j'aime  k  leur  donnes 
Des  Monarques  d'un  fang  qui  iàche  gouverner  » 
Qgi  fâche  £ure  tête  ^  vos  Tyrans  du  monde , 
Et  rendre  notre  Efpagne  en  lauriers  il  féconde» 
Qu'on  voie  un  jour  le  P6  redouter  (es  effi>rts. 
Et  i€  Tibre  Ittirmôme  en  iirembkr  poiu  feshocds» 

$    6  ARIrf» 
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A  m  I  s  T  i  s. 
Vont  deflcin  eft  gnod,  snii»  à  qiMM..qa.*il  as- 
pire ... 

V  I  m  I  A  T  s. 
Il  m*t  dit  let  niions  qae  tous  me  tooIck  dircx 
le  lài  qu'il  iêroit  bon  de  taire  &  différer. 
t^  glorienz  hymen  qu'il  me  fait  espérer. 
Mais.U  paix  qn'au)ourd'hai  l'on  ome  à  ce  grand 

homme  t 
Oom  trop  ks  chemins ,  H  les  portes.de  Romes 

^Tois  que  s'il  y  rentre,  il  eft  perdu  pour  moii 
ie  l'en  tcux  bvmir  pat  le  don  de  ma  &is, 
S'r  \t  hasarde  nop  de  m* être  déclarée  • 
l'aime  mieux  ce  péril,  que  ma  perte  affiuecs 
Et  fi  tous  yos  proicrits  otènr  s'en  defânU  » 
î(os  bons  destins  fans  eux  pourront  nous  Comê^ 

mti 
Mes  peuples  ajpKrris>(biis  votre  discipline 
N'aucoitt  jamais  au  corar  de  Rome  qui  domine». 
El  et  font  des  Romains^  dontt  l'unique  (bnci 
Eft  de  combattre,  Taincre,  &  triompher  ici. 
Tant  qu'ils  verront  marcher  ce  Héros  à  leur  tète». 
Ils. iront  (àns^ frayent  de  conquête  en  conquête: 
Un  exemple  fi  grand  dignement  foutenu 
Saura. . .  Mais  que  nous  veut  ce  Romain  ii^çoap- 
au) 

SCENE    IL 

ARISTf  E,   V^I  RI^ATE,. 
ARCAS. 

A  R  I   s  Tl  Bi 

It  J*  Adame  >  c'eft  Àrcas  ,  l'a&anchi  de  maai 

JM       fr«eî  ,         .  .A 

&  venue  en  ces  lieux  cache  quelque  myitete. 
Park»  Arcas»  &  dis-nous ... 
A  R  c  A  s^ 

Ces  lettres  mieux  que  moi 
VéM  disontHD  fiKC^ qu'à p^iae eocoi  je aoi. 

Aaiftr 
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A  R  I  s  T  I  £   AV. 
I 

Cbere  paem  >  fmr  M  jr«M  t/  ^  temps  fmt  t»  fiubes 
SltM  im  mMUX  &  Us  tiens  vmtjîmr  em  effet,' 
]SylU  marche  en  public  fens  fai/eeém»  ,  O'fins  béithtsi 
'\Frit  À  rendre  rai  fin  de  ttmt  tê  qm*ii  sfeit». 
I      II  s'ej^  en.  plein  Sénst  déms  iefm  pm£émce%, 
t  Et  fi  vers  tn  Pompée  a,  le  meimdre  pâmhêMty, 

JLe  Ciel  vient  de  Mferjk  nettvelle  sUsMee» 
i  Mt  U  triste  9/£mUe  ^  mertt  en  scetÊifksnt, 
i  Sytla  mime  cêufenf,  pomr  cslmer  téuit  de  hmnest 
I  ^f«».  fets  fitf  /Sut  fi.  besiL  re»th  enfs  Sgmtéi . 

£t  fue  rbymen.terended  Us  prenMrts.ebédmt'B- 
j  Etsmime  temps  fn'i  Rsme  il  rend  fm  liberté» 
'  fiJJlNTVS  JiAISTIUSi 

Le  Glel  t^eft  dose  U£Eb  de  m'ètre  impitoyable}* 
Ce  bonhciu  comme  à  toi  me:pflroit  incrojable  : 
I    Coma  au.camp  de  Pompée ,  ic  àî^kd  ,  cher  Ax« 
'  cai*.. 

A  R  C  A  s» 

Il  a  cette  oonveUe ,  &  refient  fut  (es  patr 
De  la  paît  de  SylU  chargé  de  loi  remettre 
Sur  ce. grand. changement  noo  pareille  lettre^. 
A:  deux  milles  d'ici  jf ai  f4  le  rencontrer. 

A  R  I  s  T  I  s. 
Quel  amonr ,  quelle  joiea-t-il daigné  montrer {- 
Que  dit-a?  Que  iàifiU 

A  R  c  A  s. 

.       Ear  votre  expérience' 
Vous  pourez  bien  jtiger  de  ion  impatience. 
Mais  rappelle  vers  vous  par  un  tsanfport  d'amonr. 
Qui  ne  hû  permet  pas  d^achever  ion  retour, 
L'oidie  que  pour.  Km  camp  ce  grand  efiet  de^' 

mande  > 
L'axxète  à  le  donner,  attendant  qn'il  s'y  rende. 
Il  me  fuiyra  de  près,  &  m'a  fait  avancer 
fout  vous  dire  an  miracle  où  vous.  a'o£cs  peu* 
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A  R  I  5  T  I  £. 

Vont  tvc£  lieu  d'en  prendre  une  alleçe^  ^gale  » 
Madame  >  vous  voilà  (ans  aainte  &  uns  rivale 

V  I  m  I  A  T  E. 

le  n'en  ai  plas  en  vous,  &  je  n'en  p«s  dooter; 
Mais  il  m'en  reste  une  autre.  &  plus  à  redouter, 
Rome  t  que  ce  hérot  aime  pins  que  lui-mèn&c  > 
Et  qu'il  préférerait  (ans  doute  au  diadème , 
Si  comte  cet  amour. . . 

SCENE   III. 

VIRIATE.   ARISTIE,   T  H  A- 
MIRE,  ARC  AS. 

T  H  A  M  I  m  s. 

A.H,Madamcf 

V  I  H  I  A  T  B. 

Thamire  t  &  d'où  te  vient  ce  vîTage  abatta) 
Que  nous  dilènt  tes  pleurs  l 

T  H  A  M  I  «  K. 

Que  vous  êtes  perdue» 
Que  cet  iUnstre  brts  qui  vous  a  défendue. . . 

V  I  m  1  A  r  B. 
Sertorins) 

T  K  A  M  I  R  B. 

Hélas!  ce  grand  Sertocins.  •• 

V  I  R  I  A  T  B. 

N'achcfczu^tu  pointa 

T  H  A  M  I  R  B. 

Madame ,  il  ne  vit  plu» 

V  I  R  1  A  T  B 

H  ne  vit  pins!  O  Ciel!  Qui  te  l*a  dit,  Thamire^ 

T  H  A  M  I  R  B. 

Ses  aiCiffina  font  gloire  eux-mêmes  de  le  dire. 
Ces  tisres ,  dont  la  rage  au  milieu  du  festin 
Par  l'ordre  d'un  per£de  a  tranché  Ton  destin  > 
Tons  couverts  de  ion  iàng  courent  parmi  la  ville» 
Emouvoiz  les  foldats»  ^  le  peuple  imb^ciUes 
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Et  Perpenna  pai  eux  proclamé  Général  » 
t^e  ▼ouft  £ait  que  txop  voix  d'où  pazt  ce  coup 

V  I  R  I  A  T  B. 
Il  m'en  hit  voit  eniièmble  »  Ôc  Tanceor»  &  la. 

caufe. 
Pat  cet  afTaiCnat  c*eft  de  mot  qa*on  dilpole» 
C'eft  mon  uàntt  c'^eft  moi  qu'on  prétend  con»> 

quérir; 
Et  c'eft  mon  juste  choix  qui  (ènl  l'a  fait  périr. 

Madame ,  après  ùl  perte ,  fie  jparmi  ces  alarmes^». 
K'attendex  point  de  moi  de  loupirs ,  ni  de  las^ 

mess 
Ce  font  amufemens  que  dédaigne  aifément 
Le  prompt  fie  noble  orgueil  d'un  vif  reflènti» 

ment: 
Qui  pleure»  l*a£fbiblit:  qui  fbupire,  l'exhale. 
11  faut  plus  de  fierté  dans  une  ame  royales 
Et  ma  douleur  foumife  aux  foins  de  le  vcnget.^ 

A  R  I  s  T  I  B. 
Idaifl  vous  voys  «vengiez  au  mlHea  du  dangers 
Songes  à  fuir,  Madame. 

T  H  A  M  I  R  B. 

Il  n'eft  plus  temps.:  Aufidc» 
Des  portes  du  filais  faifi  pour  ce  pemde» 
En  fait  votxejprifon ,  fie  lui  répond  de  vous. 
Il  vient.  Diminuiez  im  fi  j^^e  courroux  s 
Et  iofqu'à  ce  qn^in  temps  plus  âvotable  arrive». 
régnez  vous  fouvenir  que  vous  êtei  captive. 

V  I  R  I  A  T  E. 

le  fai  ce  q«e  |e  fait,  fie  le  ferai  toujours , 
K'euifai-je  qu«  k  Ciel»  fie  moi,  pout  rnonf** 
«ottta» 


SCEr 
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4tf  SERTOR'IUS; 

SCENE    IV. 

PERPENNA,   ARISTIE:^ 
VIRI  ATE,  TH  AMI  RE^ 
A  RCA  S; 

PERFENNA     à  FhrUtg, 

SErtozius  eft  mox^  Ccflêz  d'être  iaioufê. 
Madame,  du  haut  rang  ^u'auxoit  piis  6m  i- 
pouics 
fit  n'appiéhendbz  plii»>  comme  de  (on  vivant  r 
Qu'en,  vos  ptopccs  Euts  elle  ait  le  pas  devant. 
Si  refpoii  d'Âiistie  a  fait  ombiage  an  vôtre. 
Te  puis  vous  aflurer,  &  d'elle  »&  de  toute  auirer 
Et  <uie  ce  coup  heuieux  (aura  vou»  maintenir. 
Et  contre  le  préfent ,  &  contre  l'avenir. 
C'^oit  un  gtand  goettiei,  mais,  dont  le  iàng,  ai 

Ke  nouvoient  avec  vous  taue  oa  digne  aHoiir 

olage  s 
Et,  malgié  ces  défauts,  ce  qui  vous  en  plaiibit, 
C'étoit  (a  dignité  qui  vous  tyrannilbit: 
Le  nom  de  Généxal  vous  le  rendoit  aimable , 
A  vos  Rois,  à  n&oi-mème  il  étoit  préférable. 
Vous' vous  éblouïi&ez  du  titre,  &  de  l'empli, 
Et  je  viens  vous  ofiiir  &  l'une  &.  l'autre  en  moi» 
Avec  des  qualité's ,  où  votre  ame  hautaine 
Trouvera  mieux  de  quoi  mériter  une  Reine. 
Un  Romain  qui  commande  »  U  Out^àx  iàng  dit 

Rois, 
Je  lai(re  l'âge  \  paît ,  peut  elpérer  ion  choisi 
Sur-tout,  quand  d'un  auront  fou  amour  l'a  vcn* 

Et  que  d'un  choix  abjet  (bn  bru  l'a  dégagée. 

A  R  I  s  T  I  F. 
Apr^  t'être  immolé  chez  toi  ton  Général» 
Toi.  que  failbit  trembler  l'ombre  d'Un  tel  rirai. 
Lâche!  ra  viens  ici  braver  encor  an  femmes, 
Vanta  ialôkmjBcattes  détdUhlçs  âanmes. 

Te»- 
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T'emparcr  d'une  Reine  enibn  pzopiepdtis. 
£c  demander  fa  main  pour  pi  il  de  tesiothit»} 
Crains  les  Dieux,  fcéleiat « ciains  les  Dku»)Ott 

Pompée  -, 
Crains  leut  haine  >  ou  ion  biat,  km  fondit  >^  oa 

fon  ëpéei 
Et ,  quelque  noir  orgueil  qui  te  puiilè  aveugler» 
Apprens  qu'il  m'aime  CBCoxc,  &  comniense  'k 

trembler. 
Tu  le  verras,  méchant!  plutôt  que  ta  nepefiTefl» 
Actens,  actena  de  loi  tes  dignes- récompeniet. 

Perpkmna. 
S'il  en  croit  votre  ardeur  ,  je  Hiis  fur  du  trépas  : 
Mais  peut-être.  Madame,  il  ne  Ten  croiia  pa».f 
Et ,  quand  il  me  verra  commander  uoe  aimée  » 
Contre  lui  tant  de  fois  à  vaincre  accoutumée  > 
Il  fe  rendra  facile  à  conclure  une  paix 
Qui  faifoit  des  tantôt  fes  plus  ardens  ibnhaits. 
l'ai  même  entre  mes  mains  un  afièz  bon  ôtagCi 
Four  faire  mes  traités  avec  quelque  avantage. 
Cependant  vous  pooiiiez,  pour  votie  beui  fie  & 

mien. 
Ne  parler  pas  fi  haut  ^  qui  ne  vous  dit  rien. 
Ces  menaces  en  l'air  vous donnenttrop de  peine: 
Après  ce  oue  j'ai  fait,  laiiTez  faire  la  Reine  ,* 
Et  fans  blâmer  des  vaux  qui  ne  vont  point  à 

vous. 
Songez  à  regagner  le  cœur  de  votre  époux. 

V  I  R  I  A  T  E. 

Oui ,  Madame ,  en  eôêt ,  c'eft  k  moi  de  répons 

dre» 
Ft  mon  fîlence  ingrat  a  droit  de  me  confondre.. 
Ce  généreux  exploit*  ces  nobles  fentimens , 
Mentent  de  ma  paît  de  hauts  remercimens: 
Les  différer  encor,  c'eft  lui  faire  injustice. 

Il  m*a  rendu  (ans  doute  un  iîgnalé  ièrvice  » 
Mais  il  n*en  (ait  encoi  la  grandeur  qu'à  demk. 
Le  grand  Sertorius  fiit  fon  parfait  ami. 
Apprénez-le,  Seigneur,  car  je  me  perfuade« 
Que  nous  devons  ce  tiae  à.  voue  nouveau  grade  ; 

Et 
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Et  f  fcmx  le  pea  de  rempt  qu'il  pourra  toos  d»- 

rer, 
U  me  côAtert  pe«  de  tous  le  déférer. 
Saches  donc  que  ponr  vous  il  olâ  me  déplaire» 
Ce  kéiOêi  qa'il  ou  mériter  nu  colère» 
Que  malgré  Ton  amoor ,  que  malgré  (on  conc- 


II  a  fiûc  des  efhttB  poor  me  doaner  ^  vou^; 
Et  qu'à  moins  qu  il  vous  plût  lui  rendre  &  pa- 
role» 
Tout  mon  defièin  n'étoit  qu'une  attente  ftr?ole> 
Qu'il  s'obftinoit  pour  vous  au  refus  de  ma  maiik 

A  R  I  5  T  I  s. 
Et  tu  peux  lui  plonger  un  poignard  dans  le  fêin! 
Et  ton  bras.  • . 

V  I  R  I  A  T  B. 

Permettez ,  Madame  »  que  j^esttme 
La  erandeuc  de  l'amour  par  la  grandeur  âa  crime. 
Chez  lui-même  >  à  la  uble ,  au  milieu  d'an 
festin» 
D'un  fi  parfait  ami  devenir  l'aflàffin» 
Et  de  fbn  Général  fe  faire  un  facrifice 
Lorfque  fon  amitié  lui  rend  un  tel  iêrvice  » 
Renoncer  à  la  floire ,  accepter  pour  jamais 
L'infamie  *  &  rhoneur  qui  fuit  les  grands  fi>r- 

faics  » 
lulqu'en  mon  cabinet  porter  la  violence  » 
Four  obtenir  ma  main,  m'y  tenir  (ans  défènfê. 
Tout  cela  d^autant  plus  fait  voir  ce  que  ^e  doi 
A  cet  excès  d'amour  qu'il  daigne  avoir  pour  moi  » 
Tout  cela  montre  une.ame  au  dernier  point  char- 
mée: 
Il  feroit  moias  coupable  à  m'avbir  moins  aimée  s 
Et,  comme  je  n'ai  point  les  fentimens  ingrats  , 
Te  lui  veux  confèiller  de  ne  m'époufer  pas. 
t?e  feroit  en  fon  lit  mettre  (bn  ennemie  , 
Pour  être  à  tous  momens  maltreilè  de  fa  vie; 
Et  je  me  rélbudrois  à  cet  excès  (fhonneur , 
Pour  mieux  choifir  la  place  à  lui  percer  le  coeur. 

Seigneur ,  voilà  l'eâèt  de  ma  reconnoifiànce. 
Du  reste  »  ma  perfonne  cil  en  votre  puiHànce , 

Vous 
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Vous  êtes  xnaltie  ici ,  commandez  •  diipofeK  > 
£c  recevez  enfin  ma  main  >  fi  vous  l'oCcs. 

Perpenma. 
Moi,  fi  je  rofetaii  Vos  conicils  magnanimes 
Pouvoient  perdre  moins  d'art  à  m'étaler  mes  ai- 
mes, 
Ven  connois  mieux  que  vous  tonte  l'^normit^;^ 
Et ,  pour  la  bien  connoitre ,  ils  m*ont  aflèz  coûte* 
On  ne  s'attache  point ,  fans  un  remords  bica 

rude, 
A  tant  de  perfidie,  &  tant  d'ingratitude: 
Pour  vous  je  l'ai  domté  >  pour  vous  je  Ta!  de- 

truit. 
T'en  ai  l'ignomir.ie,  &  j'en  aurai  le  fruit. 
Menacez  mes  forfaits ,  éc  profcrivez  ma  tête  9 
De  CCS  mêmes  forfaits  vcus  ferez  la  conquêtes 
Et  n'eût  tout  mon  bonheur  que  deux  jours  à  du- 

rer. 
Vous  n'avez  des  demain  qu'à  vous  y  préparer* 
J'accepte  votie  haine ,  &  rai  bien  méritée  s 
l'en  ai  prévu  la  fuite»  Ôc  j'en  (ai  la  portée 
Mon  triomphe ...        n 

SCENE    V. 

PERPENA,    ARISTIE^ 

VlRl  ATE  ,    AUFFDE, 

ARCAS,THAMIRE. 

A  U  F  I  D  £. 

O  Eieneur ,  Pompée  eft  arrivé». 
Nos  (bidats  mutines ,  Te  peuple  foulevé. 
La  porte  s'efi  ouverte  à  Ion  nom  ,  à  (bn  ombre  ; 
Kous  n'avons  point  d'amis  qui  ne  oédent  au  nom* 

bre: 
Antoine  &  Manlius  déchirés  par  morceaux. 
Tout  morts  6c  tout  iànglans ,  ont  encor  des  bous* 

reaux. 
On  chcKhe  avec  chaleur  le  resie  des  complices. 

Que 
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Q|ie  liû*inèiiie  il  destine  à  de  pareils  fiipplices;. 
Je  défendois  mon  poste,  il  l'a  foudain  torcé» 
"Et  de  fa  propre  main  vous  me  voyez  percé. 
Maître  abfoitt  de  tout  il  change  ici  la  gaz<ie: 
Petifes  à  vous ,  je  meurs,  la  laite  vous  regaxdc. 

A  R  I  s  T  I  s. 
Pour  qselle  heure,  Seigneur,  £mt-il  fe  prépara 
A  ce  tare  bonheur  qu'il  vient- vous  affiner  2- 
Ave&'VOtts  en  vos>  mains  un  allez  bon  otage , 
Four  faire  vos  traités  avec  grand  avantage) 

PXRFENRA. 

.Ceft  prendre  en.  ma  Êtveur  im-peu  trop  de  (ôucr. 
Madame  i  j*ai  de  quoi  le  làtisfaire  ici. 

SCENE    VL 

fOMPE'E,  PERPENNA.VIRIATET, 

ARISTIE,  CELSUS.  AKCKSr 

TKAMIRE. 

Perpzmna. 

fEigneut  •  vous  aurez  lu  ce  que  je  viens  dr 
&ire  l 
vous  ai  de  la  pair  immolé  l'adveHàire, 
lount  de  votre  femme*,  &  ce  rival  fameux 
Qui  s'oppofbit  par-tout  au  fuccès  de  vos^vœui. 
Je  vousr  rens.  Aristie ,  &  finis  cette  crainte. 
Dont  votre  ame  tantôt  fe  montroit  trop  atteinte: 
Et  le  vous  affiranchis  de  ce  jaloux  ennui. 
Qui  ne  pouvoit  la  voir  entre  les  bras  d'autnii. 
*e  fiis  plus ,  je  vous  livre  une  fiére  ennemie , 
Avec  tout  fonorjgucil,  &  (à  Lufîtanies 
}e  vous  en  ai  hut  maiuc,  &  de  tout-  ces  Ko- 


]: 


Que  déjà  leur  bonheur  a  remis  en  vos  mains; 
Comme  en  un  grand  dcfTcin ,  &  qui  veut  proap- 
ticude, 
Oa  ne  s'explique  pas  avec  la  multitude , 
Je  n'ai  point  a&,  Seigneur,  devoir  apprendre  à 
tous- 
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<^ehii  (faUei  demain  me  rcndxe  auprès  de  tous  s 
Nais  j'en  porte  (ur  moi  (f  afltués  témoignages. 
Ces  lettres  de  ma  foi  vous  (èront  de  bons  gages , 
Et  vous  reconnoitrez  par  leurs  perfides  traies 
Combien  Kome  ^our  vous  a  d*onnemis  fecrett-,    - 
Qui  tous  pou;  Aristie  enflammés  de  vengeance , 
Avec  Seitoxius  étoient  d'intelligence. 
Lifez. 

{U  Im  dmm  Us  Utms  ^t^j4rtfiie  atmf  nfpêrtéis  de 
Rffmt  À  S§rt§rms,) 

A'R  i  S  T  I  E« 

-Quoi  yfcéLétatîQuoi ,  lâche }  OTef-cii  bien... 
Perpenna. 
Madame  ,  il  eft  ici  votre  maître  >  &  le  mieni 
Il  faut  en  fa  préfènce  un  peu  de  modeftie» 
'£t  (l  je  vous  oblige  à  Quelque  repartie , 
L*e  £iire  fans  aigreur ,  (ans  outrages  mêlés  > 
Et  ne  point  oublier  devant  qui  vous  parles. 
Vous  voyez  là»  Seigneur,  deux  illustres  riva-* 
les, 
Que  cette  perte  anime  à  des  haines  égales  : 
JuTc^ttes  au  dermei  point  elles  m'ont  ontrag^s 
Mats ,  puisque  je  vous  vois ,  je  fuis  aflèz  vengé. 
le  vous  regarde  aufll  comme  un  Dieu  mtâaire , 
Et  ne  puis...  Mais,  6  Dieux!  Seigneur,  qu'ai- 
lez- vous  faire? 
P  O  M  P  £'  E  dpTts  éÊVêir  hrkU  Ut  Itttm  féms 
Us  tire. 
Montrer  d'un  tel  (êcret  ce  que  je  veux  (avoir. 
Si  vous  m'aviez  connu  »  vous  l'aiiricz  (à  prévoir. 
Rome  ea  deux  £iâûons  trop  long-temps  par* 
tagée 
N'y  (èra  point  pour  moi  de  noaveaa  reploncées 
Et  quand  Sylla  loi  rend  ù,  gloire,  Ôc  ibn  bon* 

neur, 
te  n*y  remettrai  point  le  canuge  U  l'honair. 
pyesyCelUu. .. 


(» 
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410  SKRTORIUS, 

{ttltdfmkhéu,) 

Stti-toat  empêchez  «qu'Une nomme 
AttCU  te  canemis  qu'elle  m'a  £utt  à  Rome. 

(J  Ptrptms,) 

Vouft  fiiÎTCs  ce  Tiibon»  j'ai  qaelaues  imérêtt 
Qgi  dcaaniknr  ici  des  entiecieiis  leaeu. 

Pbrpkmna. 
Selgnenx,  £è  pootroit-il  qu'après  un  tel  (ètfice..» 

POMPB'B. 

J'en  conBoia  l'imporunce ,  ic  lui  xeodcai  justice. 
Ailes. 

Pkrpbmna. 
Mais  cependant  leur  haine. . . 
F  o  M  P  E'K. 

Oeft  aflèx. 
Je  fitit  maître  >  je  paxle ,  allez  t  obéiilès. 

SCENE    VIL 

POMFE'E,    VIRIATE,    ARIS- 
TIE.   THAMIRE,   ARCAS. 

P  o  M  p  E'  K. 

^^  E  vous  offen(èz  pas  d'ouïr  parler  en  mattre» 
{^ande  Reine,  ce  n'eft  que  pour  punir  un  tiaitre. 

Criminel  enfers  vous  d'avoir  trop  écouté 
L'inibience  où  mqntoit  fii  noire  lâcheté , 
î*ai  crû  devoir  fiir  lui  prendre  ce  haut  empire  9 
rottt  me  juttifier  avant  que  vous  rien  dire: 
Mais  je  n'abuiè  poii^t  d'un  fi  facile  accès» 
Et  ie  n'ai  jamau  Hî  dérober  mes  (uccès. 

Q|ielquc  appui  que  ion  crime  aujourd'hui  vont 

enféve , 

Je  vous  o£B:e  b  paix,  &  ne  romps  poihtla  trêve  s 

1^  ceux  de  nos  Romains  qui  font  auprès  de 

vous,  Peu* 
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Peavent  y  demeurer  (ans  craindre  iponcoiirroux. 

Si  de  quelque  péril  je  vqos  ai  garantie , 
Je  ne  veux  pour  coût  prix  enlever  qu'Aristié» 
A  qui  devant  vos  yeux,  enfin  maitte  de  moi, 

ie  rapporte  avec  joie  &  ma  main  6c  ma  ibi. 
e  ne  dis  rien  du  cœur,  il  tint  tott|ours  pour  elle. 
Ar  I  s  T  I  B 
h»c  mien  (àvoit  vous  rendre  une  ardeur  motnell^» 
£t,  pour  mieux  recevoir  ce  don  renouvelle» 
Il  ottblira.  Seigneur,  qu'on  me  l'avoic  volé. 

V  I  R  I  A  T  E. 

Moi,  j'accepte  la  paix  que  vous  m'ayez  offerte: 
Oeft  tout  ce  que  je  puis  ,  Seigneur ,  après  ma 

perte: 
Elle  eft  irréparable  >  6c  comme  je  ne  vol , 
Ni  Chefs  dignes  de  vous,  ni  Rois  dignes  de  moi. 
Je  renonce  à  la  guerre,  ainfi  qu'à  rhyménée; 
mais  j'aime  encor  l'honneur  du  trôae  où  je  fuis 

née. 
D'une  juste  amitié  je  (ai  garder  les  loix. 
Et  ne  (ai  point  régner  comme  régnent  nos  Rois. 
S^il  faut  que  (bus  votre  ordre  ainfi  qu'eux  je  do- 
mine, 
le  m'enfevelirai  fous  ma  propre  ruine  : 
*Mais  û  je  puis  ré^er  (ans  honte,  6c  fans  époux» 
Je  ne  veux  d'héritiers  que  votre  Rome, ou  vous» 
Vous  choiilrez ,  Seigneur:  ou  fi  votre  alliance 
Ne  peut  voir  mes  Eues  fbus  ma  feule  puiiTance» 
Vous  n'avez  qu'à  ^der  cette  place  en  vos  mains» 
Et  je  m'y  tiens  déia  captive  des  Romains. 

P  o  M  P  X'E. 

Madame ,  vous  avez  Tame  trop  généreufè» 
Pour  n'en  pas  obtenir  une  paix  glorienfè; 
Et  l'on  veira  chez  eux  mon  pouvoir  abatm» 
Ou  j'y  ferai  toujouis  honorer  It  terni. 


SC£- 
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47£  SERTORIUS. 

SCENE    DERNIER  E. 

POMPE'E,  ARISTIE,  VIRIATE, 
CELSUS,  ARCAS.  THAMIRE. 

F  O  M  P  E'S. 

jIi  N  cft-cc  fiût ,  Cclfus  ^ 

C  £  L  s  U  5. 

Oui ,  Scigneuz ,  le  perfide 
A  TÛ  plus  de  cçoc  bras  punir  ion  parricide  $ 
Et  livré  par  votre  ordre  a  ce  peuple  irrité  » 
Sans  rien  dii^ç. . . 

P  OM  p  £*£. 
Il  fuâit ,  Rome  eft  en  fureté , 
Et  cenx  qtfà  me  haïr  j'avois  trop iû contraindre. 
N'y  craignant  rien  de  moi ,  n'y  donneiu  rien  à 
craindre* 

(â  VhUte) 
Vous ,  Madame  »  agréez  pour  notre  ^and  h^  i 
Que  Tes  mânes  vengés  goûtent  un  plein  repos.  ^ 
Allons  donnez  votre  ordre  à  des  pompes  fiioé- 

bres, 
A  régal  de  (on  nom  illustres  fie  célèbres. 
Et  drefTer  un  tombeau  témoin  de  Ton  malheur, 
<2ui  ^c  foit  de  (à  gloire  »  &  de  notre  douleur. 

F  i  II. 
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AU  LECTEUR. 

CETTE  pièce  m*a  fiiit  connoîcre 
qu'il  n'y  a  rien  de  (i  pénible,  que 
de  mettre  fur  le  théâtre  un  fujet  qu'un 
autre  y  a  déjà  fait  réuflîr  ;  mais  auifi 
j'ofë  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  glorieux, 
quand  on  s'en  acquitte  dignement.  C'eft 
un  double  ir^M:aUj  d^avoir  tout  en(èjQi- 
^îc  à  éviter  les  cxmcmens  dont  s'eft  fifi 
celui  qui  nous  à  prévenus  ,'&  â  faire  ef- 
fort pour  en  trouver  d'autres  qui  puis- 
fcnt  tenir  leur  ^pljicc.^  Depuis  trente 
ans' que  M.  Mairet  a  fait  admirer  fâSo- 
phonisbe  fiir  notre  théâtre,  elle  y  dure 
encore,  &  il  ne  ^ot  point  de  marque 
plus  convaincante  de  Ton  mérite,  que 
cette  durée,  qu'on  peut  nommer  une 
ébauche,  ou  plutôt  des  arrhes  de  l'im- 
mortalité, quelle  afTure  à  fon  illuilre 
auteur.  Et  certainement  il  feut  avouer 
qu'elle  a  des  endroits  inimitables  ,  & 
qu'il  feroit  dangereux  de  retâter  après 
lui.  Le  démêlé  de  Scipion  avec  Miflli- 
nifle,  &  les  defbfpoirs  de  ce  Prince  font 
de  ce  nombre:  il  eft  impof&ble  de  pen* 
fer  rien  de  plus  jufte,  &  très-difficile  de 
^'exprimer  plus  he^reufement.   L'an  & 

l'ail- 
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Vautre  font  de  fon  invention  ,jen'y  ppu- 
vois  toucher  fans  lui  faire  uri  larcin,  & 
fi  j'avois  été  d*humeur  à  me  le  permet- 
tre, le  peu  d'efpérance  de  l'égaler  mç 
Tauroit  défendu,  J^ai  crû  plus  à  propos 
de  refpeûer  fa  gloire  &  de  ménager  la 
mienne ,  par  une  fcrupuleufe  exaâitude 
à  m'écarter  de  fa  route ,  pour  ne  laifler 
aucun  lieu  de  dire ,  ni  que  je  fois  de-- 
tneuré  au  delTous  de  lui  ,  ni  que  j'aye 
prétendu  m'élever  audeflus  ;  puifqu'on 
ne  peut  faire  aucune  comparaifon  entr^ç 
des  chofes  ,  ou  Pon  ne  voit  aucune 
concurrence.    Si  j'ai  conferyé'les  cir- 
conftances  qu'il  a  changées,  &  chan- 
gé celles  qu'il  a  confervées,  c'a  été  par 
le  ièul  defTein  de  faire  autrement}  fans 
atnbition   de   faire  mieux.    C'eft  ainfi 
qu'en  ufoient  nos  anciens  ^    qui  trai- 
toient  d'ordinaire  les  mêmes  fujets» .  La 
mort   de  Clytemneftre  en  peut  fervir 
d^exemple.  Nous  la  voyons  encore  chez 
iEfchyle,  chez  Sophocle,  &  chez  Eu- 
ripide, tuée  par  fon  fîls  Orefte  ;  mai$ 
chacun  d'eux  a  choiii  de  diverlès  ma- 
nières pour  arriver   à  cet  événement, 
qu'aucun  des  trois  n^a  voulu  changer, 
quelque  cruel  Se  dénaturé  qu'il  fût,.& 
c'èft  fur  ^oi  notre  Ariftote  en  a  établi 
Ta  'te 
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le  précepte.  Cette  noble  &  laboricufc 
émulation  a  pafle  de  leur  fiécle  jusqu'au 
nôtre  >  au  travers  de  plus  de  deux  mille 
ans  qui  les  feparent.  Feu  M.  Triftan  a 
renouvelle  Marianne  &  Panthée  fur  les 
pas  du  défunt  Sieur  Hardi.  Le  grand 
éclat  que  M.  de  Scudéry  a  donné  à  fa 
Dldon,  n'a  point  empêcné  que  M.  de 
Bois-Robert  n'en  ait  fait  voir  une  autre 
trois  ou  quatre  ans  après, fur  une  difpo- 
fition  qui  lui  en  avoir  été  donnée,  à  ce 
qu'il  diioit ,  par  M.  l'Abbé  d'Aubignac. 
A  peine  la  Cléopatre  de  M.  de  &nfe- 
rade  a  paru, qu'elle  a  été  fuivie  du  Marc 
Antoine  de  M.  Mairet,  qui  n'eft  que 
le  même  fujet  fous  un  autre  titre.  Sa 
Sophonisbe  même  n'a  pas  été  la  pre- 
mière qui  ait  ennobli  les  théâtres  des 
derniers  temps.  Celle  du  Triflîn  l'avoit 
précédée  en  Italie, &  celle  du  Sieur  de 
Mont-chrétien  en  France;  &  je  vou- 
drois  que  quelqu'un  fe  voulût  divertir  k 
retoucher  le  Cid,  ou  les  Horaces,  avec 
autant  de  retenue  pour  ma  conduite  & 
pour  mes  penfées  ^  que  j'en  ai  eu  pour 
celles  de  M.  Mairet. 

Vous  trouverez  en  cette  tragédie  les 

caraâéres   tds   que  chez  Tite-Livc. 

yous  y  vcrr^  Sophonisbe  avec  le  mê- 

-  tac 
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me    attachement  aux   intérêts   de  foa 
pays,  âc  la  même  haine  pour  Rome, 
qu'il  lui  attribue.   Je  lui  prête  un  peu 
cl'atnour)  mais  elle  r^ne  lur  lui^  &  ne 
daigne  l'écouter ,  qu  autant  qu'il  peut 
lervir  à   ces  paflions   dominantes  qui 
régnent  fur  elle ,  à  qui  elle  facrifîe  tou- 
tes les  tendreflès  de  fbn  cœur,  Maffi* 
nifle,  Syphax,  fa  propre  vie.    Elle  en 
fait  fon  unique  bonheur ,  &  en  (butient 
la  gloire  avec  une  fierté  ù  noble  &  R 
élevée ,  que  Laslius  eft  contraint  d'a- 
vouer lui-même  qu'elle  méritoic  d'être 
xiée  Romaine.  Elle  n'avoit  point  aban- 
donné Syphax  après  deux  défaites ,  elle 
étoit  prête  à  s'enfèvelir  avec  lui  (bus  les 
ruines  de  fa  capitale,  s'il  y  fut  revenu 
s'enfermer  avec  elle  après  la  perte  d'u- 
ne troifiéme  bataille^  mais  elle  vouloir 
qu'il  mourût,  plutôt  que  d'accepter  l'i- 
gnominie des  fers  &  du  triomphe  où 
le  réièrvoient  les  Romains*,  &  elle  a- 
voit  d'autant  plus  de  droit  d'attendre  de 
lui  cet  effort  de  magnanimité,  qu'elle 
s'étoit  réfolue  à  prendre  ce  parti  pour 
elle,  &  qu'en  Afrique  c'étoit  la  coutu- 
me des  Rois,  de  porter  toujours  fur  eux 
du  poiibn  très-violeat,  pour  s'épargner 
la  home  de  tomber  vivans  entre  les 
T  }  mains 


3y  Google 


AU    L  E  CTEVn. 

mains  de  leurs  ennemb.  Je  ne  ùti  fi  céui 
qui  Tont  blâmée  de  traiter  avec  trop  de 
hauteur  ce  malheureux  Prince  après  û 
disgrâce ,  ont  aflèz  conçu  la  mortelle 
horreur  qu'a  dû  exciter  en  cette  grande 
atne  la  vue  de  ces  fers  qull  lui  apporte 
à  partager  ;  niais  du  meins  ceux  qui  ont 
eu  peine  à  fouffl-ir  qu'elle  eut  deux  ma- 
ris vivans,  ne  fc  font  pas  fbuvenus  que 
les  loix  de  Rome  vouloient  que  le  ma- 
riage fe  rompît  par  la  captivité.  Celles 
de  Carihage  nous  font  fort  peu  con- 
nues, mais  il  y  a  lieu  de  préfuctier,  par 
Texemple  même  de  Sophonisbe,  qu'el- 
les étoient  encore  plus  éicito  à  ces  rup- 
tures. Afdrubal  fon  père  Tàvoit  mariée 
à  MafltnifTe,  avant  que  d'emmener  ce 
jeune  Prince  en  Efpagne,  où  il  com- 
mandoit  les  armées  de  cette  république; 
&  néantmoins  durant  le  fêjour  qu'ils  y 
firent,  les  Carthaginois  la  xriariérent  <fc 
nouveau  à  Syphax ,  fans  ufer  d'aucune 
formalité,  ni  envers  ce  premier  mari ^ 
ni  envers  ce  père,  qui  demeura  extrê- 
mement furprîs  &  irrité  de  l'outrage 
[u'ils  avoient  fait  à  fà  fille  &  à  fon  gen- 
re. C'eft  ainfî  que  mon  auteur  appelle 
Maffiniffe,  &-c'efl  là-defTus  que  je  le 
&i3  fe  fonder  ici ,  pour  (b  reffirtfir  de 

So* 


3y  Google 


dl 


jfU   LE  CTEUK. 

Sophontsbe  &ns  l'autoricé  des  Romains, 
comme  d*une  femme  qui  étoit  déjà  V 
lui ,  &  qu'il  avoit  époulée  avant  qu'el- 
le fut  à  Syphax. 

On    s'eft    mutiné   toutefois  contre' 

ces  deux  maris  j  &  je  m'en  fuis  cron» 

né   d'autant  plus ,  que  Tannée  dernté-' 

re  je  ne  m'apperçûs  point  qu'on  fe  fcan- 

dalifât  de  voir  dans  le  Sertorîus,  Pom« 

pée    mari  de  deux   femmes  vivantes, 

dont  Tune  venoit  chercher  un  fécond 

mari  aux  yeux  même  de  de  premier.  Je 

ne    vois  aucune   apparence  dlmputer 

cette  inégalité  de  fentimens  à  Tignoran* 

ce  du  fiécle,  qui  ne  peut  avoir  oublié 

en  moins  d'un  an  cette  facilité  que  les 

anciens  avoient  donnée  aux  divorces^^ 

dont  il  écoit  fi  bien  inftruit  alor^^  mais 

il  Y  auroit  quelque  lieu  de  s'en  prendre 

ï  ceux  qui  lâchant  mieux  la  Sophonis^ 

be  de  M.  Mairet  que  celle  de  Tite-Li'^ 

ve,  fe  font  hâtés  de  condamner  en  lé 

mienne  tout  ce  qui  n'étoir  pas  de  leur 

connoiflànce ,  6c  n'ont  pu  faire  cette 

réflexion  que  la  mort  de  Syphax  écoiç 

une  fiâion  de  M.  Mairet,  dont  je  ne 

pouvois  me  fervir  fans  faire  un  pilla- 

iur  lui,  &  comme  un  attentat  fur 

gloire.    Sa   Sophonisbe  eft  à  lui'; 

T  4  c'ett 


3y  Google 


jiV    L  ECTE  V  R. 

c^eft  fim  bien ,  qu'il  ne  faut  pas  lui 
envier:  mais  cdle  de  Tite-Live  eft  à 
tout  le  inonde.  Le  TriiEn  &  Mont- 
chréden  qui  l'ont  fait  revivre  avant 
nous,  n'ont  aflàffiné  aucun  des  deux 
Rois.  J'ai  crû  qu'il  m'étoit  permis  de 
n'être  pas  plus  cruel ,  &  de  garder  la 
même  fidélité  à  une  biftoire  auez  con- 
nue parmi  ceux  qui  onc  quelque  tein- 
ture des  livres  y  pour  nous  convier  à  ne 
la  démentir  pas. 

J'accorde  qu'au  lieu  d'envoyer  du 
poifon  à  Sophonisbe,  Mafliniilè  devoit 
loulever  des  troupes  qu'il  comman* 
doit  dans  l'armée,  s'attaquer  à  la  per- 
fi>nne  de  Scipion,  fe  faire  bleflèr  par 
fts  gardes  ,  & ,  tout  percé  de  leurs 
coups  y  venir  rendre  les  derniers  fou* 
pirs  aux  pieds  de  cette  Princeilè.  Oeûc 
été  un  amant  parfait ,  mais  ce  n'eût 

rj  été  Maflîniflc.  Qpe  fait-on  même 
la  prudence  de  Scîpion  n'avoit  point 
donné  de  Ci  bons  ordres ,  qu'aucun  de 
ces  emportemens  ne  fut  en  fon  pou- 
voir? Je  le  marque  aflez  pour  en  fki- 
te  naître  qnelque  pen(ëe  en  l'efprit  de 
Tauditeur  judicieux  &  défintéreflK  , 
dont  je  laiâè  l'imagination  libre  fur  cet 
trcide.    S'il  aime  les  héros  fabuleux, 
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il  croira  que  Lxlius  &  Eryxe  entrant 
dans  le  camp,  y  trouveront  celui  ci 
mort  de  douleur  ,  ou  de  £i  main.  Si 
les  vérités  lui  plaifent  davantage^  il  ne 
fera  aucun  doute  qu'il  ne  s'y  ioit  con- 
jCblé  aufS  aifément,  que  l'hidoirc  nous 
en  afTure.  Ce  que  je  fais  dire  de  fon 
de&fpoir  à  Méxétulle,  s'accommode 
avec  l'une  &  l'autre  de  ,ces  idées  ^  & 
je'  n'ai  peut-être  encore  fiiit  rien  de 
plus  adroit  pour  le  théâtre  ^  que  de  ti- 
rer le  rideau  fur  des  déplaifirs,  qui  dé- 
voient être  û  grands ,  &  qui  eurent  fi 
peu  de  durée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  je  ne  fid 
que  les  régies  d'Ariftote  &  d'Horace, 
êc  ne  les  fai  pas  même  trop  bien,  je  ne 
haxarde  pas  volontiers  en  dépit  d'elles 
CCS  agrémens  furnaturels  &  miracu- 
leux ,  qui  défigurent  quelquefois  nos 
personnages  autant  qu'ils  les  embellis- 
(ènt,  &  détruifènt  l'hiUpire  au  lieu  de 
la  corriger.  Ces  grands  coups  de  maî- 
tre paflènt  ma  portée^  je  les  laifle  à 
ceux  qui  en  iàvent  plus  ûue moi;  j'aime 
mieux  qu'on  me  reproche  d'avoir  faic 
mes  femmes  trop  héroïnes ,  par  une  i« 
gnoran  te  &  baffe  a£Éèâation  de  les  faire 
rei&mbler  aux  originaux  qui  en  font 
T  j  ve- 
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Tenus  jufqu'à  nous;  oae  de  m'entendre 
louer  d'avoir  efleminé  rocs  héros  ,  par 
une  do<fte  &  (ubiimc  complaifince  au 

Îçoût  de  nos  délicats ,  qui  veulent  de 
'amour  par -tout,  &  ne  permettent 
qu'à  lui  de  faire  auprès  d'eux  la  bonne 
ou  mauvaife  fortune  de  nos  ouvrages. 

£ryve  n'a  point  ici  l'avantage  de  cet- 
te reflèmblance,  qui  fait  la  principale 
perfeôion  des  portraits.  C'eft  une  Rei- 
ne de  ma  façon ,  de  qui  ce  poëme  re- 
çoit un  grand  ornement,  &  qui  pour- 
roit  toutefois  y  pafTer  en  quelque  forte 
pour  inutile,  n'étoit  qu'elle  ajoute  des 
motifs  vraifemblables  aux  biâoriques^ 
&  fert  tout  enfemble  d'aiguillon  k  So- 
phonisbe  pour  précipiter  fon  mariage^ 
&  de  prétexte  aux  Romains  pour  n'y 
point  confêncir.  Lts  proteftations  d'a- 
mour que  femble  lui  faire  MaiSniilè  au 
commencement  de  leur  premier  entre- 
tien,, ne  font  qu'une  équivoque,  dont  le 
fens  caché  regarde  cette  autre  Reine 
Ce  qu'elle  y  répond  fâk  voir  qu'eDè  s'y 
méprend  la  première,  &  tant  d'autres 
ont  voulu  s'y  tnéprendre  après  elle,  que 
je  me  fois  crû  obligé  de  vous  eo  aver-' 
tir. 
Quand  je  ferai  joii^die  cette  tragédie 

à  me» 
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à  mes  recueils ,  je  pourrai  l'examiner 
plus  au  long,  comme  j'ai  finit  les  autres: 
cependant  je  vous  deniande  pour  fa  lec- 
ture un  peu  de  cette  faveur  qui  doittou- 
jours  pancher  du  côté  de  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  le  public,  avec  uneatten«^ 
tioa  fincére,  qui  vous  empêche  d'y  voir 
ce  qui  n'eft  pas,  &  vous  y  laiffc  voir 
tout  ce  que  j'y  fois  dire. 
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ACTEURS. 

SYPHAX,  Roi  de  Nuœidie. 

MASSINISSE^  autse  Roi  de  Niuniéîc 

L  jfi L lU  S ,  Lieutciunt  de  Scipion.,  Coor 
fui  de  Rome. 

LEPIDE,  Trîbua  Romaio. 

BOCCHAR,  Lieutenant  de  Syphax. 

ME2ETULLE,  Lieutenant  de  Ma»> 
finifle. 

ALBIN,  Centenler  Romain. 

SOPHONISBE,  Fille  d'Afdrubal, Gé- 
néral des  Charthaginoîs  «  Se  Reine  de 
Numidie. 

ERYXE,  Reine  de Gétulîe. 

HERM INIE,  Dame  d'honneur  de  So- 

phonisbe. 
B  A  R  C  E*  E ,  Dame  d'honneur  dlEiyxe» 
PAGE  de  Sophomsbe. 
GARDES. 


Lsfdetfe  eft  à  Cyrthe,  capitaUJu  rm 
dt  Syfax .  JânslefaUis  du  RoC 
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SOPHONISBE 

TRAGET>IE. 


ACTE    PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

SOPHONISBE,    BOCCHAR, 
HERMINI£. 

B  O  C  C  H  A  R. 

Ad  A  M  £,  il  étoit  temps  ^utl  tous 

vtiu  du  fccouf s , 
Lesfiëge  étoxt  fbzmé,8*i]  eikt  tardé 

deux  jourss 
Les  travaux  commencés  alloient  à 
force  ouverte 
Tracer  autour  des  murs  l'ordre  de  votre  perte. 
Et  l'orgueil  des  Romains  fb  promettoxt  l'éclat 
D'aflcrvir  par  leur  priiê ,  &  vous ,  &  tout  l'Etat» 
Svphax  a  diilî^é ,  par  (à  feule  préfencc, 
De  leur  ambition  la  plus  fiére  espérance  ', 
Ses  troupes  fe  montrant,  au  lever  du  Soleir„ 
Ont  de  votre  ruine  arrêté  l'apparciK 
A  peine  une  heure  ou  deux  elles  ont  pris  haleine. 
Qu'il  les  ran^e  en  bataille  au  milieu  de  la  plaines: 
L'ennemi  £iit  le  même  ,  &  l'on  voit  des  deux 

parts 
Kos  filions  hérilTés  de  piques,  &  de  dards  s 
Et  l'une  fie  l'autre  armée  étaler  même  audace  >. 
Egale  ardeur  de  vaincre ,  &  pareille  menace. 
L'avantage  du  nombre  eft  dans  notre  parti; 
Ce  grand  icu  des  Romains  en  paioit  lallenti , 

T7  Da 
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Du  moins  de  Lsetius  la  prudence  inqaicte 
Sur  le  point  du  combat  nous  envoie  un  trom- 
pette , 
On  le  mené  à  Syphax ,  à  qui ,  fans  différer , 
De  fa  paît  il  demande  une  beuce  à  conférer. 
Les  ôtafics  reçus  pour  cette  conférence  , 
Au  milieu  des  deux  camps  l'un  ôc  Taiure  s*2- 

vancc: 
Et  ù  le  Ciel  répond  à  nos  Communs  (buhaits» 
Le  champ  de  la  bataille  enântera^  la  paix. 

Voilà  ce  que  le  Roi  m'a  charge  de  vous  àsKp 
£t  qvie  et  tout  (on  coeur  à  la  paix  il  aspire , 
Pour  ne  plus  perdre  aucun  de    ces    momcns  & 

douXî 
Que  la  guerre  lui  vole  «  en  Péloignant  de  vous. 

SOPHONiSBS. 

Le  Roi  m'honore  trop  d'une  amour  G.  paiiàîte. 
Dites-lui  que  j'aspire  à  la  paix  qu'il  fôuhaite» 
Mais  que  )e  le  conjure,  en  cet  illustre  jour» 
De  pcnfer  à  fa  gloire,  encor  plus  qu'à  l'amour. 

SCENE    II. 

SOPHONISBE,    HERMIKIE. 

H  E  R  M  I  K  I  E. 

MAdame,  ou  j'entens  mal  une  telle  prière, 
>s  .voeux  pour  la  paix  n'ont  pas  voue  aïoe- 
entiéie  i 
Vous  devez  pourunt  craindre  un  vainqueur  ix*^ 
rite. 

SoPHONISBE. 
J'ai  fait  \  MaiTmifle  une  infidélité  : 
accepté  pat  mon  père ,  &  nourri  dans  Carthagei 
Tu  vis  en  tous  les  deux  Pamooc  aoicre  avec  i% 

ge  1 
Il  porta  dans  l'Efpaene  >  &  mon  cœur,  firma  fôi$ 
Mais  durant  cette  abfence  on  dispofa  de  moi. 
J'immolai  ma  tendreffè  au  bien  de  ma  patrie, 
roue  lui  gagner  Syphax  j'eullè  immola  ma  «ie.- 

il 
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H  étoit  aux  Romains,  £c  je  l*cn  détachais 
rétois  à  Maffiniffc,  &  je  m'en  ariachai  : 
j'en  feus  de  la  douleur ,  i'en  fentis  de  la  séné , 
Mais  K  fervois  Carthage,  &  m^en  revoyais  Reine  s 
Car  afin  que  le  change  eût  pour  moi  quelque 

appas,  ' 

S^phax  de  Maifini£e  envahit  les  Etats; 
Et  mettoit  à  mes  pieds  l'une  &  l'autre  couronne  » 
Qiiand  l'autre  étoit  réduit  à  fa  feule  peribnoe. 
Ainfi  contre  Carthage,*&  contfe  ma  grandeur» 
Tu  me  vis  n'écouter ,  ni  ma  foi ,  ni  mon  cœur. 

H  E  R  M  I  «  I  S. 

Et  vous  ne  aaignez  point  qu'un  amant  ne  (c 

vange , 
S'il  faut  qu'en  fbn  pouvoir  fa  viéèoire  vous  rangei 

SOPHOMISBE. 
Nous  vaincrons ,  Herminie ,  &  nos  destins  jalou» 
Voudrom  faire  à  leur  tour  quelque  choie  po«r 

nous. 
Mais ,  fi  de  ce  Héros  je  tombe  en  la  puiilànGC , 
Peut-être  aura-t-il  peine  à  fuivre  fâ  vengeance i' 
Kt  que  ce  même  amour ,  qu'il  ma  plû  de  tralùr , 
Ne  fe  trahira  pas  jtisques  à  me  haïr. 

Jamais  à  ce  qu'on  aime  on  n'impute  d'offisnick 
Quelque  doux  ibnvenir  prend  toujours  &défenfe$- 
L'amant  cxcuie,  oublie ,  &  Ton  reilèntiment 
A  toujours,  malgré  lui,  quelque  chofe  d'amant 
Je  fai  q,u'il  peut  s^aigrlr  quand  il  voit  qu'on  le 

quitte , 
Par  l'estime  qu*on  prend  poiir  on  autre  mérite; 
Mais  lorsqu'on  lux  préfère  un  Prince  à  cheveul 

gris, 
Ce  choix ,  Ait  fans  amouc ,  eft  pour  kii  (ans  mé^ 

pris. 
Et  l'ordre  ambitieux  d'un  hymen  politiqne 
M'a  lien  que  ne  pardotine  an  courage  héroïques 
Lui-même  il  s'en  confble  >  le  trompe  fa  douleur, 
A  croire'  que  la  main  n*ia  point  donné>  le  coeur. 
J'ai  donc  peu  de  fu jet  de  craindre  Maffintilè  » 

J'en  ai  peu  de  vouloir  que  la  guerre  finiflè  s 
'cspéxe  e&  la  viâoire>  ou*  da  moins  en  rapnui. 
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44t  SOPHONISBE, 

Çhie  Ton  reste  d'amour  me  iâttra  faire  en  lui  : 

Mais  le  reste  éa  mien  »  plus  fort  qu'on  ne  pr^ 

fiune». 
Trouvera  dans  la  paix  une  prompte  amertume» 
Et  d'un  chagrin  fecret  la  (bmbte  &  dure  loi , 
M' j  fait  voir  de»  malheurs  qui  ne  (ont  que  pour 

moi. 

H  B  R  M  I  K  I  B. 

["ai  peine  à  concevoir  que  le  Ciel  vous  envoie 
J>es  Inlets  de  chacrin  dans  la  commune  joies 
Ec  par  quel  intérêt  un  tel  reste  d'amour 
Vous  fera  des  malheurs  en  ce  bienheureux  jour» 

SOPHOMISBE. 

Ce  reste  ne  va  ^oint  à  regretter  fa  perte  > 
Dont  je  pcendrois  cncor  l'occafion  offerte  f 
Mais  il  eu  afTes  fort  pour  devenir  jaloux , 
De  celle  dont  la  paix  le  doit  faire  l'époux. 
Eryxe»  ma  captive»  Er]rxe»  cette  Reine, 
Qpi  des  Gétuliens  naquit  la  Souveraine» 
Eut  auffi  bien  que  moi  des  yenz  pour  les  vertu»» 
Et  trouva  de  la  gloire  à  choifir  mon  refus. 

Ce  fut  pour  empêcher  ce  fâcheux  hyménée» 
Q^e  Syphax  fit  la  guerre  \  cette  infortunée» 
La furprit  dans  ùl  ville  ,  &  fit  en  ma  faveur. 
Ce  qu^il  n'entreprenoit  que  pour  venger  Ql  tatou, 
Car  m  fiûs  qu'il  l'ofirit  \  ce  généreux  Prince  » 
Et  lui  voulut  pour  dot  remettre  fa  Province. 

H  B  R  M  I  M  I  E. 
Je  comprens  encor  moins  que  vous  peut  importe^ 
A  laquelle  des  deux  il  daigne  s'arrêter. 
Ce  fut,  s'il  m'en  ibuvient,  votre  prière  exjpieflè» 
Qui  lui  fit  par  Syphax  ofirir  cette  Princeiles 
Et  je  ne  puis  trouver  n&atiére  à  vos  douleurs» 
I^ns  la  perte  d'un  coeur  que  vous  donniez  ait- 
leurs. 

SOPHOMISIIB. 

le  le  donnois ,  ce  cœur ,  ou  m^  rivale  afpire  : 
Ce  don  »  s'il  l'eàt  fôufert,  eût  marqué  mon  en^ 

pire» 
Eût  montré  qu'iu  amant  û  nialtrairé  pat  moi 
Ftcnoit  CBcoi  plaifii  à  xecevou  ma  loju 
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Aptèt  m*aToii  perdu^*  il  auroit  fait  connoitre 
Qu'il  vouloit  m' être  encor  tont  ce  qu'il  ponvoit 

m'êtie, 
5e  rattacher  \  moi  par  les  liens  du  ^ng  > 
Et  tenir  de  ma  mam  la  f^lendeur  de  ion  rang. 
Mais  sHl  épouTe  Eryze  >  il  montre  un  cœur  re:* 

belle. 
Qui  me  néglige  autant ,  qu'il  veut  brûler  poux 

elle. 
Qui  brilê  tons  mes  fers  »  êi.  brave  hautement 
L'éclat  de  ùl  disgrâce  >  U  de  mon  changement. 

H  E  R  M  I  M  I  E. 

Certes*  û  je  l'ofois  >  je  nommerois  caprice^ 
Ce  trouble  ingénieux  à  vous  f»re  un  (iipplicef 
Et  Tobftination  des  foucis  fuperflus 
Dont  vous  gêne  ce  ctxur ,  quand  vous  n'en  vo»* 
les  plus. 

SOPHONISBE. 

Ah  !  que  de  notre  orgueil  tu  fais  mal  la  folblefle» 
Quand  tu  veux  que  ion  choix  n'ait  tien  qui  m'in- 
téreflcl     ^  ^ 

Des  coeurs,  que  la  vertu  renonce  \  poiTéder, 
La  conquête  toujours  femble  douce  à  garder. 
Sa  rigueur  n'a  jamais  le  dehors  fi  févere , 
Que  leur  perte  au-dedans  ne  lui  devienne  ameres 
Et,  de  quelque  ftçon  qu'elle  nous  fàflc  ag|ir, 
Un  esclave  échappé  nous  fait  toujours  rougir. 
Qui  reiette  on  beau  feu ,  n'aime  point  qu'on  ré- 
teigne? 
On  fc  piait  \  régner  fur  ce  que  Ton  dédaigne  j. 
Et  l'on  ne  s'applaudit  d'un  illustre  refus, 
Qu'alors  qu'on  eft  aimée  ,  après  qu'on  n'aime 
plus. 
Je  veux  donc ,  s'il  fe  peut ,  que  rhetirctut  Mat^ 

Prenne  tout  autre  hymen  pour  un  afireux  fup- 

Ou  11  m'adore  en  (ècret ,  qu'auctme  aoaveauté 
K'ofe  le  conlbler  de  ma  déloyauté  s 
Ne  pouvant  être  ï  moi, qu'il  ne  foit  l  petfbnne, 

Ouf 
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Ou  <ia*jl  Confftc  du  moins  que  mon  feul  choix 

le  donne. 
le  rtùx  Penfer  encor  que  j'en  puis  dispofèxi 
Et  c*eft  de  quoi  la  paix  me  va  deiàbu^. 

Ège  fi  l'aurai  lieu  d^en  êae  (àtisfiùte , 
,  {»ar  ce  que  je  crains ,  voi  ce  que  je  fi>uhait& 
^4ais  Etjxt  dcia  commence  mon  malheur , 
£c  me  vient  par  u  joie  avancer  ma  douleui. 

SCENE  m. 

SOPHONlSBE,ERYXE,HERMINIEj. 
BARCE'E. 

.   E  R  Y  X  E. 

M  A  dame  ,  une  captive  ofcroit-ellc  prendre 
Quelque  paît  au  bonheur  que  l'on  nous 
vient  d'apprendre  2 

SOPHONISBE. 

Le  bonheur  n^efi  pas  grand ,  tant  qu'il  eft  incer- 
tain. 

E  R  Y  X  E. 

On  me  dit  que  le  Roi  tient  la  paix  en  ùl  maini 
Et  je  n''olê  douter  qu'il  ne  l'ait  réfolue. 

SOPHONISBE. 

Poux  être  pro^fée  ,  elle  n'eft  pas  conclue  $ 
Et  les  grands  intérêts  qu'il  y  faut  ajufter  , 
Demandent  pltts  d'une  heure  à  les  bien  concerter. 

E  R  Y  X  E. 

Alors  que  des  deux  chefs  la  volonté  con(pire  . . 

SOPHONISBE. 
Que  fert  la  volonté  d'un  chef  qu'on  peut  dédiK^ 
U  faut  Taveu  de  Rome ,  &  que  d'autre  côfl 
Le  Sénat  de  Cartha^e  accepte  le  traité. 

E  R  Y  X  E. 

Lxlius  le jpropofc ,  &  Ton  ne  doit  pas  croiie 
Qu'jau  de(aveu  de  Rome  il  hta&arde  (à  gloire. 
C&anc  à  votre  Sénat ,  le  Roi  n'en  dépend  point. 

SOPHONISBE. 

LeJloi  n'a  pas  une  ame  infidèle  à  ce  point. 
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11  fait  à  quoi  Thonncur,  à  quoi  fà  foi  l^^engage^ 
Et  je  l'eo  dédiiois ,  s'il  traicoit  fans  Carthage. 

E  R  Y  y  E. 
On  ne  m'avoit.  pas  dit  qu'il  fallût  votre  aveu. 

SOVHONISBS. 

Qu'on  vous  l'ait  dit,  ou  non»  il  m'importe  2Stm 
peu. 

E  R   Y  X  E. 

Je  le  croi,  mais  enfin  ,  donnez  votre  fufFrage  » 
Et  je  vous  répondrai  de  celui  de  Garthage. 

S  O  P  H  O  NI  s  B  E. 

Avcs-vous  en  ces  lieux  quelque  commeice} 

E  R  Y  X  £. 

Aucuow^ 

SOPHONISBE. 

D'où  le  favez-vous  donc  ? 

E  R  Y  X  E. 

D'un  peu  de  fens  commuir. 
.On  y  doit  être  las  de  perdre  des  batailles , 
Et  d'avoir  à  ttembler  pour  Tes  propres  muraiUes. 
SOPHOMISBE. 

Rome  nous  auroit  donc  appris  Tatt  de  trembler  f. 
Annibal . .  • 

E  R  Y  X  E. 
Annibal  a.  perifé  l'accabler  ; 
Mais  ce  temps-là  n*eft  plus  ,    &  la  valeur  d'ua^ 
homme . . . 

S  o  P  H  o  N  I  s  B  E. 
On  ne  voit  point  d'ici  ce  qui  fe  pafle^  Rome. . 
En  ce  même  moment  peut-être  qu' Annibal 
Lui  fait  tout  de  nouveau  craindre  tm  aflaut  fatal;. 
Et  que  c^eft  pour  fortir  enfin  de  cet  allarmes, 
Qu'elle  nous  fait  parler  de  mettre  bas  les  armes. 

£  R  T  X  E. 

Ce  (croit  pour  Carthage  un  bonheur  ft^nalé; 
Mais ,  Madame ,  les  Dieux  vous  l'ont-ils  réveil  ^ 
A  moins  que  de  leur  voix ,  l'ame  la  plus  crédule 
D'un  miracle  pareil  feroit  quelque  fcrupule. 

ÙOPHONISBE. 

Des  miracles  pareils  arrivent  quelquefois  :  , 

y  ai  vu  Rome  en  eut  de  tomber  fous  nos  loix; 
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La  jRierre  câioarnaliére»  &  (à  viciffitude 
Laiflê  tout  l'avenir  dedans  i'incertimde* 

£  R  T  X  £. 

Le  paiTe  le  prépaie ,  &  le  Soldat  vauxiaeiir 
Porte  anx  nouveaux  combats  plus  de  force  &  4c 
coeur. 

SOPHONISBE. 

Et  fi  j'en  étois  crue  »  on  anroit  le  courage 
Be  ne  rien  écouter  fur  ce  deÂvantage  , 
Et-dSactendre  un  fnccès  hautement  emporté  > 
Qui  remit  notre  gloire  en  plus  d'égalité. 
^  E  R  Y  X  E. 

On  pounoh  fort  attendre. 

SOPH   ONISBE. 

Et  durant  cette  attente 
Vous  pourriez  n'avoir  pas  l'ame  la  plus  contente. 
,   .     ,  E  R  Y  X  E. 

rai  dcja  gtand  chagrin  de  voir  que  de  vos  mains 
Mon  Sceptre  a  fô  pailèr  en  celles  des  Romains* 
Et  qu*auiourd'hui ,  de  Taîr  dont  s'y  prend  Mas- 

tiniflc, 
LiC  vôtre  a  grand  befoin  que  la  paix  l'afemiflè. 

SOPHOMISBE. 

Quand  de  pareils  chagtins  voudront  paroîae  as 

iour» 
Si  l'honneur  vous  tH  cher  ,  cachez  tout  votre  ar 

mourj 
Et  voyez  à  quel  point  votre  gloire  eft  flétrie. 
D'aimer  un  ennemi  de  (à  propre  patrie  » 
Qui  fert  des  étrangers  >  dont  par  un  juste  accord 
11  pouvoit  nous  aider  \  repoufîcr  l'effort. 

E  B  Y  X  E. 

pcpouillé  par  votre  ordre,  ou  par  votre  artifice» 
Il  Icrr  vos  ennemis  pour  s'en  foire  juftice; 
Mais  fi  de  les  fervir  il  doit  être  honteux , 
Syphax  (crt  comme  lui  des  étrangers  comme  eus; 
Si  nous  les  voulions  tous  bannir  de  notre  Afti- 

que, 
n  faudroit  commencer  par  votre  Républiques 
Et  renvoyer  à  Tyr  ,  d'où  vous  êtes  iortis, 
Ceux  par  qui  nos  climats  font  presque  aiTajettis. 

Nou» 
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Nous  avons  lieu  d'avoir  pareille  jaloufîe 
Des  peuples  de  l'Europe  «  &  de  ceux  de  l*AiIe» 
Ou  fi  le  temps  a  pu  vous  nacuralilèr , 
Lic  même  cours  du  temps  les  ^eut  iàvocilèr. 
J'ofe  vous  dire  plus.  Si  le  destm  s'obftine 
A  vouloir  qu'en  ces  Ueux  leur  viâoire  domine» 
Comme  vos  Tvriens  paflènt  pour  Afiicains , 
Au  milieu  de  l'Afrique  il  naîtra  des  Romains  s 
£t  fi  de  ce  qu'on  voit  nous  croyons  le  préiâge  » 
Il  en  pourra  bien  naître  au  milieu  de  Carthage  • 
Pour  ^ui  notre  amitié  n'aura  rien  de  honteux».  . 
£t  qui  fauront  paifer  pour  Africains  comme  eux. 

S0PH014ISB£. 

Yons  parlez  un  peu  haut. 

£  R  T  X  s. 

Je  fuis  amante ,  de  Reine. 

SOPHONISBE. 

Et  captive  de  plus. 

E  R  Y  X  £. 

On  va  briier  ma  chaîne  | 

Et  la  captivité  ne  peut  abattre  un  coeur 

Qui  fe  voit  afTuré  de  celui  du  vainqueur. 

Il  cft  tel  dans  vos  ^ers,  que  fous  mon  diadème^ 

N'outragez  plus  ce  Prince  •  il  a  ma  foi ,  je  l'ai* 
me, 

]*ai  la  iîenne»  &  i'en  &1  ibutenir  l'intérêt. 
Du  reste»  fi  la  paix  vous  plaît,  ou  vous  déplaît* 

Ce  n'éft  pas  mon  deiTein  d'en  pénétrer  la  caufé. 

La  bataiûe  &  la  paix  font  pour  moi  même  cho- 
ie, 

L'une  ou  f autre  anjourd'hui  finira  mes  ennuis. 

Mais  l'une  vous  peut  mettre  en  l'état  où 4e  fiiis*, 

SOPflONISBB. 

Te  pardonne  au  chagrin  d'un  fi  long  esclavage» 
Q2U  peut«  avec  taifon ,  vous  aigrir  le  courage  »  , 
Et  vondrois  vous  fervir  malgré  ce  grand  courroux» 

£  R  Y  X  E. 

Craignez  que  |e  ne  pniâê  en  dire  autant  de  vous. 
Mais  le  Roi  vient.  Adieu.  Je  n'ai  pas  l'imptui" 

dence 
De  m'ofiir  pons  tsoifiimc  àyattc  coofihrcncc; 
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Eu  SOPHONÏSBE, 

t  (Tailleurs  »  s'il  vous  vient  demander  votre  a- 
ven, 
^it  qu'il  l'obtienne,  ou  non»  il  m'importe  fbrt 
peu. 

SCENE  IV. 

SYPHAX,   SOPHONÏSBE,  HERMI- 
NIE,  BOCCHAR. 

SOPHOMISBE. 

HE'  bien.  Seigneur,  la  paix, l'a vcz-vous  ré- 
folue? 

S  T  P  H  A  X. 

Vou$  en  êtes  encor  la  maitreflè  ablblne , 
Madame ,  &  je  n'ai  pris  trêve  pour  un  moment, 
Qu*afin  de  tout  remettre  à  votre  (èntiment. 
i}n  m'offire  le  plein  calme ,  on  m'ofiie  de  me 
cendre 
Ce  que  dans  mesEuts  la  guerre  a  fait  fiirprendre. 
L'amitié  dc$  Romains  que  pour  vous  j'ai  trahis. 

SOPHOKISBS. 

Et  que  vous  offire-t-oo,  Seigneur,  pour  mon  pays} 

S  T  P  B  A  X. 

Loin  d'exiger  de  moi  que  j'y  porte  les  armes. 
On  me  lame  aujourd'hui  tout  entier  à  vos  char- 
mes. 
On  demande  que  neutre  en  ces  diffenfions 
Je  laifle  aller  le  fait  de  vos  deux  nations. 

SOPHONISB£. 

Et  ne  pouzioit-on  point  vous  en  faire  l'arbitre  { 

5  Y  P  HA  X. 
Le  Ciel  (êmbloit  m'oftrir  un  (i  glorieux  titre , 
Alors  qu'on  vit  dans  Cytthe  entrer,  d'un  pas  é- 

gai. 
D'un  côté  Scipion ,  fc  de  l'autre  Afdrubal. 
Te  vis  ces  deux  Héros ,  jaloux  dé  mon  fuffirage  • 
Le  briguer ,  l'un  pour  Rome,  Se  l'autre  pour  Ca«- 

ithajçc, 
c  les  YU  à  làà  table ,  &  fiir  Un  même  Ht  j 
•t  coi^e  ^pû  conaum  j'^urois  eu  tout  o^édit* 

Votre 
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Votre  beauté ,  Madame  »  emporta  la  l^aUnce , 
De  Carthage  pour  vous  j'emoralHû  Tàlliancei 
Et  comme  on  ne  veut  point  d'arbitre  intérelTé  • 
C'cft  beaucoup  aux  vainqueurs  d'oublier  le  paffé. 
£n  l'état  où  je  fuis,  deux  batailles  perdues, 
Mes  villes ,  la  plupart ,  furprifes ,  ou  rendues» 
Mon  Royaume ,  d'argent  fie  d'hommes  aiFoibli  » 
Oeft  beaucoup  de  me  voir  tout  d'un  coup  réubli. 
Je  reçois  (ans  combat  le  prix  de  la  viâoiie, 
je  rentre  fans  péril  en  ma  première  gloire; 
£t  ce  qui  plus  que  tout  a  lieu  de  m'etre  doux, 
11  m'eit  permis  enfin  de  vivre  auprès  de  vous. 

SOPHONISBE. 

Quoi  (|ue  vous  réfolviez ,  c'eft  à  moi  d'y  foui- 

crire. 
Voferai  toutefois  m'enhardir  \  vous  dire , 
Qu'avec  plus  de  plaifîr  |e  verroîs  ce  traité , 
Si  j'y  voyois'pour  vous,  ou  gloire ,  ou  futetc. 
Mais,  Seigneur ,  m'aime^vous  cncor  2 

S'Y  P  H  A  X.     ' 

Si  |e  vous  aime) 

SOPHONISBE.     . 

Oui,  m*aimez-vous  encor,  Seigneur 2 

S  T  F  H  A  X. 

Plus  que  moi-même. 

SOPHOKI  SBE. 

Si  mon  amour  égal  rend  vos  jours  fbrmnés , 
Vous  foûvient-il  encor  de  qui  vous  le  tenez? 

S  Tf  P  H  A  X. 

De  vos  bontés,  Madame. 

SOPBOKISBE. 

Ah!  ceflez,  je  vous  prie» 
De  faire  en  ma  faveur  outrage  à  ma  patrie. 
Un  autre  avoit  le  choix  ile  mon  père  •  &  le  mien» 
Elle  (cule  pour  vous  rompit  ce  doux  lien» 
•Jebrulois  d'un  beau  feu  »  je  promis  de  l'étein- 
dre, 
J'ai  tenu  ma  parolç ,  &  )*ai  fa  m'y  contratodfçi 
Mais  vous  ne  tenez  pas ,  Seigneur ,  ^  vos  amis 
Cp.  )qpi'acceptant  Wax-  don  f  -  voiiSr  Uat  avez  pro^ 
mis».  ^  ^' 

.r-    \  Et, 
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Et  9  pool  ne  pas  ufèc  veis  voas  d'un  mot  trop 

rade» 
Vont  montros  poux  Caxthage  un  peu  d^ingiatt- 
tilde. 
Qaoi  ?  vous  »  qui  lui  devez  ce  bonheui  de  vos 
jours, 
Vous,  que  mon  hjménée  engage  à  (on  lècouiSt 
Vous,  que  votte  (erment  attache  à  (k  d^fen(è , 
Vous  manquez  de  parole  ,  6c  de  recoxmoii&ncei 
fit  pour  remerciment  de  me  voir  en  vos  mains. 
Vous  la  livrez  vous-m^me  en  celle  des  Romaiosi 
Vous  briicz  le  {Kmvoii  dont  vous  m'avez  leçue» 
J£t  je  ferai  le  prix  d'une  amitié  rom^e  ] 
Moi ,  qui  poux  en  éteindre  à  jamais  les  grands 

noeuds. 
Ai  d'un  amour  û  juste  éteint  les  plus  beaux  lêuz! 
Moi ,  que  vous  proteftez  d'aimer  plus  qtte  vous- 
même! 
Ah!  Seigneur  •  k  dirai- je 2  £ft-ce  ainfi  que  l'on 
m'aime} 

S  Y  P  H  A  X. 

Si  vous  m'aimiez ,  Madame»  il  vous  fèzolt  biea 

doux 
De  voir  comme  je  veux  ne  vous  devoir  qu'avons. 
Vous  ne  vous  plairiez  pas  à  montrer  dans  votte 

ame 
Les  restes  odieux  d'une  première  flame , 
D'un  amour ,  dont  l'hjmen  qu'on  a  vu  nous  unir» 
Devroit  avoir  éteint  jusques^au  fixivenir. 
Vantez -moi  vos  appas ,  montrez  avec  courage 
Ce  prix  impérieux  dont  m'achète  Carthage  s 
Avec  tant  de  hauteur  jprenez  (on  intérêt, 
Qu'il  me  faille  en  efcuve  agir  comme  illniplait; 
Au  moindre  (bin  des  miens  traitez-moi  d'infidèle» 
£t  ne  me  permettez  de  régner  que  ibus  elle: 
Mais  é^gnez  ce  comble  aux  malheurs  que  fC 

crains , 
D'entendre  auifi  vanter  ces  beaux  feux  mal  é- 

teints  » 
Et  de  vous  en  voir  l'ame  enoof  tonte  obfèdèe  • 
En  ma  ptèrence  même ,  en  cateflèc  l'idée. 

SoPH<r 
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TRAGEDIE.  457 

SOPHOMISBE. 

feIn*en  (buvicns ,  Seigneur,  lorsque  vous  oubliez 
els  vœux  mon  changement  vous  a  iâciifiési 
Et  (aurai  l'oublier»  quand  vous  ferez  justice 
A. ceux  qui  vous  ont  fait  un  û  grand  ^crifice. 

Au  reste,  pour  ouvrir  tout  mon  coeur  avec  vous» 
le  i^aime  point  Caj;tha^e  à  l'égal  d'un  ^^oux. 
Mais,  bien  que  moins  loumiiè  a  fou  destin  qu'au 

vôtre» 
Te  crains  également ,  ^  pour  l'un  »  ôc  pour  l'auues 
Et  ce  que  je  vous  fuis  ne  (âuroit  empêcher 
Que  le  plus  malheureux  ne  me  ibitle  plus  cher. 
louïiTez  de  la  paix  qui  vous  vient  d'être  offerte  » 
Tandis  que  j'irai  plamdre ,  &  partager  (à  perte  : 
*'y  mourrai  fans  regret,  fi  mon  dernier  moment 
/ous  lailfe  en  quelque  ^tat  de  régner  fûrement. 
Mais  Carthage  détruite ,  avec  quelle  apparence 
O(èrcz-vous  garder  cette  fauife  espérance  2 
Rome  qui  vous  redoute  »  &  vous  flatte  aujouz* 

d'hui  » 
VoHS  craindra-t-eile  encojr  »  vous  voyant  fans  ap- 
pui? 
Ellf  qui  de  la  paix  ne  jette  les  amorces, 
Que  par  le  (èui  befbin  de  féparer  nos  forces  s 
£t  qui^  dans  Maffini{fe>  ôc  voifin,  U,  jaloux» 
wAura  toujours  de  quoi  fe  brouiller  avec  vous } 
Tous  deux  vous  devront  tout:  Carthage  aban- 
donnée 
Vaut  pour  l'un  6c  pour  l'autre  une  grande  jouinéei 
Mais  un  esprit  aigri  n'cft  jamais  làcisfait. 
Qu'il  n'ait  vengé  l'injure  en  dépit  du  bienfait. 
Penfi:z-y.  Votre  armée  cù,  la  plus  forte  en  nom*> 

bre, 
Xic»  Romains  ont  tremblé  dès  qu'ils  en  ont  tA 

l'ombre , 
ytique  à  l'affiéger  retient  leur  Scipipn  i 
Un  temps  bien  pris  peut  tout ,  preflèz  l'occaiîon. 
De  ce  chef  éloigné  la  valeiu  peu  commune 

f^eut-êae  ^  fa  peribime  attache  leiu  fortune  » 
1  tient  auprès  de  lui  la  ficur  de  leurs  Soldats. 
En  tout  événement  Cyxthe  vous  tend  le  bras  i 
r,Cmn,mrMt.  V  vous 


3y  Google 


49l  SOPHONISBE, 

Voni  tieadres  »  &  long-temps,  de4ans  cette  n- 

trtite: 
Mon  pefe  cependant  rentre  ùl  défaite, 
Hanoen  a  de  l'Espagne  amené  du  iècours  » 
Annibal  Tiem  lui-même  ici  dans  peu  de  jouts. 
Si  tout  cela  vous  Icmble  un  léger  a?ancage  > 
Jteayoycz-inoi  »  Seigneoi  »  me  perdce  avec  Car- 

tKttgei 
l'y  périrai  (ans  tow  »  vout  régnerez  iâns  mot. 
Votw  prélêrre  It  Ciel  de  ce  que  |e  prevoi  s 
£c  daigne  ion  conrioiis  ,  me  prenant  ftule  en 

biitte» 
M'exempter  par  ma  moit  de  pleniet  Tocre  ch&tc! 

S  T  f  fi  A  T. 

A  des  duurmes  fi  fora  {oindre  celui  des  pleors! 
Çoalerer  contre  moi  ma  gloire  •  Ac  tos  douleurs! 
C'eft  trop ,  c'eft  trop ,  Madame  >  il  ânt  vous  (à- 

tisfaire: 
Le  plus  giafid  des  malhconfooit  de  vous  dépfau* 

rei 
St  tons  mes  lêntimens  vealeot  bien  iè  tralûr» 
A  la  douceur  de  vaincre,  ou  de  vous  obéir. 
La  paix  eût  fur  ma  tête  afiuré  ma  couronne: 
il  faut  la  telulèr ,  Sophonisbe  l'ordonne» 
il  ftmt  fervir  Carthage ,  fle  bazarder  TEiat. 
Mais  que  devtendtez^otts  ,  û  je  meurs  au  corn* 

bit! 
Qgi  fera  votre  appui ,  fi  le  ibrt  des  batailles 
Von»  rend  un  corps  (ans  vie  au  pied  de  nos  s 

laiUes! 

SOFftOKISBS. 

vous  répondrois  bien  qu'après  votre  trépas 
Je  que  je  deviendrai  ne  vous  regarde  pas  $ 
Mais  f aime  mieux,  Seigneur  ,ponr  vous  tûec  de 

peine. 
Vous  dire  que  je  (àis  vivre .  &  mourir  en  Reinep 

S  r  f  H  A  X. 
N'en  parlons  plus.  Madame.  Adieu>penftz  à  moi; 
Et  je  iMicai  pour  vous,  vaincre^ou  monits  en  Roi 

ACTE 
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ACTE    IL 

SCENE   PREMIERE. 

£RYXE.   B  A  RCE*E. 

E  R  T  X  B. 

QUa  ddôxdw,  Baioée,  mi  plMt  ^d  ftp- 
pUoe 
'M'^ppcètoît  U  viâoire  k  reroir  MafinilTci 
£t  que  de  mon  destin  Pobfoue  tialûion , 
Suc  mes  (bnhaits  tempUs  a  yesfé  de  poifon! 
Syphax  eft  prifoniiiei  »  Cyrthe  tonte  éperdue 
A  ce  triste  ipeâacle  auffi-tèt  «"eft  rendus 
;Sopbonisbe»  en  dépit  de  tonte  fa  fierté  > 
Va  gémir  à  ion  tonr  dans  la  captivité. 
Lie  Ciel  finit  la  mienne,  &  je  n*ai  plot  de  dut- 

nés, 
<2ae  celles  qn^avec  gilmre  os  foitpocitt  ma  Kth 

nesi 
£t  lorfqn'aaz  m^mes  ftrs  |c  cioi  yoif  iiiob  vais» 

qnenr. 
Je  doute  en  le  vojnnt,  û  i*ai  part  ta  fimceNtr* 

En  vain  Timpatience  à  le  chercher  in*emporte» 
En  vain  de  ce  palais  je  cours  jnlqu'k  la  porte» 
Et  m'oTe  figurer ,  en  cet  heureux  moment, 
Sa  fiamme  impatiente ,  &  ibttc  éflftlementt 
]è  fai  vÂ ,  mats  iurpris,  maîttxoo&lé'de  ma  vftï» 
n^étoit  point  lui-même  alors  qu'il  m'a  re^Ac^ . 
"  '  .  I  embarras 


i' 


ifiattée 
lui^u'à  m'imaginer  que  l'étois  écoutées 

*  >  iJH^uad  pour  me  cépoodte  U  s'eft  fiût  w% 
efiort. 

Son  compliment  an  mien  ifa  point  eu  de  rappels 
Et  y  ta  trop  vu  par-là  qu'un  &  profond  filenùe 
Atuchoit  u  penfée  ailfènts  qu'a  ma  préiènce  • 
Et  qa»  l'emponoBciit  d'wLcm^iett  teet»^ 
.  y»  Som 
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SouB  un  fioQt  attentif,  cachoit  refpric  dilbût. 

Bar  c  e'e. 
Les  foins  d'un  conquéAint  Voos  donnent  tiop  d'a- 
larmes. 
Ceft  peu  que  derant  loi  Cyithe  ait  mis  bas  les 

atmes* 
Qu'elle  fe  foit  rendue ,  &  qa'un  commun  efioi 
L'ait  ait  \  tout  fon  peuple  accepter  pour  fbn  Roi: 
•    Il  lui  îxai  s'aflurer  des  places ,  &  des  portes , 
Pour  en  demeurer  maître,  y  poster  iês  cohôitei; 
Ce  devoir  fe  préfère  aux  foucis  les  plua  doux: 
£t ,  s'il  en  étoit  quitte ,  il  fecDic  tout  à  vous. 
^  .  E  R  y  X  B. 

Il  me  râ  dit  lui-même. alors  qu'il  m'a  quittées 
Mais  j'ai  trop  vu  d'ailleurs  fop  a^ne  inquiétée, 
Kt  de  quelque  couleur  que  tu  couvres  fes  (bins  > 
Sa  nouveUe  çonqii^te  en  occupe  le  moins. 
Sophonisbe  t  en  un  mot ,  &  captive ,  &  pleurante» 
L'empotttfur  $ryze,  ficRçinç,  fie  triomphante» 
Et  û\t  m'en  rapporte  \  Paccucil  différent, 
Su  ai^ace  peut  pli^  qa'u^iceptre  qu'oq  me  tend» 
lu  Itaspû  temaratier.  Dumomcntqu'iirarâe» 
Sei  tioùbKf  ontcçflé  f  ià  joie  eu:  revçnue» 
Ces  charmes  à  Carttiage  autrefois  adorés 
Ont  foudain  tcuni  fes  regards  ^»ués. 
Tu  l'as  v4e  étoimée,  U  tout  enlemble  altierct 
Lui  demandet  ^hoimeur  d'être  fa  jprifoimiére» 
Le  priejt.  fièrement  qu'elle  pût  eu  les  mains 
Eviter  le  triomphe ,  te  les  fers  des  Romains. 
Son  oiBueil,  que  fes  pjkuts  fembloient  vouloir  . 

dédire. 
Trouvait  Tait  »  en  pleurant,  d'augmentés  fon  cm* 

Et  fûte  du  fucc^  dont  cet  art  répondoît  « 
Elle  prloit  bien  moins  qu'elle  ne  commandoic. 
Auili,  uns  balancer  ,  il  a  donné  parole 
Qu'elle  ne  f^rôit  point  traînée  auCapitole, 
Qu'H  en  iânroit  trouver  un  moyen  auuré  » 
En  lui  tendant  la  main, for  l'heure  il  l'a  jnie» 
£t  If  eût  pas  bçrné-U  Ion.  ardeur  renaiflântCt 
Mais  U  s'çâ  fvuyçw  aà'cafia  fixinu  ftif^»*^. 
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Et  Us  ordres  qa'aax  ficns  il  avoit  à  donner 
Ont  fcrvi  de  prétexte  à  nous  abandonner. 

Que  dis-ic  !  Pour  moi  feule  affcftant  cette  fuite> 
lufqu'aa  fond  du  pralaîs ,  des  yeux  il  l*a  conduite  j 
-Et,  fi  tu  t'en  fouviens,  j'ai  toujours  ibupçonnc> 
Que  cet  amous  jamais  ne  fiit  déraciné. 
Chez  moi ,  dans  Hyaibée ,  oii  le  mien  trop  n- 

dle  -         ' 
Ptétoit  à  ià  détonte  un  fàTorablc  afyle , 
Détrôné  >  vagabond ,  &  fans  appui  que  moi , 
Qiiand  j'ai  voulu  parler  contre  ce  cœur  (ans  foi  > 
£t  qu'à  cette  infidèle  imputant  ià  mifére , 
'J'ai  crû  liuprendre  un  mot  de  haine,  ou  de  co- 

lerfc, 
jamais  (bn  feu  fècret  n'a  manqué  de  détours , 
Pour  me  forcer  moi-même  à  changer  de  difcours; 
Ou  fi  je  tti'obftinois  à  le  faire  répondre  , 
}*cn  tiroifl'pour  tout  fruit  de  quoi  mieux  me  con- 
fondre, 
£tje  n'en  airachois  qne  de  profonds  hélas , 
£t  qu'enfin  ion  amour  ne  la  méritoit  pas*    . 
Juge  par  ces  foupirs ,  que  produifoit  rabfencc  ». 
Ce  qu'à  lecur  entrevue  a  produit  la  préfence* 

B  A  R  C  E'E. 

Elle  a  produit  fans  doute  un  effet  de  pitié , 
Oit  fe  mêle  peut-ôbrc  une  ombre  d'amitié. 
Vous  favez  qu'un  cœur  noble,  &' vraiment  mi- 

gnanime. 
Quand  il  bannit  l'amour ,  aime  à  garder  i^estimet 
Et  que  bien  qu'offenfé  par  le  choix  d'un  maii  » 
Il  n'infultc  jamais  a  ce  qu'il  a  chéri. 
Mais  quand  bkn  vous  auriez  tout  lieu  de  vous  en 

plaindre, 
Sophonisbe  ,  après  tout ,  n*cû  point  pour  vous  à 

craindre } 
Eût- elle  tout  fon  coeur,  elle  Taùroit  en  vain, 
Poilqu'elle  eft  hors  d'état  de  recevoir  iâ  main. 
Il  vous  la  doit.  Madame. 

E  R  Y  X  B. 

Il  me  la  doit,  Barccc  : 
Mais  que  (crt  une  main  par  le  devoir  forcée  > 

V  î  Ei 
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£t  qu'en  anroit  le  don  pour  moi  de  precieni  « 
S*il  nue  <^ue  Ton  efdareaic  (on  cœui  imesyeosl 

Je  fid  bien  que  des  Rois  la  ûétc  destinée 
ScNifie  peu  qoe  ramouc  xégle  leur  hymcnée  i 
Et  oue  leot  union  >  (bu?ent  pooc  leur  malheur  • 
K'eft  que  du  iceptie  au  fceptie  »  5c  non  du  cœur 

au  coeni: 
Mais  je  fuis  au  deilùs  de  cette  erreur  commune 
Vaime  en  lai  iâ  petibnae,  auuac  que  fa  fortune» 
£t  te  n*en  exigeai  qu'il  tente  (es  Etats , 
Que  de  peut  que  mon  peuple  en  fit  trop  peu^de  cas. 
Des  aâions  des  Rois  ce  téméraire  arbitre 
Dédaigne  infolemment  ceux  qui  n'ont  que  le  titre» 
Jamais  d'un  Roi  (ans  trône  irn'eàt(bunêrt  la  loi» 
Et  ce  méprij  peuc-^tre  eftt  pa^  juiqa'à  tnoi. 
Il  £Uloit  qu  il  lui  vit  (à  couronne  kUt  tète  » 
Et  que  ma  main  devbt  ùi  dernière  conquètCi^ 
Si  nous. voulions  régner  avec  l'autorité» 
Que  le  juste  respeâ  doit  à  la  dignité. 

J'aime  donc   MaiUniflè  >  &  je  prêtent  qtCû 
m'aime  s 
Te  l'adore,  &  je  veux  qu'il  m'adore  de  mème}^ 
Et  pour  moi  Ton  hymen  (croit  un  long  ennui  » . 
S'il  n^étoit  tout  ^  moi^  comme  moi  toute  à  Ittû. 
Ne  t'étonne  donc  point  de  cette  jakmfie» 
Dont  à  ce  fioid  abord  mon  ame  s*eft  (àifîes 
LaKIè-la-moi  (bufirir  (ans  me  la  reprocher; 
Sers-la,  fi  tu  le  peux,  de  m'aide  ^  la  cacher. 
Pour  jttfte  aux  yeux  de  tous  qu'en  puiiTe  hxt  U 

cau(è. 
Une  femme  jaloufe  \,  cent  mépris  s'expolè  : 
Plus  elle  fait  de  bruit ,  moins  on  en  fait  d'état. 
Et  jamais  Tes  foupçons  n'ont  qu'un  homeux  éclat. 
Je  veux  donner  aux  miens  tme  route  divetfè , 
A  ces  amans  fu^eâs  laiflèr  libre  commerce  , 
D'un  oeil  ijiditf'éreiit  en  regarder  le  cours. 
Fuit  toute  ocea(ipn  de  troubler  leurs  difcoon^ 
Et  d'un  hymen  doi^teux  éviter  le  (iinplice  ,      . 
Tant  que  je  douterai  <itt  coeur  de  Maffîniflè» 
Le  voici,  nous  verrons  par  fon  empreflement» 
Si  je  me  Gûm  trompée  çcL  ce  pteiTeociment. 
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SCENE.    IL 

BîASSINISSE,   ERYXE,  BARCE^^E:,. 
MEZETULLE. 

Mas»ihissf. 
Nfin  •  maicre  abfolu  des  murs ,  &  de  la  vilte  9. 


E 


,  Je  puis  voas  xapporter  un  efpcit  plus  ciaa* 

quille  > 

Madame  »  6e  Tok  céder  en  ce  reste  âa  jour 
Les  foins  de  la  viâoire  aux  douceurs  de  l*amotir«. 
le  n'aurois  plus  de  lieu  d'aucune  inquiémde , 
rl'étoit  que  )e  ne  puis-fbrtir  d'inmcitude  s 
£t  que  dan»  mon  bonheur  il  v^eù.  pas.  bien  eo 

moi 
De  m'acq^itcer  jtamais.  de  ce  que  ie  vous  doi. 
IjCs^  forces  qiTen  mes-  main»  vos^  bontés  ont  st^ 

mi(è» 
Vous  ont  laiflie  en*  note  k  de  llches  (uiprifèaf. 
£t  me  rendoient  ailleur»  ce  ouf  on  m*&voit  6cé» 
Tandi»  qu^n  vous  ôtoit  «  8c  iceptie.,  fie  libertés 
Ma  ptemi^e  viâoire  a  fait  votre  efdavage , 
OUe-cl  qui  le  brifeeft  encor  votre  ouvrages 
Mes  bon»  destin»  par  voua^ont  evt  tout  leur  efièr» 
Et  je  fuis  feulement  ce  que  vou»  m'avez  fait. 
C2uc  peut  donc  tout  l*effî>rt  de  ma  leconnois^ 

lance, 
Lotfqne  je  tien»  de  vous  ma  g^ite»  fie  ma  puis^ 

lances 
Et  que  vou»puîs-)e  offi:ir  que  votre  propre  bien  > 
Qs^o<i  )C^  voua  ofirirai  votre  fceptre  &  le  mien  } 

E  R  y  X  £. 
Q^i  qu'on  puiflè  devoir  >  aifément  ons'acquîtte». 
Seigneur,  quand  on  fc  donne  avec  tant  demé** 

rite: 
C'efk  un  rare  pr^fênt  qofon  véritable.  Roi , 
Qu'a  rendu  (à  viôoirt  enfin  digne  de  moi. 
$i  dans  quelques  malheurs  pour  vous  je  fuis  tom-^ 

bée» 
Nous  pounons  en  pailec  un  jpux  dan».  Hyarbée  • 
V  ^  Lot»- 
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464  S  O  P  H  O  N  I  S  B  E, 

Lorsqu'on  nous  /  verra»  dans  uorangibaveraii, 
La  cooroanc  ï  la  tête*  &  le  (ccptre  à  la  main. 
Ici  nous  ne  favons  cncor  ce  que  nous  ibmincs 
Je  tiens  tout  fort  dootcuz ,  tant  qu'il  dcpend  do 

hommes  ; 
Et  n'o(e  m'aflurcr  que  nos  amb  jaloux 
Conièntent  l'union  de  deux  uônes  en  nous. 
Ce  qu'avec  leurs  héros  vous  avez  de  pratique 
Vous  a  dû  mieux  qu'à  moi  montrer  leur  poli- 
tique , 
Te  ne  vous  en  dis' rien.  Un  (buci  plus  prdSànr» 
Et,  fi  je  l'ofe  dire,  aiTez  cmbauaflanc ,  . 
Ou  même,  ainfi  que  vous  >  la  pitié m'int^reilê* 
Vous  doit  inquiéter  touchant  voue  promcHc. 
l^crober  Sophonisbe  au  pouvoir  des  Romains, 
C'eft  un  pénible  ouvrage ,  &  digne  de  vos  mains- 
Vous  devez  y  penfcr. 

Massinisse. 

Un  peu  trop  téméraire 
Peut-être  ai-^  promis  plus  que  je  ne  puis  faire» 
LjÇs  pleurs  de  Sophonial>^  fuit  (urpris  ma  xaiftn. 
L'opprobre  du  ctiompKe  e'ft  pour  elle  un  poMôoi 
Et  j'ai  crû  que  lé  Ciel  l'avoit  aflez  punie , 
Sans  la  livrer  moi-même  à  tant  d'ignominie. 
Madame ,  il  eft  bien  dur  de  voir  deshonorer 
L'autel  où  tant  de  fois  on  s'efl  plû  d'adoreri 
£t  l'ame  ouverte  au  bien  que  le  Ciel  lui  renvoie 
Ne  peut  rien  rcfufer  dans  ce  comble  de  joie. 
Mais,  qu-^i  que  ma  promeiTc  ait  de  difficulccs» 
L'effet  en  etl  aile  ,  n  vous  y  confèntez. 

£  R  Y  X  £.      * 

$i  j'y  confensl  Bien  plus,  Seigneur,  je  vous  ca 

prieî 
Voyez  s'il  £iut  a^ir  de  force»  ou  d'induftxici 
£(  concertez  enlemble*  en  toute  liberté,^ 
Ce  que  dans  votre  efçrit  vous  avez  projette: 
£llc  vous  chexche  exprès. 


SCE- 
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SCE.NE    IIL. 

M  A  S  SI  N  ISS  E,  ER  YXE,  S»0- 

PHONISBE,   BARCE'E, 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

E  E  Y  X  Er    . 

X  Out  a  change  de  face , 
Madame ,  &  les  destins  vous  ont  mife  en  um 

place. 
Vous  me  devîex  (éivii  maigre  tout  mon  cour- 

loux , 
Et  ie  fais  "i  prcfent  même  choft  pour  vous  5    • 
Je  vous  l'avois  promis ,  &  \c  vous  tiens  parole^ 

^SOPHONISBE. 

Je  vous  (ûis  obligée,  &  ce  qui  m*en  con(ble» 
Oeft'^ue  tout  peut  changer  upe  fccoiidc  fois; 
^t  je  vous  rendrai  lots  tout  ce  que  je  tous  dois. 

E^  R  Y  X  E. 
Si  le  Ciel  jufquc-là.  vous  en  laiflc  incapable ,.  -. 
Vous'  pourrez  quelque  temps  être  ma  redevable  » 
Non  tant  d'avoir  parlé  »d  avoir  prié  pour  vous  > 
Comme  de  vous  céder  un  entretien  fi  doux. 
Voyez  fi  c*cft  vous  rendre  un  fort  méchant  office, 
Quie  ypU6  abandonner  le  Prince  MaiTmiiTâ. 

'    "  S  o.p  H  b  N  i  s  B  E. 
Ce  n'eft  pas  mon  dcifein  de  vous  le  déf  obex. 

•  E  R  y^:e. 

Peut-être  en  ce.deflèiu  ppurriez-vous  fiicconjbct. 
Mail  >  Seigneur ,  quel  qu'il  foit  >  je  n'y  mccS' 

point  d'obftacles  : 
Ua  Héros,  comme  un  Dieu,  peut  faire  des  mi^ 

racles  $ 
Et  s'il  faut  mon  aveu  pour  en  venir  ^  bout,     ^ 
Soyez  fur  de  nouveau  que  je  confecâ  à  tù^t 
'Adieu* 

V  f  SC'Ô- 
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45^  ^aFHOKISEBT^ 

SCENE    IV. 

UASSiniSSE,   SOFHO* 

NISBE»    RERMINir* 

MEZETULLE. 

S  o  p  ff  ON  I  s-B  x; 

JT  AxâûBoez^vom  \  cette,  inqtn^mde' 
Qae  fiût  de  moir  desdn  la  triste  hicenknde  9 
Scignetu  »  A&  ccteipoir  que  vous  m'avez  donné* 
Votu  feia-t'U  aimer  d'en  être  imsK>rti^ié  ! 
Je  fiiis  Carthaginoife ,  U  d*an  un&  que  voosi- 

même 
N'avez  que  trop-  ji^é  digne  dn  diadémer 
Jugez  pai-là  rexcès  de  ma  oonfnfion  » 
A  me  voir  atuchée  an  chat  de  Scipion; 
Et  fi  ce  qu'entre  nons  on  vit  d*inteili2ence 
Vt  nous  convailicca  point  d'une  indigne  tm» 

geance» 
Si  vous  écoutez  plus  de  vieux  reilèntimens« 
Que  le  ûct^  relpeâ  de  vos  derniers  fermenta 
Je  fîis  ambitieulê,  xnconftante  ,  &  parjure  f 
Plus  votre  amour  fot  grand»  plus  grande  en  cSt 

l'injure  : 
Mais,  pins  il  a  para»  plus  il  von»  lait  de  lois» 
Pont  défendre  l'nonncur  de  votre  Memiet  choir  s 
Et  ^us  llnjnte^cft  gtande  9  6c  dTantant  nûei» 

éclate 
La  générofité  de  fêrvii  onc  ingrate^ 
l^e  votre  bras  lui-mime  a  miTe  hors  d^'étac 
]Pcn,poBVoit  d^nement  teconnottie  l'éclat. 

Maysimisys. 
^Ah  !  fi  wqi  m'en  devez  qoelqne  tecoimoHBjioft 
Oi&z  de  vous  en  hitc  une  fimfiè  impniflànces 
pe  quelque  dut  revers  que  vous  lèntiezles  coi^. 
Vous  pouvez  plus  pont  moi  qœ  îc  ne  pals  pooc 

¥ons. 
i€4iiffl«i»  Je  arpuiffoiirfWtiMBae  choie. 
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TRAGËiyrÉ:.        ^     ^ 
M  moins  (m*\  m'y  fcrvir  ce  tcvcrs^ourdiQçûfe. 
JTai  prom»,  mais  fans  vous  pànrai  promir  en* 

vain: 
)fai  furé  >  mai»^l*«fFet  dépend  de  votre  main  s 
Aucce  qu'elle  en  ces>  lieux  ne  peut  briftxvos^haî- 

En  un  mot,  le  triomphe  eft  un  {bppUceauzRei*^ 

nés, 
La  femme  du  vaincane  le  peut  éviter. 
Mais  celle  du  vainqueur  n'a  rien  à  redouter. 
De  l'une  il  eft  aifé  que  v^oiis  dev^nier  l'autre , 
Votre  main  par  mon  fort  peur  relever  le  vôtre  s 
Mais  voQS  n^ivez  qu'une  heure  >  ou  plutôt  qu'une 

moment, 
Pour  refondre  votre  ame  à  oegrandchangement. 
Demain  Lslius  entre ,  U  \e  ne  fuis  plus  maltrej: 
£t ,  quelque  amour  en  moi  que  vous  voyiez  te»^ 

naître, 
Q^lques  charmes^  en  vous  qtiî  putilcnt  me  ravir,. 
Je  ne  puis^  que  vous  plaindre ,  &  non  pas  vouft« 

fervir. 
Ceft  vousr  parler  fins  doute  avec  trop  de  ftai^ 

chifo, 
Mais  le  périL  .  . 

S  o  p  H  o  K I  r  B  B. 

De  grâce ,  ezcufez  ma  furpiîfë. 
^yphax  encot  vivant ,   voulez  vous  •  qu'au^out*^ 

<fhniw. 

M  A  s  $^TV  T9  9B. 

Vour  me  fûtes  promifo  auparavant  qu'^  lui) 
Et  cette  foi  donnée ,  Scre^ûe  à  Carthagc , 
Qiiand  vous  voudrez  m'aimer^  d'avec  lui  vou>^ 

dégage. 
Si  de  votre  perfonne  il  s^ft  vâfpofièifenr. 
Il  en  fut  moins  l'épouz ,  que  l'heureux  r:4viflci)^ 
Et  fa  captivité  qui  rompt  cet  hyménée , 
Laiflè  votre  mam  libre ,  &  la  fîenne  enchatnécw 
Rendez-vourà  vons-m&me,  fie,  s'il  vous  pcut& 
venir 
ÏH  notre  amour  pajS<é  q^qnç  doux  ^tsvenir  • 
5i  ce  tkwx  foUYcnit  pe«r  atoix  quelque  toiww .  .- 
V  ê  So*- 
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4^  SOPHONISBE, 

SOPHONISBE.^ 

Quoi  !  vous  pouzxicz  m'aimer  apxcs  an  tel  di» 

vorcc  ^ 
Seigneur  >  &  recevoir  de  ma  légèreté 
Ce  que  vous  déroba  tant  d'infidélité  ? 

Massini  sse. 
N'attendez  point,  Madame,  ici  que  je  vous  die 
Que  je  ne  vous  impute  aucune  perfidie , 
Que  mon  peu  de  mérite,  &  mon  trop  de  malheur» 
(^nt  feuls  toicc  Carthage  à  forcer  votre  cœur , 
Que  votre  chaogeme^l  n'éteignit  point  ma  flam- 
me, 
Q{t*il  ne  vous  ôta  point  l*en>pire  de  mon  ame  i 
Et  que  fi  i'^ai  porte  la  guerre  en  vos  Etats , 
Vous  étiez  la  conquête  où  prétendoit  mon  bxas» 
Quand  le  temps  e£b  trop  cher  pour  le  perdre  en 

paroles. 
Toutes  ces  vérités  fbm  des  dilcours  frivoles  > 
Il  faut  ména^r  mieux,  ce  moment  de  pouvoic:. 
*  Demain  Laehus  entre ,  il  le  peut  dès  ce  foir  :. 
Avant  (on  arrivée  aflurez  votre  empires 
je  VQUS  aime  ,  Madanue ,  &  dxù.  allez  vous  dire^ 
'  Je  n'examine  point  quels  fcntimens  jpour  moî 
Me  rendront  les  eflèts  d'une  première  toi; 
Que  votre  ambition,,  ^oe  votre  amour  choifîflc. 
L'opprobre  eft  d'un  côté  ,  de  l'autre  Maffiniife: 
Il  faut  aller  à  Rome ,  ou  me  donner  la  main*. 
Ce  grand  choix  ne  Ce  peut  différer  à  demain  i 
Le  péril  preflè  autant  qiie.  mon  impatience  ; 
Et ,  <y:ioi  que  mes  fiicces  m'ofirept  de  confiaQce> 
Avec  tout  mon  amour  je  ne  puis  rien  pour  vous, 
^  demain  Rome  en  moi  ne.  trouve  votre  époux. 

S0PH0NI$B£. 

Il  faut  donc  qu'à  mna  toai  îje  parlé  avec  fion- 

chiic, 
Puifqu'un  péril  fi  grand  ne  veut  point  deremife. 
L'hymen  que  vous  m'offre*  peut  rallumer  mes 

feux, 
Et ,  pour  brifer  mes  fers  ,  rompre  tous  antres 

nqeudsi  *^ 

fisti*  avant  qu'il  v»u«  rende  X  votre  MÎiônniére  , 
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Tç  veux  que  vous  voyiez  fon  amc  toute  entière  > 
Et  ne  puiffiez  un  jour  vous  plaindre  avec  (ù}et 


De  n'avoir  pas  bien  vu  ce  que  vous  aurez  feit. 
Q^di  l-'^cpouiti  Syphaz»  j<  ^*J  ^  poim  fot- 

céci 
De  quelques  traits  poux  vous  que  l'amour  m'eût 

l)leffiée. 
Je  vous  quittai  fans  peine ,  &  tous  mes  voeâz 

trahis 
Cédèrent  avec  joie  au  bien  de  mon  pays» 
En  un  mot,  j'ai  re^àdu  Ciel  pour  mon  ptatstgt 
L'avcrfion  de  Rome  .  &  Tainour  de  Carthagc. 
Vous  aimez  Lxlius,  vous,  aimez  Scipiou, 
Voiis  avez  lieu  d'aimer  toute  leur  natioii: 
Aimez -la*  ^*y  confèns  ,  mais  laiiTcz- moi  ma 

hainci 
Tant  que  vous  ièrez  Roi  »  foui&cz  que  ifi  fois 

Reine, 
Avec  la  liberté  d'aimer ,  8c  de  haïr , 
Et  fans  néceflité  de  aaihdre  ou  d'obe'ir. 
Voilà  quelle  )e  fuis  ,  &  quelle  je  veux  être. 
T'accepte  votre  hymen,  mais  pout vivre iàn»m^i:î 

trej 
Et  ne  quittcrois  point  l'époux  <|uc  pavois  pus ,  ' 
Si  Rome  fe  pouvoit  éviter  qp'a  ce  prix. 
A  ces  conditions  me  voulez  vous  pour  femmef 

M  A  s  s  I  NI  s,  5  Z, 
A. ces  conditions  prenez  route  monamef 
Et  s'il  vous  iàut  encor  quelques  nouveaux  icx- 
'  mens.  . .  - 

SaPMONLSITE. 

Ke  perdez  point,  Seigneur,  ces  précieux  momenss 
Et ,  puifque  iàns  contrainte  U  m'eA  permis  do 

vivre , 
Faites  tout  préparer ,  je  m'apprête  à  tous  fu^rÀ 

M  A  s  s  I  N  I  s  s  E. 
J,'y  vais,  mais  de  nouveau  gardez  que  Lzlitat .  • 

SOPHOMISBE. 

Ceflcz  de  vous  çênex  par  des  foins  fuperflus  r    " 
J'en  connois  l'importance,  &  vous  rejoins  aa 
temple. 

\rr  5CE, 
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SCENE    V. 
soPHONfsBE,  herminie: 

s  o  r  ■  o  ICI  1 1  B.. 

'l 'U  ToUt  mon  bonheur  paflè  &  l'eipotr,  At 

I  rtaemple  s 

£c  c'cft»  pool pcacîa*^ aime»  oneexttêmedoïki- 

ceor 
^  pouvoir  tOBorder  (à  ^oire  iycc  (bn  coeur  i 
Mail  c*en  eft  one  ici  bien  astre  &  £àn»îeale» 
D'enlever  >  £c  fi-t6c ,  ce  Prince  à  ma  rivale  > 
De  loi  &ire  tomber  le  triomphe  des  mains. 
Et  prendre  A  conquête  aux  yeux  de  iês  Romains^ 
Peut-être ,  avec  le  temps ,  j'en  aurai  l'avantage 
De  l'arracher  à  Rome»  ficle  rendre  à  Carth^ge^ 


le  m'en  répons  déjà  ûu  le  don  de-fii  foi» 
n  eft  à<mon  pays  >  pniiqn'il  ett  tout  à  moi. 
A  ce  nouvel  nymen  c'cft  ce  qui  me  convie , 
Non  l^amour,  non  la  peur  de  me  voit  ailèrvîef  • 
if'efclavage  ans  grands  cceuts  n'eft  poim  à  re-- 

douter; 
Alors  qu'on  (aie  mourir»  on  (ait  tout  éviter. 
Mais,  comme  enfin  la  vie  eft  bonne  ^  quelque 

choie*. 
Ma  patrie  elle-même  L  ce  trépas  s'Opioiè^ 
Et  m'en  deikvoûroit,  û  j'ofois-me  ravir 
iiCS  movena  que  l'amour  m'oflire  de  la  (êrvîr. 
Le  bonneur  (urprenant  de  cette  Référence 
M'en   donne  une  aftèz  jufte  Se  flatteufe  e^ 

lanoei 
Q^  ne  pourrais  je  points  fi  dès  qu'il  m'a  pu* 

▼oif. 
Me»  yen»  dîme  autre  Reine  ont  détruit  le  pou* 

voirî 
Tu  1^  vA  comme  moi ,  quraucnn  retour  veir 

elle 
K'Ia  montré  qofavec  peine  il  lui  Ar  infid^lef 
il  ne  l'a  poim  nommée ,  &  pas  même  un  fimplr 
li'ca  a  £hc  fimpfoniia  ie  mitiodcc  Ibvvenk. 

Hsi* 
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H  E  R  M  I  M  I  a. 
Ce  (ont  grandes  douccuts  que  le  Ciel  vonuenvoie  » 
Mais  il  manque  le  comble  à  cet  exc^s  de  {oie , 
Pont  VOUS' vous  femiticz  cncor  bien  mieux  (àiiir». 
Si  TOUS  voyiez  qn'Eiyae  en  eût  du  déplaifir. 
Elle  eft  indifti^rente  »  ou  plutôt  inienublej 
A  vous  fetvii  contre  elle,  elle  &ltlbnpoffible$ 
C^uand  vous  prenez  plaiiii  à.troublerfi>ndKcooit«. 
Elle  en  prend  à  lailiet  au>  vôtre  un  libre  coursi 
Et  ce  héros  enfin  9  ^ne  votre  foin  obftde  > 
Semble  ne  vou»ofirir  que  ce  qu'elle  vous  cède. 
le  vondroi»  qu'elle  v!t  un  peu  plus  (on  malheux». 
Qg'elfe  en  fit  hautement  éclater  la  douleur* 
Que  l'eTpoir  inquiet  de  fe  voix  ibn  époulè 
Uttit  un  plein  defotdre  en  fon  aroe  jalouiè  * 
Qge  ion  Amour  pour  lui  £ùt  fans  borné  pour  vooié 

SOPROMl»BE. 

C2ge  ttt-  te  connois  mal  en  (èntimena  Jaloux  ! 
Aîors  qu'on  l'eft  fi  peu  qu'on  nepenfcpasl'être^ 
On  n'y  réfléchit  pomt,  on  laiflè  tout  paroltrei 
Mais  quand  on  l'eft  affez  Pour  s'en  ajppercevoir, . 
On  met  tout  (bn  poi&ble  a  n'en  laifier  rien  voix» 

Eryxe  qui  coimoit ,  6c  oui  hait  fa  foiblcâè  > 
La  tendfermc  au-dedans  »/j&  i^en  rend  la  maK 

trèfle  ) 
Mais  cette  indifférence  oà  tant  d'oreuellfe  joint. 
Me  part  ope  d'un  dépit  jaloux  au  dernier  points 
Et  -&  iàufle  bonté  Ce  trahit  elle-m&mef 
Far  l'eflort  qu'elle  fkit  à  (è  montrer  ettrtoe; 
EUe  eft  étudiée ,  8c  ne  l'eft  pas  aflèz 
Four  échapper  endére  aux  yeux  imérefl^s. 
Allon»  fims  perdre  temps  l'empêcher  de  nom 

nuire. 
Et  piéteaic  l'cflêt  qu'elle  povitoit  ptodniic* 


3y  Google 


47A  SOPHONISBE, 

ACTE     I  I  L 

SCENE    PREMIERE. 

MASSINISSË,  MËZETULLE. 

Mezetul  lb, 

OUi  >  Sçigncui  »  j*ai  donné  vos  ordre»  à  b 
porte , 
Que  jusques  à  demain  aucun  h*enn:e,  ne  ibrtc» 
A  moins  que  Lzlius  vous  dépêche  quelqu'un. 
Au  teste  ,  votre  hymen  fait  le  bonheur  commun: 
Cette  illustre  conq^uetc  cfl  une  aune  viâoiie. 
Que  prennent  les  vainqueurs  pour  un  furcroit  de 

gloire; 
Et  qui  fait  aux  vaincus  bannir  tout  leur  efiroi» 
Voyant  régner  leur  Reine  avec  leui  nouveau  Roi. 
Cette  union  à  tous  promet  des  biens  (blides* 
Et  réunir  fous  vous  tous  lea  cœurs  des  Numides* 

',  M  A  s.  s  I   N   i:  s   s  £, 

Mais  Eryxe? 

M  E  Z.  E  T  T  L  L  E. 
J'ai  mis  des  gens  à  l'obfervtf, 
Et  fuis  allé  moi-même  après  eux  la  trouver, 
De  peur  qu'un  contre-temps.de  jaloulè  colae 
Allât  jusqu'aux  autels  en  troubler  le  myftéK. 
D'abord  qu'elle  a  tout  fû  >  fon  v liage  étonné 
Aux  troubles  du  dedansfans  doute  a  trop  .donné, 
Du  moin$  à  ce  grand  coup  elle  a  paru  furphfei 
'  Jyjais  lin  moment  après,  entièrement  rcmife, 
TÈllc  a  voulu  (burire ,  &  ni'a  dit  froidement: 
Le  Roi  n'nft  pas  mat  dt  mtm  tmfenttment  j 
JÊllexTi  &  dltes'tui  que  ffur  recowniffancê  ... 
Mais ,  Seigneur ,  devers  vous  elle-même  ^avance, 
Et  vous  expliquera ,  miens,  que  je  n'aurois  ûit, 
Ce  qu'elle  ne  m'a  pas  expliqué  tout-à-âk. 

Massinisss. 
CcpMdant  cours  au  temple  ,  &  prçflc  un  peu  k. 

'     ;  ^ 
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D7  teimiiier  des  vaux  dont  la  longueur  me  gè- 
nes 
Et  dis-lui  que  c'cft  trop  importuner  les  Dieux 
£n  un  temps  ou  (à  vue  eu  u  chère  à  mes  ycax« 

SCENE   IL 

£RYXE,MASSINISSE»     ^ 
B  A  R  C  E'  E. 

E  R  Y  X  E. 

COmme  avec  vous  >  Seigneur ,  je  ne  fus  jamais 
feindre  »  ... 

Swuffrez  ,  pour  un  moment  9   que  i'ofe  ici  m'en 

plaindre; 
»on  d'un  amour  éteint ,  ni  d'un. espoir  déçu  i 
1^'un  fut  mal  allumé  »  l'autre  fut  mal  conçu: 
Mais  d'avoir  crû  mon  ame  »  &  il  ibible  >  &  fi 

baflc  , 
Qu'elle  çût  m'imputer  votre  hymen  à  disgrâce  » 
£t  d'avoir  envié  cette  joie  à  mes  yeux. 
D'en  être  les  témoins  auffi  bien  que  les  Dieux. 
Cie  plein  aveu  promis  avec  tant  cle  franchilè 
Me  préparoit  aflcz  à  voir  tout  fans  furprifè  } 
Et  fût  que  vous  étiez  de  mon  confentement» 
Vous  me  deviez  ma  parc  en  cet  heureux  momenti 
paurois  un  peu  plutôt  été  delâbufée  ♦ 
Et  près  du  précipice  où,  j'étois  expofée  • 
II  m'eût  été  «Scigneui,  6c  m'eft  encor  bien  doux» 
D'avoir  pu  vous   connoître  avant  que  d'être  \ 

vous. 
Auflî  n'attendez  point  de  reproche ,  ou  d'injuie'> 
Je  ne  vous  nommerai  ni  lâche ,  ni  parjure  s 
Quel' outrage  m'a  fait  votre  manque  de  foi. 
De  me  voler  un  cœur  qui  n'étoit  pas  à  moi } 
J'en  conoois  le  haut  prix  ,  ^'cn  vois  tout  le  mé- 
rite, 
Mais  jamais  un  tel  vol  n'aura  rien  qui  m'irrite  ; 
Et  vous  vivrez  fans  trouble  en  vos  contentemens* 
5'ils  n'ont  à  redouter  que  mes  rcflcntimens. 

Ma&- 
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Massinissb. 
Tavois  aflêz  prév&  qu'il  vous  iêioit  B^ile 
ut  garder  dans  ma  perte  un  espoir  fi  tranquille  r 
Lejpeu  d'ardeur  pour  moi  qaevo»dcfirs  ont  eub 
Doit  s'accorder  uns  peine  avec  cette  verm. 
Vous  avea  ièint  d'aimer ,  &  permis  l'eTpérance  t. 
Mais  cet  amour  trainant  n'iivoit  que  rappacence  ^ 
£c>  quand  pat  vooe  hymen  vouf  pouvies  m*»c^ 

quërir , 
Vous  m'aves  renvojré  pour  vaincre  »  ci»  pour  pé« 

rir. 
J'ai  vaincu  par  votre  ordre  »  ôc  voi»  avec  (iirpri(è 
Que  ie  n'en  ai  pour  fruit  qu'une  froide  remile  i 
Et  quelque  espoir  douteux  d'obtenir  votre  claoiJb 
•Qs^u^  nous  ferons  chez  vous  l'Un  &  ràntic  en^ 

vrais  Rois. 
XXtes-moi  done.  Madame*  aimiez  -  vous  atuk 

perfimne. 
Ou  le  pompeux  ëclat  d'une  double  couronne  I 
Et  lorsque  vous  prêtiez  à€$  forces  à  mon  bra»» 
Etoit-ce  pour  unir  nos  mains,  on  nos  Etats! 
le  vous  rai  déjà  dit.  que  toute  ma  vaillance 
lient  d'un  il  grand  iècouts  ùl  gloire  &.  ù,  poi^ 

ftncei 
Te  (aurai  m'acquîter  de  ce  qm  vons  eft  dâr. 
Et  ie  vous  rendrai  plus  que  vous  n'avez  perdu: 
Mais  comme  t  en  mon  malheuc  »  ce  £ivoiable  of- 
fice 
En  vouloir  à  mon  fceptre  ,  8c  non  \  Maffiniilè  » 
Vons  pouvez  (ans-  chagrin,  dans  mes  destins  meilr 

leurs. 
Voir  mon  fceptre  en  vos. main»»  de  Maflîniflr 

ailleurs. 
Frenez  ce  fceptre  aimé  pour  l'attacher  au  vôtre. 
Ma  main  tant  refiifée  eft  bonne  pour  une  autre  s. 
Et  ibn  ambition  a  dequoi  s'arrêter 
,  En  celui  de  Syphax  ^u'dle  vient  d'emporter. 
Si  vous  m'aviez  aimé  ,  vous  n'auriez  pas  en 

honte 
]>en  montrer  une  estime,  &phis  haute,  &plus 

prompte» 

Ni 
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Kl  entnt  de  ravalet  l'honoeur  de  votre  nuigt 
Pour  trop  confid^er  le  mérite  &  le  uns. 
La  naiiunce  iîtffit  ^iiand  la  perfonne  eft  chère» 
Un  Prince  détrôné  garde  (bn  caraâérei 
Mais  à  vo»  jcnx  chômés  par  de  plus  forts  appas^» 
Ce  n*eft  pOMK  être  Roi  9  que  de  ne  régner  pas  s. 
Vous  en  vouliez  en  moi  l*tfiêt  comme  le  titre  1 
Et»  quand  de  votre  amour  la  fortune  eft l'arbitre» 
Le  mkn  av^deffiis  d'elle  t  &  de  tous  ièt.  revers  » 
Recoimoit  fim  objet  daiu  le»  pleurs  »  dans  Ica 

fers. 
Après  m'^tre  fait  Roi  pour  plaire  Ik  votre  envie  » 
Aux  dépens  de  mon  (âng,  aus  péril» de  ma.  vie» 
Moi|  fceptre  reconquis  me  met  en  liberté 
De  vous  laiflèr  un  bien  que  |*ai  trop  acheté  » 
Et  ce  (croit  trahir  les  droits  du  diadème» 
Qge  ûtt  le  haut  d'na  tréoe  âoe  eadave  moV 

même* 
Un  Roi  doit  pouvoir  tout  •  &  je  ne  fiiis  pas  Roi  t 
S'il  ne  m'cfk  pas  permis  de  dispoicr  de  mot. 
£  R  T  X  K. 

Il  eft  beau  de  trancha  da  Roi»  comme  vous  £ùr 

tess 
Mais  n'a•^on  aucun  lieu  de  douter  £  vous^rête^ 
£t  n'eft-ce  point  »  Seigneur  »  vous,  y  prendre  oft 

penmalf 
Que  d'en  faire  répreuve  en  gendre  d'AiHrubalï 
Je  ûi  que  les  Romains  vous  xendroat  la  couroiK 

ne. 
Vous  en  avec  parole»  de  leur  patole  eft  boime» 
H  vous  nommeront  Roi  :  mais  vous  devez  làvoit 
Q^ils  font  plus  libéraux  di»  nom  que  du  pou- 
voir s 
Efr^que  »  fous  leur  appui ,  ce  plein  droit  de  tooc 

£ûre 
K'eft  que  pons  qui  se  veut  que  ce  qui  doit  leuc 

pkife. 
Vous  verrez  qu'ils  auront  pour  vous  trop  d'amitié» 
Pour  vous,  laiflêr  méprendre  au  choix  (Puae  moi- 

fil.  ont  prt^  OOP  de  part  en  vocij:  deftiuée»  _ 

PottEt 
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Poor  ne  pas  l'afiranchir  d'un  pareil  faymcnrCf 
Kt  ne  Ce  croiioienr  pas  alîcz  de  vos  Ainis , 
S'ils  n'en  de(âvoaoient.les  Dieux  qui  l'ont  pc- 
mis. 

Massinissi:. 
:  Je  m'en  dédis ,  Madame  »  &  s'il  vous  cft  âci'Ie 
De  garder  dans  ma  pêne  on  coeor  vraiment  uas- 

qoiUe, 
Du  moins  votre  grande  ameyavec  tons  fcscSoîa, 

i  N'en  coofcrve  pas  bien  les.  fàsmeax  dehors. 
Lorsque  vous  étcafièz  l'injure  &  la  menace. 
Vos  illustres  froideiirs  iaificnt  rompre  leur  glacb 
£.1  cette  fermeté  de  fentimens  contraints 
S'échappe  adroitement  du  côté  des  Romains. 
Si  tant  de  retenue  a  pour  vous  quelaue  gêne. 
Allez  jusqu'en  leur  camp  folliciter  leur  haioef 

•Traitez-y.  mon  hymen  de  lâche  &  noir  ibrûit» 
N'épargnez  point  les  pleurs  pour  en  rompre  l'ef- 

e      '.  fet  5 

Nommez-y;  moi  cent  fois ,  ingrat,  parjure,  txaior. 
l'ai  mes  taifbns  pouf  eux^  &  je  les  dois  connoiuc. 

-  E  R  Y  X  E. 

Je  les  cannois ,  Seigneur  »  fans  doute  moins  qoe 
vous, 

■  Et  les  connçis  afTez  pour  craindre  leur  conircox. 
Ce  grand  titre  de  Roi ,  que  (cul  je  coniidérc, 

Eteiid  fur  moi  l'affiront  qu'en  vous  ils  vont  Itii 
faire  ^ 

Et  rien  ici  n'échappe  à  ma  tranquillité , 

Que  par  les  intérêts  dé  notre  dignité. 

'Dans  votre  peu  de  foi  c'efl  tout  ce  qui  meblefft. 

'Vous  allez  nautemenc  montrer  notre  fbiblefiè* 

Dévoiler  notre  honte,   &  faire  voir  à  tous 

X^uels  phamômes  d'Etat  on  fak  régner  eo  ooof. 

Oui ,  vous  allez  forcer  nos  peuples  de  coonoitre 

Qu'ils  n'bnt  que  le  Sénat  pôiu:  vériçible  maitre; 

Et  que  ceux  qu'avec  pompe  ils  ont  vÂ  couioa- 
nér  j 

£n  reçmvent  Icb  loix  qu'ils  iêmblent  leur  don- 
ner. 
C'eâ-U  mon  dépjaifir.  Si  je  n'écois  pas  Reine, 

Ce 
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Ce  qne  je  perds  en  vous  me  fccoit^peu  de  peines 
Mais  je  ne  puis  fouffirir  qu'un  û  dangeteux  choix  ' 
Dcciuifê  en  un. moment  ce  peu  qui  reste  aux 

Rois, 
Et  qu'en  un  fi  grand. conu  Pimpuii&noe  de  l'être 
Ait  ménage  fi  mal  Phonneui  de  le  paroitre. 

Mais  voici  cet  objet  û  charmant  à  vos  yeux  t 
Dont  le  cher  entretiea  vous  divertira  mieux. 

SCENE    III. 

SOPHONISBE,  MASSINISSE. 

ERYXE,    MEZE-TULLE, 

HERMINIE,  BARCE'E. 

E  R  Y  X  E. 

UNe  féconde  fois  tout  a  changé  de  face  » 
Madame ,  c'eft  à  moi  de  vous  quitter  la  place. 
Vous  n'aviez  pas  deilcin  de  me  le  dérober  t 

SOI>H'OKISB£. 

l/occafion  qui  plait  (bovent  fiUt  iîiccomher. 
Vous  ^is-je  >  en  cet  eut ,  rendre  quelque  1er'» 

vice) 

E  K  T  X  X. 
L'occafion  qui  plait  femble  toufonrt' propice» 
Mais  ce  qm  vous  &  moi  novs  doit  liieare  en 

fouci  » 
Oeft  que  ni  vous  ni  moi  ne  commandons  icL 

S  O  V  H'  O  M  If  B  X.  t 

Si  vous  j  commandiez,  je  ponaois  èoe  à  platn* 

dre. 

E  n  Y  X  s. 
Peut*êtte  en  auriez-vous  qoelqoe  pen  moins  \ 

craindre. 
Cenx  •  dont  avant  deux  joars  nous  y  prendront 

desloix»     . 
Regardent  cf  un  anoe  «eil  la  Mi^cfti  des  Rait. 
Etant  ce  qœ  je  fiits ,  fc  redonie  nn  cxemplei 
El  Reine  •  €*€&  mon  ^xr  en  voos  que  fe  con- 

templCé 
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SOPHONISBE. 

SOPRONISBB. 

vrtz  da  ctédic  »  le  Roi  n'en  manque  poinci 
:hcx  les  Roanins  l'un  £c  raane  Ce  )oiat. .. 

E  R  T  X  B. 
félkité  foa  loo^-feoips  paK&ite  9 
a  laiâott  éud  anam  <|tte  f  e  fimhaice. 
;netir,  «a  cet  adien  receves  en  ma  fbif 
e  donnes  quelqulm  qni  lépondc  de  moL 
Dire  de  mon  lang  qn'en  vous  deux  i  e  ce^eâe 
uroit  conftodi  ^ne  je  vous  (bia  fiupeâe. 
•moi  donc  inmce >  de  ne  m'impocez  ùeut 
uiel  à  mes  wobiul  ne  s'accocée  ^  bien. 

SCENE   IV. 

ASSiNISSft*    SOPHO- 
NISB  E»    MEZETUL- 
LE»   HERMINIE. 

Massinissb. 

>ttiBe  elle  Tint  ma  pêne  aiiemenc  séjpai»- 

bk. 
mue  tû.  fbible  »  &  Ton  dépit  traitablc.. 
i  xeflèntîmeDt  n'édatren  les  difcouis. 

S.  OPH.OWISBB. 

mais  k  iond  du  cffuc  aîcdate  pastoa- 

ms. 

a'e^  lAtniiif ité->*fMt  ttop  de  quoi  Htie» 

ouTcnt  d'^imvt  pfas  qpf  on  le  voit  moins 

cqlfMft 

tant  ion  defliân  poui  le  mieux  aflnxct» 

e  à  pcendie  «  mipt  qu'on  petd  à  mnt- 
aer« 

id  calme  pt^are  un  dangereux  oage. 
B  le»  emw  de  &  icciene  an  » 
z  de  Syphax  l'emMttement  lalonx  » 
b41  ait  aigift  vos  Knmaiaa  contre  vomi 
B  danalcur  camp  lu  pfemiére  aoaveUe 
te  Tteat  dr  &ire  nn  amont  H  fidae. 
AMttdCB 4c»»  i'iU  KcQ^cftcoc  cytnMS» 

Corn* 
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Comme  nons  l'ef^éroDS  >  le  nom  de  mon^poui} 
Mais  je  m^atciiexois  la  dernière  infamie  > 
S'ils  briibient ,  mal^é  vous ,  le  fâint  nœud  qui 

nous  lie  • 
£t  qu*ils  pilâènt  ncnrcir  de  qaelque  indignité 
Mon  trop  de  confiance  en  fotre  autorité. 
Si -dès  qu'ils  paioiooat  vous  n'êtes  plus  le  mal« 

tre, 
Oeft  d'eux  qu'il  ùnat  iàvoir  ce  que  je  vous  puis 

êtres 
£t  puiique  Lxlius  doit  entrer  diès  demain»  »• 

Massivissb. 
Ah!  je  n'ai  pas  xe(4  le  cœur  avec  la  maiat 
Si  votre  amour. . . 

SOPHOKISBS. 

Seiffieur,  je  parle  avec  franchie. 
,  Vous  m'avez  ^poulee  >  êc  je  vous  fuis  acquifes 
Voyons  il  voos  pourrez  me  garder  plus  d'unjour« 
Je  me  reos  au  pouvoir  9  &  non  »as  à  Tamoiir  i 
tx  de  quelque  £i^on  qu'à  préunt  je  vous  nom^ 

«ne. 
Je  ne  fois  point  ^  vous ,  s'il  fiint  allci  Si  Rome* 

Massikissb. 
A  qui  donc  »  à  Syphax  «  Madame  i 

SOPHOUISBS. 

D'anfourd'lmi» 
Puifqu^il  porte  det  fèts .  je  ne  iliis  plus  à  luL 
En  dépit  des  Romaine  on  voit  que  ieveusaimei 
Mais  )u(qu*à  leur  aveu»  je  fuis  toute  à  moi-ml« 

me. 
Et ,  pour  obtenir  plus  que  mon  coeur  ic  ma  foi» 
11  faut  m'obtenir  d'eux  auflî-blen  que  de  moi. 
Le  nom  d'époux  (tiffit  pour  me  tenir  parole  9 
Pour  me  faire  éviter  Talpeâ  duCapitole  : 
N'exigez  rien  déplus,  perdez  quelques  momenè 
Pour  mettre  en  fveté  reflet  de  vos  (êuneiit: 
Afin  que  vos  lauriers  me  fauvent  du  tonnenet 
Allez  aux  Dieux  du  Ciel  joindre  ceux  de  la  Terre. 
Mail  que  aow  vctttSvphAx  que  «e  RoiiMin  coa- 

duit^ 

SCE.- 
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S  C  E  N  E    V. 

SYPHAX.    MASSINISSE, 

SOPHONISBE,  LEPIDE, 

HERMINIE,     MEZE- 

TULLE.GARDES. 

^^  L  E  P  I  D  E. 

^nr^Ouché  de  cet  excès  du  malheur  qui  le  fiiic» 
JL  Ma4ame ,  par  pitié ,  Lxlios  vous  l'envoie» 
Et  donne  k  Ces  douleurs  ce  mêlanee  de  joie , 
Avant  qu'on  le  conduife  au  camp  de  Scipîon. 

Massinisss. 
jVuuai  M>ur  Ces  malheuis  même  compaffion. 
Adieu.  €et  entretien  ne  veut  poiht  ma  préfence» 
P>en  attendrai  l'ifitxe  avec  impatience  s 
£t  l^ôfe  en  espérer  quelques  plus  douces  loizi 
Qgand  vous  tarez  mieux  vu  le  destin  des  dcns 
Rois. 

SOPHONISBE. 

Te  fais  ce  que  je  fois  «  &  ce  que  je  dois  faire» 
Et  prens  poui  ieul  objet  ma  j^oire  à  iâtisiaire. 

SCENE   VL 

SYPHAX,  SOPHONISBE,  LEPIDE. 
HERMINIE,  GARDES. 

S  r  p  H  A  z. 

MAdame,  à  cet  excès  de  %énétoûté 
Je  n'ai  presque  plus  d'yeux  pour  ma  capti- 
vité j 
Et,  malgré  de  mon  (brt  la  disgrâce  ^datante, 
Je  fuis  cncor  heureux  ,  quand  je  vous  vois  cofi- 
ftame. 
Un  rival  trxomphaot  veut  place  «n  votre  cœuTi 
Et  vou»  o(cx  pour  moi  dédaigner  ce  vainqueur! 
Vous  préféies  mes  £eiM  k  toute  &  viaoiie. 

Et 
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Et  (â?ez  hautement  ibatenir  votre  gloket 
'e  ne  vous  dirai  point  auffi  oue  vos  confeila 
_kl*ont  fait  choir  de  ce  rang  li  cher  \  nos  pareils.» 
Ni  aue  pour  les  Romains  votre  haine  implaca^ 

ble 
A  rendu  ma  déroute  ^  jamais  dé^otables 
Puifqa'en  vain  MaffinilTe  atuque  votre  fbi  9 
Je  régne  dans  votre  ame9&  ceA  aiTespourmoî. 

SOPHONISBB. 

Q^  vous  dit  qu'à  fes  yeoz  vous  y  r^gnicv  eor 

corei 
Que  pour  vous  ie  dédaigne  on  vainqueur  qui  m'a« 

dore) 
Et  quelle  indigne  loi  m'y  pourrolt  obliger , 
LfOrique  vous  m'apportez  oies  fèis  à  patuget) 

S  r  p  A  H  X. 
Ce  (ôin  de  votre  gloire  »  &  de  lui  fatisfaire. .  • 

SOPHONISBB. 

Qgand  vous  l'entendrez  bien»  vous  dira  le  co«* 

traire. 
Ma  gloire  eft  d'éviter  les  fefs  que  vous  portes  b  . 
D'éviter  le  triomphe  où  vous  vous  ibumettev. 
Ma  naiiTance  ne  voit  que  cette  honte  à  craindre» 
Enfin  décroinpes-vous.  il  fiéroit  mal  de  feindre» 
Je  fuis  \  MafiinilTe  >  U  le  peuple  en  ces  lieux 
Vient  de  voir  notre  hymen  à  la  hct  des  Dieux» 
Noui  Ibrtons  de  leur  temple. 

S  Y  P  A  H  X. 

Ah!  que  m'olèz-vousdiiet 

SOPHOMISBK. 

Q^e  Rome  fut  mes  jouis  n'aura  jamais  d'empkeb 
l'ai  Ql  m'en  afiianchit  par  une  autre  unions 
Et  vous  iùivres  iàns  moi  le  char  de  ScipioiL 

S  r  p  H  A  X. 
Le  aoirai-je  t  grands  Dieux  1  &  le  voudra-CHW 

aoire» 
Alors  que  l'avenir  en  apprendra  l'hiftoire! 
Sophonisbe  »  fervie  avec  tant  de  re(peA» 
Elle,  que  j'adorai  dès  le  premier  a^pcâi 
Qui  s'eft  vfte  à  toute  heure  »  6c  par-tout  obéie* 
l3ttlte  lâchement  à  ma  doice  trahie» 
F.Cirm  Fm$.  IK  X  Met 
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Met  le  vomble  à  mes  maux  par  fa  délojamé» 

Et  d'iuk  crime  il  noir  fait  encor  vanité! 

SOPHOMISBS. 

Le  aime   n'eft  pas  grand  d'avoir  l'ame  aUcx 

haute 
Pour  confèrver  un  rang  que  le  destin  ▼onsôte: 
Ce  n'eft  point  un  honneur  qui  rebute  en  deux 

leurs  i 
Et  qui  régne  un  moment  •  aime  à  régner  too- 

iourtf. 
Mais  fl  l'efTai  du  trône  en  fait  durer  Tenvie 
Dans  l'ame  la  plus  haute  »  à  l'égal  de  la  vie» 
Un  Roi  né  pour  la  gloire  ,  &  digne  de  fôn  fort» 
A  la  honte  des  fers  (ait  ^éféter  la  inon» 
Et  vous  m'aviez  promis  en  partant.  •  • 
S  r  p  H  m  z. 

Ah!  Madame I 
Qu'une  telle  nrotnefTe  étoic  douce  à  votre  amc! 
Ma  mort  fai&it  diès-lois  vos  plus  acdcns  iba- 

haits. 

S  o  P  HO  K  I  s  B  £. 

KoO)  mais  |e  vous  tiens  mieux  ce  que  je  vous 

promets; 
le  vis  encore  en  Reine  >&  je  momrai  de  même. 

S  r  p  H  A  3C 
Dites  que  votre  foi  tient  toute  au  diadème. 
Que  les  plus  faintes  loix  ne  peuvent  tien  Su 

TOUS. 

SOPHONISBB. 

Ne  m'attaches  poinit  tant  au  ilcsdjd  d'un  époux. 
Seigneut  ».  ks  loix  de  Rome,  U  ceUes  de  Cai- 

thsjge 
Vous  diront  que  l'hymen  fê  rompt  pat  Teicte- 


^: 


vage» 
e  vos  chaînes  du  nôtse  ont  biifê  îe  lien» 


Kt,  qu'étant  dans  les  fers,  vous  ne  m'êtes ploi 

den. 
Ainfi  par  .les  loix  même  en  mon  pouvoir  remiiêt 
Je  me  donne  au.  Monarque  à  qui  jeftspKomiics 
£f  dkl'icqttitte  eaioers  lui  d'une  première  fol» 
Vi^'il  reçut  ayiuitvoi»4çiii90peEe>  de  de  moi. 

Aiofi 
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Ainfi  mon  changemem  u*a  point  de  perfidie  > 
Vétois ,  &  fuis  encore  au  Roi  de  Numidies 
Et  laiflc  à  votre  fort  (on  flus  &  fon  reflus,  ^ 
Poux  regnei  malgré  lui ,  <^uand  vous  ne  régnez 

plus. 

S  Y  P  H  A  X. 
Ah!  s'il  eft  quelques  loix  qui  foufFrent  qu'on . 

étale 
Cet  illustre  mépris  de  la  foi  conjugale , 
Cette  hauteur.  Madame  «  a  d'étranges  effets 
Après  m*avoir  forcé  de  refufèr  la  paix. 
Me  les  promettiez-vous ,  alors  qu*a  ma  défaite 
Vous  montriez  dans  Cyrthe  une  (ure  retraite  i 
Et  qu'outre  le  fecours  de  votre  Général , 
Vous  me  vantiez  celui  d'Hannon  &  d'Annibal } . 
Poui'vous  avoir  trop  crue,  hélas!  &  trop  aimée. 
Je  me  vois  (ans Etats,  je  me  vois  fans  Armée» 
Et,  pat  l'indignité  d'un  fbudain  changement, 
La  caulè  de  ma  chute  en  fait  l'accablement.     . 

SOPHONISBE. 

Puiique  je  vous  pontrois  dans  Cynhe  une  CC'- 

traite. 
Vous  deviez  vous  j  rendre  après  votre  dé£iite  : 
S'il  eût  fallu  périr  fous  un  fameux  débris , 
Je  l'euife  appris  de  vous»  ou  je  vous  l'eufTe  ap* 

pris  5 
Moi  >  qui ,  ùxa  m'ébianlec  du  foit  de  deux  ha* 

tailles, 
Venois  de  m'enfcrmeciocptès  dans  cie&muxaU* 

les,  ^^ 

Pi^e  \  ibù£frix  un  fîége  >  &  (butenir  pour  vous  » 
Quoi  que  du  Ciel  injuste  eût  ofé  le  courroux. 

Pour  mettre  en  (ûrcté  quelques  restes  de  vie  »  ' 
Vous  avez  du  triomphe  accepte  l'infamie  s 
Et  ce  peuple  déçu,  qui  vous  tendoit  les  mains» 
N'a  revu  dans  ibn  Roi  qu'un  Captif  des  Rc^ 

mains. 
Vos  fers  en  leur  faveot,  plus  forts  que  leais  co- 
hortes» 
Ont  abattu  les  coeurs ,  ont  fait  ouvrir  lesponcSf 
Kt  Induit  votre  femme  à  la  néceffîté 

X2  De 
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De  chercher  tooi  mmyem  d'en  fuir  riiidi|iiitéf 

Quâod  vos  {iijets  ont  cr&  que  »  iàns  devenu  ual- 

très. 
Ils  poovoient»  après  yoos,  (è  lirrer  à  vos  maî- 
tres. 
Votre  exemple  eft  ma  loi,  tous  TiTcz»  &  je  ▼!• 
Et,  il  vous  BiiRcz  mort,  je  vous  aorois  fiiivi$ 
Mais  û  je  vis  encor ,  ce  n'eft  pas  pour  vous  &i- 

vre^ 
le  vis  pour  vous  panir  de  trop  aimer  \  vivre; 
le  vis  peut-être  encor  pour  quelque  antre  raÛbut 
C^i  fe  juftifira  dans  une  antre  iàilbn. 
Un  Romain  nous  ^oute.  Se,  quoiqu'on  veuille 

en  croire, 
Q^and  il  en  fera  temps ,  je  mourrai  poux  ma 
gloire. 
Cependant,  bien  qu'un  autre  ait  le  titre  d'é- 
ponic. 
Sauvez-moi  des  Romains,  je  fuis  encore  ^  vous» 
Et  je  aoiiai  régner  malgré  votre  cfclavage. 
Si  ^ous  pouvez  m'ouvrir  les  chemins  de  X^artha- 

Obtenez  de  vos  Dieux  ce  miracle  pour  moi; 
Et  je  romps  avec  lui ,  pour  vous  rendre  ma  fbt. 
Je  i'âimai ,  mais  ce  feu ,  dont  je  fos  la  mat« 

trèfle. 
Ne  met  point  dans  mon  coeur  de  homeufe  teo- 

dreile; 
Tome  ma  paffion  eft  pour  la  liberté. 
Et  toute  mon  horreur  pour  la  captivité. 

Seigneur,  après  cela ,  je  n'ai  rien  à  vous  dire  • 
Par  ce  nouvel  nymen  vous  voyez  oh  j'afpire , 
Vous  lavez  le  moyen  d'en  rompre  le  lien , 
Réglez -vous  IVvfeiTaf  >  iàns  vous  plaindre  de 

sien. 


5CK« 
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SCENE    VIL 
5YPHAX,  LEPIDE,  GARDES. 

S  Y  P  H  A  X. 

il  -T-on  ▼&  fons  le  Ciel  plus  infâme  injufticee 
l\  Ma  déroute  la  jette  au  lit  de  Maffiniflès 
Et  •  pour  juftifiei  (es  lâches  trahifons  » 
Lci  maux  qu'elle  a  caufés  lui  feivent  de  laifons. 

L  E  F  I  D  £. 

Si  c'eft  arec  chagrin  que  vous  fouffrez  ià  perte  » 
Seigneur  #  quelque  e^éraace  encoi  vous  eft  o^ 

forte. 
Si  je  Tai  bien  comprb,  cet  hymen  imparfait 
N'eft  encor  qn*en  parole ,  &  n'a  point  eu  d'eflfets 
Et  comme  nos  Romains  le  verront  avec  peine  » 
Ib  pourront  mal  répondre  aux  fouhaits  de  la  Reine. 
Je  vais  m'aiTurer  d'elle ,  £c  vous  dirai  de  plus 
Que  j'en  viens  d'envoyer  avis  à  Lxlius; 
J'en  attens  nouvel  ordre,  &  dans  peu  je  l'eipére. 

S  Y  P  H  A  X. 

Qgoi,  prendre  tant  defbin  d'adoucir  ma  mifére! 
Lepide  >  il  n'appartiem  qu'à  de  vrais  généreux 
D^avoir  cette  puié  des  Princes  malheureux: 
Autres  que  les  Romains  n'en  chercheroiem  la 
gloire. 

L  B  p  I  D  B. 

Lselius  fera  voir  ce  qu'il  vous  en  faut  croire. 
Vous  autres ,  attendant  ,quel  eft  (on  (êntimeat> 
Allex  gatder  le  Roi  dans  cet  apartement. 

Ftm  dm  trêiJUm  ASê. 
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486  SOPHONISBE, 

ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE. 
SYPHAX,    LEPIDE. 

L  E  P  I  P  E. 

LiElins  eft  dans  Cyrthe,  &  s'en  cû  ttnda  matot» 
Bien-tôt  dans  ce  Palais  vous  le  venez  pa« 
roîtrc  î 
Et  û  vous  espérez  que  i  parmi  vos  tnalheurs  » 
Sa  piefence  ait  de  quoi  (oulager  vos  doulcun» 
Vous  n*avez  avec  moi  qu'à  ratcendrc  au  paUàge^ 

S  y  p  H  A  X. 
Lépide  ,  que  dit-il  touchant  ce  maiiage  S 
Fn  rompra- tilles  nœuds  j  En  feia-t-il  d'accoid^ 
Fcra-^il  mon  rival  arbitre  de  mon  fon  ? 

L  £  P  I  D  E. 

Je  ne  vous  répons  point  qite  fur  cette  matière 
[  veuille  voua  ouvrir  fon  ame  toute  entière  $ 
Mais  vous  pouvez  juger  que» puisqu'il  vient  ici. 
Cet  hymen  c<3»mme  à  vous  lui  donne  du  (buci. 
Sachez-le  de  lui-même^  il  entre  «fie  vous  regarde. 

SCENE    IL 

LiE  LIUS,  SYPHAX,  LEPIDE. 

L  A  L  I  u  s. 

DEtachez-lui  Tes  fers  .  il  fuflSt  qu'on  le  garde. 
Prince .  ^  votB  ai  vu  tantôt  comme  enne- 
mi. 
Et  vous  vois  maintenant  comme  ancien  ami. 
Le  fameux  Scipion,  de  qui  vous  fôtes  l'hôte» 
Ne  s'ofrcnfcra  point  des  tcrs  que  je  vous  ôtet 
Et  feroit  encor  plus ,  s'il  nous  étoit  permis 
fk  Y0«s  remède  au  rang  de  nos  plus  chers  amis. 
*  Sypbaz, 
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S  T  P  H  AX. 

Ah!  ne  rejettes  pwnt  dans  ma  triste  mémoire 
Le  ciiifant  fouventr  de  l'excès  de  ma  gloire  > 
Et  ne  reprochez  point  à  mon  cœur  délblé , 
A  force  de  bontés,  ce  qu'il  a  viole. 
Je  fus  Pami  de  Rome,  «  de  ce  çrand  çot»age 
Qa'oppolènt  nos  destins  aux  destins  de  Carthage^ 
Toutes  -deux ,  &  ce  fut  le  phis  beau  de  mes  jours  . 
Par  leurs  plus  grands  Héros  briguèrent  mon  fe« 
caun:  ... 

J'eus  des  yeux  aflèz  bons  pour  remplu  yotre  at- 
tente: 
Mais  que  (èrt  un  bon  choix  dans  une  ame  incoo- 

ftante , 
Et  que  peuvent  les  droits  de  rhofpiuUt^ 
Sur  un  cœur  fi  facile  à  l'infidélité  i 
T'en  fiiis  aflèz  puni  par  uu  revers  fi  rude , 
Sei^eur*  iâns  m'accablerde  mon^  ingratitude  s 
Il  (uffit  des  noatheurs  qu'on  voit  fondte  fur  moi  « 
Sans  me  convaincre  encor  d'avoir  manqué  de  fbii 
Et  me  faire  avouer  que  le  fort  ^ui  m'opprime  » 
Pour  cruel  qu'il  me  Ibit,  rend  justice  à  mon  cri« 
me. 

L  A  L  I  u  5. 
Te  nç  vous  parle  auâi  qu^avec  cette  pitié  » 
Que  noua  laifTe  pour  vous  un  reste  (famitiés 
EÎle  n'eft  pas  éteinte ,  &c  toutes  vos  dé£iites 
Oot  rempu  nos  fuccès  d'f  mermmes  iècrettes. 
Nous  ne  (Aurions  voir  même  aujourd'hui  qu'^  re- 
gret. 
Ce  gouffre  de  malheurs  que  vous  vous  êtes  fait.' 
Le  Ciel  m*cn  c&  témoin  ,  ôc  vos  propres  mu- 
railles , 
Qui  nottsvoyoient  enflés  du  gain  de  deux  batail- 
les. 
Ont  v&  cette  amitié  porter  tous  nos  fouhaits 
A  regagner  la  vôtre ,  &  vous  rendre  la  paix. 
Par  quel  motif  de  haine ,  obftioée  à  vous  nuire  , 
Nous  avez-vous  forcés  vous-même  à  vous  dé^ 

truire? 
Quel  asae  >  de  votre  heur ,  &  du  nôtre  i^ux , 
^  X4  Vou* 
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Vous  a  précipite  Itnqa'à  lompre  ayec  aoiif  ï 

S  T  P  H  A  X. 

Povxcft-f ont  pardonner,  Seigneor ,  jI  ma  Tieillcflc, 
Si  je  voof  £ûs  Tavcu  de  tonte  ià  foiblefle } 

Lorsqne  je  vous  aimai ,  j'étoit  maître  de  moi» 
Et*  tant  qae  ie  le  iiit,  ie  voua  gardai  ma  Ibis 
Mais,  4èM  que  Sophoniabe,  avec  Son  hyménéci 
S*emp»a  de  mon  ame  &  de  ma  destioce». 
1c  ùuj'u  de  Tes  yeux  le  pouvoir  abfolu  «    . 
Et  n*ai  voulu  depuis  que  ce  qu'elle  a  voula« 

Qge  c'eft  un  imbécOk  U  Uvére  cfclavate. 
Qjie  celui  d'un  époux  (Ur  le  panchant  de  1  â^e» 
<^yjid  ibns  nn  mnt  ridé  qu'on  a  droit  de  hait  * 
Il  croit  Ce  ùàxc  aimer  ^  force  d'obéir! 
De  ce  mourant  amour  les  ardeurs  ramaiTées 
Jettent  un  feu  plus  vif  dans  nos  veines  glacées; 
Et  penlèot  racheter  Piiorreur  des  cheveux  gris 
Par  le  prëfent  d'un  cceur  an  dernier  point  (bomis. 
Sophonisbe  par»là  devint  ma  Souveraine» 
Rigla  met  amitiés»  dispoia  de  ma  haine  » 
M'anima  de  (à  rage  •  £c  vetià  dans  mon  fein 
De.  tontes  Tes  foreurs  l'implacable  deflein. 
Sous  ces  dehors  charmans  ,  qui  paroienc  fon  vi- 

%ge, 
Cétoit  une  Aleâon  que  d^chainoit  Carthage: 
Elle  avoir  tont  mon  cœur ,  Carthage  toiu  le  fien» 
Hors  de  fos  inrérétaelle n'écoutost  rien; 
Et ,  malgré  cette  paix  que  vons  m'avez  ofiEerte» 
£Uc  a  voulu  pour  eux  me  livrer  à  ma  perte. 
Vous  voyci  (on  ouvrage  en  ma  captivité  » 
Voyez- en  un  plus  rare  en  (à  déloyauté. 

Vctts  trouverez,  Seigneur,  cette  même  forie» 
Qtû  feule  m'a  perdu  pour  l'avoir  trop  chérie , 
Vous  la  trouverez,  dis*|e,  an  lit  d'un  antre  Roi» 
Qu'elle  faura  féduire,  ôc  perdre  comme  moi* 
Si  vons  ne  le  (avez,  c'efb  votre  Maifinifle, 
Qjii  croie  par  cet  hymen  (ê  bien  foire  justice» 
£t  que  rimame  vol  d'une  telle  moitié , 
Le  venge  pleinement  de  notre  inimitié  : 
Mais  pour  peu  de  pouvoir  qu'elle  ait  fox  fon  cou* 

'^'  Ce 
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Ce  Tainqueui  avec  elle  époufèra  Carthaçe. 
Lf'aii  qu'un  û  cher  objet  fe  plait  à  respirer, 
A  des  charmes  uop  forts  pour  n'y  pas  attirer; 
Dans  ce  dernier  malheur  c*eft  ce  qui  me  confble* 
Je  lui  cède  avec  joie  un  poifbn  qu'il  me  voles 
£t  ne  vois  point  de  don  ii  propre  à  m'acquitter» 
De  tonte  ce  que  ma  haine  o(è  lui  fouhaiter. 

L  iE  L  I  u  s. 
Te  connois  Maflîniflè ,  &  ne  vois  rien  à  craindre 
D'un  amonx  que  lui-même  il  prendra  foin  d'é-» 

teindre  : 
Il  en  (ait  l'impottance  *>  Qe>  quoi  qu'il  ait  0(4^» 
Si  rhvmen  fut  trop  prompt  «  le  divorce  eft  Ué* 
Sophonisbe  envers  vous  rayant  mis  en  ufaget 

I  <e  recevra  de  lui  (ans  changer  de  viHiges 
Et  ne  fe  promet  pas  de  ce  nouvel  ëpoux 

Plus  d'amour  ou  de  foi  qu'elle  n'en  eut  pour 

vous. 
Vous,  puisque  cet  hymen  fatisfâit  votre  haine» 
De  ce  qui  le  fuivra  ne  foyez  point  en  peine , 
Et,  iàns  en  auj^er  pour  nous  ni  bien ,  ni  mal , 
Attendez  fànslouci  la  perte  d'un  rival} 
Et  laiflèz-nons  celui  de  voir  quel  avantage 
Pouxroit  avec  le  temps  en  recevoir  Carchage. 

S  T  P  H  A  X. 

Seigneur ,  «'il  efi  permis  de  parler  aux  vaincus» 
Soimrez  encore  un  mot,  &  je  ne  parle  plus, 
MafllniiTe,  de  ibi  pourroit  fort  peu  de  choie, 

II  n'a  qu'un  camp  volant  dont  le  nazard  dispoîè; 
Mais,  joint  à  vos  Romains,  joint  ans  Carthagi- 
nois, 

Il  met  dans  la  balance  un  redouuble  poids; 
Et  par  ma  chute  enfin  fà  formne  enhardie , 
Va  traîner  après  lui  toute  la  Nnmidie. 
Te  le  hai  fortement,  mais  non  pas  à  l'égal 
Des  murs  que  ma  perfide  em  pour  féjour  natal. 
Le  déplaifir  de  voir  que  ma  ruine  en  vienne , 
Craint  qu'ils  ne  durent  trop  ,  s'il  £uit  qu'ils  les 

foutienne. 
PniiTe-t-il,  ce  rival,  périr  dès  aujourd'hui! 
Maif  puiffiû-te  les  Vpir  trébuchct  anmloi!  ^  , 
X  5  Pï^- 
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Préyenez  donc  »  Seigneur ,  l'appai  qu'on  leur 
prépare  , 
Veneez  moi  de  Carthage ,  avant  qu*il  Ce  déclare^ 
Pcefiez  en  ma  faveur  vorre  propre  courroux  « 
Et  gardez  jusc|ue-là  MaillniÛe  pour  vous. 
Je  n*ai  plus  rien  à  dire ,  5c  vous  en  laiiTe  faire. 

L  -fi  L  1  u  s. 
Nous  faurons  profiter  d'un  avis  falutaire. 
Allez  m'actcndre  au  camp  ,  je  vous   fuivzai  de 

près, 
le  dois  ici  Toreille  à  d'autres  intérêts  i 
Et  ceux  de  Maillnifle .... 

S  Y  P  H  A  X. 

Il  olèra  vous  dire .... 
L  M  is  i  V  s* 
Ce  que  vous  m*avcz  dit ,  Seigneur  >  vous  doit  (bf^ 

fire. 
Encoie  un  coup  ,  allez  /ans  vous  inquiéter; 
Ce  n*efk  pas  devant  vous  que  je  dois  l'ecootei. 

SCENE    IIL 

LiEUlUS.    MASSINISSE^ 
MEZETULLE. 

Massimissb. 
*r   'Avez- vous  commandé  t  Seigneur ,  ^'en  ma 
i  A        prefence. 
Vos  Tribuns  vers  la  Reine  ufent  de  violence} 

L  Jb  L  I  u  s. 
LetH  ordre  eft  d'emmener  au  camp  les  priiba* 

nieis» 
Et,  comme  elle  &  Syphax  s*cn  trouvent  les pre* 

mierst 
Us  ont  fuivi  cet  ordre  »  en  comtncnçant  par  elle» 
Mais,  par  quel  intérêt  pirenez-vous  &  qocrcUe^ 

M  A  5  s  I  N  I  s  s  B. 

Syvkix  vou» l'aura  dit,  puisqu'il  Con  d''avec  voqi* 

Seiçneiu:  ».  elle  a  reçÂ  fbn  véritable  époozs 
Et i*iàkttj^xs  Sk  foi  £ai  £»€€  violée» 

'  Ssr 
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Sut  an  ufurpatcur  qui  nif  l'avoit  volcc. 

Son  pcic  U  fon  ainour  m'en  avoicnt  fait  îc  don. 

L  JE.  1,  1  V  s. 
Ce  don  pout  tout  cftet  n'eut  qu'un  lâche  aban- 
don ; 
Des  que  Syphax  parut  ,  cet  amour  uns  puifTan- 
ce..'* 

Massivïsse, 
Wtois  loi»  en  Elpaene ,  & ,  durant  mon  abfence, 
Carthage  la  ft>rça  «racccptcr  ce  parti  j 
Mais  \  préfcnt  Çarthagc  en  a  k  démenti, 
En  reprenant  mon  bien  j'ai  détruit  fon  ouvrage. 
Et  vous  fais  dè$-ici  triompher  de  Çarthagc. 

'     '      L  iE  L  I  u  s. 
Commencer  avant  nous  un  triomphe  û  haut,     . 
Seigneur ,  c'eft  la  braver  un  peu  plus  qu'il  ne  faut}. 
Et  mettre  entre  elle  Se  Rome  une  étrange  balan»- 

ce, 
Que  de  confondre  ainiî  l'une  &  l'autre  alliance.* 
Notre  ami  tout  enfemblc,  &  gendre  d'Afdrubalî 
Croyez-moi  ,   ces  deux  noms  s'accordent  aïîcz 

mal, 
Et,  quelque  grand  dclTein  que  puifTc  être  le  vô- 
tre, 
Vous  ne  pourrez  long -temps  conferver  l'un  ôc- 

l'autre. 
Ne  vous  figurez  point  qu'une  telle  moitié 
Soit  jamais  compatible  avec  notic  amitié, 
Ni  que  nous  attendions  que  le  même  artifice , 
Oui  nous  ôta  Syphax ,  nous  vole  MiaflinifTc. 
Nous  aimona  nos  amis  ,&  môme  en  dépit  d'ciUxi 
Nous  (avons  les  tirer  de  ces  pas  dangereux; 
Ne  nous  forcez  à  rien  qui  vous  puilfe  déplaire. 

Massinis5£. 
Ne  m'ordonnez  donc  rien  que  je  ne  puiffe  ùkcy 
Et  iQontrez  cette  ardeur  de  fetvii  vos  amis- 
A  tenir  hautement  ce  qu'on  leur  a  promis. 
Ou  Conful  &  de  vous  j'ai  Ja  parpje  expreflcj 
Et  ce  grand  jour  a  fait  que  tour  obihuSe  uàc  y 
Tgut  c«  <iui  m'Af^wçt.n^ç  dok  étjç  xcnduv 
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L  A  h  l  V  s. 
Et  fx  oh  cet  espoir  vous  eft-il  défendue 

Massimisss.- 
Opel  ridicule  espoir  en  gardetoit  mon  ame* 
Si  votre  dureté  me  te£aCc  ma  femme } 
£ft-il  tien  plus  à  moi)  Rien  moins  à  balancera 
Et  du  teste  par-là  que  me  £iut-il  penlèiS 
Pttis-ie  fiûte  aucun  fonds  (iic  la  foi  qu'on  me  don- 
ne» 
Et ,  ttaité  conune  esclave ,  attendre  ma  couxonite) 

L  A  L  I  u  s. 
Nous  en  avons  ici  les  ordres  du  Sénat, 
Et  même  de  Sypbax  il  y  joint  tout  l'Etat; 
Mais  nous  n'en  avons  pomt  touchant  cette  cap- 
tive, 
Syphaz  eft  Ton  époux,  il  faut  qu'elle  le  fnlve. 

Massinisse. 
Syphaz  eft  Ton  époux!  Et  que  fuls-ie.  Seigneur^ 

L  A  h  i  V  s, 
Confultex  la  taifon  plutôt  que  votre  cœur; 
Et,  voyant  mon  devoir ,  Toufirez  que  je  le  ûifTc, 

Massinisse. 
Chargez ,  chargez -moi  donc  de  vos  fers  en  & 

place ,    . 
Au  lieu  d'un  conquérant  par  vos  mains  couron- 
né. 
Traînez  à  votre  Rome  un  vainqueur  enchaîné; 
le  fixis  à  Sophoiiisbe ,  ôc  mon  amour  fidèle 
Dédaigne ,  ce  diadème ,  &  liberté  fans  elle; 
Te  ne  veux,  ni  régner ,  ni  vivre  qu'en  Çès  bras; 
Kon,  ie  ne  veux  •. 

L  ^  L  I  u  s. 
Seigneur ,  ne  vous  emportez  pas. 
Massinisse. 
Réfblus  \  ma  perte,  hélas!  que  yous  importe 
Si  ma  juste  douleur  fe  retient ,  ou  s'emporte  ? 
Mes  pleurs  U  mes  foupirs  vous  fléchiront*  ils 

mieux» 
Et  faut -il  à  genoux  vous  parler  conune  aux 

Dieuxl 
Que  ;'ai  aud  employé  moa  ûog  U  mes  fervices, 

QttftDd 
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0tiaDd  )e  les  ai  prêtés  i  vos  astt«s  ptopiccs  > 
Si  i'ai  pâ  unt  de  fois  hâter  votre  destin  t 
Sans  pouvoir  mériter  cette  part  au  butina 

L  iË  L  I  u  s. 
Si  vous  avez  >  Seigneur  »  hâté  notre  fortune  » 
Je  veux  bien  que  la  proie  entre  nous  foit  coni» 

mune» 
Mais  pour  la  partager  >  eft  ce  si  vous  de  choiiîr  ï 
£ft-ce  avant  notre  aveiî  qu'il  vous  en  £ittt  làiilrl 

Massimisss. 
Ah!  fi  vous  aviez  fait  la  moindre  expérience 
De  ce  qu'un  digne  amour  donne  d'impatience  » 
Vous  (auriez .  • .  Mais  pourquoi  n'en  auriez-vou» 

pas  fait? 
Pour  aimer  à  notre  âge  >  en  eft-on  moins  par£iit  2 
Les  Héros  des  Romains  ne  font-ils  jamais  hom- 
mes, 
.Leur  Mars  a  tant  de  fois  été  ce  que  nous  fbnk- 

mes; 
Et  le  Maître  des  Dieux  »  des  Rois  ôc  des  Amans, 
En  ma  place  auroit  eu  mêmes  empreflemens. 
J'aimois,  on  i'agrtoit,  j'étoisici  le  maîtres 
Vous  m'aimiez,  ou  du  moins  vous  le  faifiez  pa* 

roitre» 
L'amour  en  cet  eut  daigne-t-il  héfiter  9 
Faute  d'un  mot  d'aveu  dont  il  n'ofe  doutera 
Voir  (on  bien  en  fa  main,  ôc  ne  le  point  repren* 

dre. 
Seigneur,  c'eft  un  respeû  bien  difficile  à  rendre. 
Un  Roi  fe  fouvient-il ,  en  des  momens  fi  doux» 
Qu'il  a  dans  votre  camp  des  maîtres  parmi  vous? 
Je  l'ai  dû  toutefois ,  &  |e  m'en  tiens  coupable. 
Ce  crime  eft-il  fi  grand,  qu'il  foit  irréparable } 
£c,  iàns  confidérer  mêsfervices  paiTés, 
Sans  excufêr  l'amour ,  par  qui  nos  cœurs  forcés... 

Li  A  L  I  u  s. 
Vous  parlez  tant  d'amour  >  qu'il  faut  que  je  cou* 

feflc 
Que  j'ai  honte  pour  vous  de  voir  unt  de  fbibleflè. 
r)'allé»iez  point  les  Dieux  :  û  Ton  voit  quel- 

qurfois  . 

X  7   '  Leur 
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Leur  flamme  s'emporter  en  faveur  de  leur  choîr. 
Ce  n'eit  qu*à  leurs  pareils  à  fîiivre  leurs  czempies^ 
Et  vous  ferez  comme  eux ,  quand  yans  aoiez  des- 

temples* 
Comme  ils  font  dans  le  Ciel  âudeflus  du  danger« 
ïb  n'ont  là  rieo  à  craindre ,  &  rien  ^  ménaga. 

Du  reste ,  fe  fài  bien  que  fouvent  il  arrive 
Qu'un  vainqueur  s^adoncit  auprès  de  fa  captive» 
Les  droits  de  la  viétoirc  ont  quelque  liberté» 
Qui  ne  (ôjiroit  déplaire  à  notre  âge  indomté: 
Mais,  quant  à  cette  ardeur  un  Monarque  défère». 
Il  s'en  rait  un  plaifîr,  &  non  pas  une  satire» 
i*  repouffc  PamouT  comme  rni  lâche  attentat. 
Dès  qu'il  veut  prévaloir  fur  la  raifon  d*Etatî 
Et  fbn  coeur,  au-deflus  de  ces  baffes  amorces, 
Laiflc  à  cette  raiibn  toujours  tomes  Tes  forces^ 
Quand  l'amour  avec  elle  a  de  quoi  s'accorder  » 
Tout  eft  beau  •  tout  fiiccéde  ,  on  n*a  qu'à  de<^ 

mander  i 
Mais ,  pour  peu  qu'elle  en  foit  ,  oa  doive  être 

alarmée , 
5on  feu  ,  qu'elle  dédit,  doit  tourner  en  fûmte» 
Te  vous  en  parle  en  vafn  ,  cet  amour  décevant 
Dans  votre  cœur  firrpi  is  a  pafTc  trop  avant , 
Vos  feux  vous  plaifcnttrop  pour  les  pouvoir  étein- 
dre. 
Et  tout  ce  que  je  puis ,  Seigneur,  c'cft:  de  vou» 
plaindre. 

MAfSINISyE. 

Me  plaindre  tout  enfemble,  &  me  tyranntfet! 

L  iE  L  i  u  s. 
Vous  Pîivoûrcz  un  iour ,  c'eft  vous  favorifi!r. 

M  A  »  y  I  K  ï  s-  s  B-. 
Quelle  iàveur  ,  grands  Dieux ,  qui  tient  liett*  de 
fiipplice  r 

L  M  T.  t  XT  T. 

(^and  VOUS  ferez  à  vous ,  vous  lui  ferez  jOJtice. 

Massikissb. 
Ah  î  que  ectte  justice  ttt  dure  à  concevoirf 

L  iE  L  I  u  r. 
Je  la  ronnoi»  aâcz  pour  fuivie  mon  dcYoîr. . 

:rc& 
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SCENE    IV. 

hJELlVS,    M  A  S  S  l^N  I  S  S  E  , 
MEZETULLE,  ALBIN. 

A  L  B  I  K. 

^1  Cipion  vient,  Seigneur,  d'arriver  dans  tos  teo- 
O         te», 

Kavi  du  grand  fuccès  qui  prévient 'fès  attentes, 
£t  ne  vous  croyant  pas  maure  en  fl  peu  de  jours» 
11  vous  venoit  lui-même  amener  du  feconrs,    ' 
Tandis  que  le  blocus ,  laiûc  devant  U tique , 
Répond  de  cette  place  ^  notre  République. 
IL  me  donne  ordre  exprès  de  vous  en  avertir. 

Allez  \  votre  hymen  le  faire  confentir , 
Allez  le  voir  (ans  moi ,  je  l'en  laiiTe  fcul  jnge^ 

M  A  s.  9  I  M   I  s.  &  £. 

Ont ,  conne  vos  rigueurs  il  fera  mon  refuge; 
Et  j'en  rapporterai  d'autres  ordres  pour  yon^ 

L  iE  L  T  u  s, 
^  ks  (nivral,  Seigneur ,  tans  en  être  jaloux. 

Massinis&e. 
M^is  avant  mon  retout  û  l'on  làiiir  la  Reine  .  • .. 

L  ^  L  I  u  s. 
J'en  répons  jusques- là ,  n'en  Ibyez  point  en  pei^ 

ne. 
QiiVn I4  fa^aSk  venir.  Vous  pouvez  lui  parler, 
Pom  prendre  (es  confeils ,  &  pour  la  confoler. 

Gardes, que  (ans  témoins  on  le  laKTe  avec  eUfk- 
Vous ,  pour  dernier  avis  d'une  amitié  fidèle. 
Perdez  Tort  pe^^de  temps  en  ce  doux  entretien» 
£t  puqucsL  au  retour  ne  vous  vantez  de  xicn* 


5C» 
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SCENE    V. 

SOPHONISBE,  MASSINISSE,  ME- 
ZETULLE,  HERMINIE. 


MasSIMISSS    ALslms  ftùjirt. 

ex-la  doi 
méxite: 


yOyex-la  donc»  Seigaenr»  voyez  tout  ùm 
méxite: 

Voyez  s'il  eft  aiie  qu'on  héros ...   Il  me  quitte  > 

Et  d'un  piemicr  éclat  le  barbare  alarme 

N'ofe  ezpofcr  ibn  cœur  aux  yeux  qui  m'ont 
charmé. 

Il  veut  être  inflexible  >  &  craint  de  ne  pins  Pc- 
tre. 

Pour  peu  qu'il  (ê  permit  de  voir ,  &  de  connel- 
tre. 
Allons,  allons.  Madame,  eflayer  anjourd'hui 

Sur  le  grand  Scipion  ce  qu'il  a  craint  pour  lui. 

Il  vieot  d'entrer  au  camp ,  venez^y  paz  vos  char* 
mes 

Appuyer  me»  foupirs,  &  fecourir  mes  kones; 

Et  que  ces  mimes  yeux ,  qui  m'ont  hk  toat 
ofer, 

Si  j'en  fuis  criminel ,  fervent  \  m'excufèr. 

Puiflènt-ib ,  &  fut  l'heure ,  avoir  ii  tant  de  force» 

Qjie  pour  prendre  ma  place  il  m'ordonne  un  di- 
vorce, 

Qu'il  veuille  conlcrver  mon  bien  en  me  Pôtant; 

J'en  mounai  de  douleur ,  mais  je  moumi  con* 
tent. 

Mon  amour  >  pour  vous  £iire  un  destin  û  pro- 
pice. 

Se  prépare  avec  joie  \  ce  «and  (àerifice. 

Si  c'eit  vous  bien  (èrvir ,  r honneur  m'en  infini  • 

Et  û  c'eft  mal  aimer  »  mon  bras  m'en  punira. 

SOPHONISBB. 

Le  trouble  de  vos  fens ,  dom  voos  n'êtes  plut 

maître, 
"90119 g fyii  oublier,  Seigneur >  à  me  cÔDuoitre. 

Quoi 
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Q^oi^  jHlois  meadiei  jttfqn'aa  camp  âtê  Ro- 
mains 
La  pitié  de  leoi  chef  qui  m'auioit  en  Ces  mainti 
l*irois  dcshonotex,  pai  un  honteux  hommage» 
l^e  tiônç  ou  )'ai  pris  place  >  Se  le  (àng  de  Ca> 
thagej  "      ^ 

Et  l'on  vein>it  gémir  la  fille  d'AfdiubaL^ 
Aux  pieds  dç  l*cnnemi  pour  eux  le  plus  taùlK^ 
Je  ne  {ai  fi  mes  yeux  auroicnt  là  tant  de  force  » 
Ou'en  fa  faveur  lur  l'heure  il  preflat  un  divoxcci 
Mais  je  ne  me  vois  pas  en  eut  d'obéir» 
S'il  ofoit  jufçiucs-là  ceflèr  de  me  haïr. 
La  vieile  amipathie  entijc  Rome  U  Carthage 
N'efi  pas  prête  à  finir  par  un  tel  afiemblage } 
Ne  vous  préparez  poini  à  rien  iàciifiei 
A  l'honneur  qu'il  auroit  de  vous  iustifier. 
Peur  effet  de  vos  feux  6c  de  vptre  parole  » 
Je  ne  veux  qu'éviter  l'afpeft  duCapitolej 
Que  ce  ibit  paz  l'hymen,  ou  par  «autres  moyenSf 
Quiejc  vive  avec  voi^»  ou  che^  nos  citoyens,, 
La  choie  m'eft  égale,  &  je  vous  tiendrai  (quitté» 
Q^'op  nous  féparc  »  on  non ,  pourvu  que  |e  l'é* 

vite. 
Mon  amour  voudroit  plus ,  mais  je  régne  fiir  lui» 
Et  n'ai  changé  d'époux  que  pour  prendre  un  ap- 
pui. 
Vous  m'avez  demandé  la  faveur- de  ce  titre» 
Pour  fouftraiie  mon  fort  à  fon  injufie  arbitre;  , 
Et  »  puirqu'à  m'affranchii  U  faut  que  j'aide  ua 

Oeft-U  tout  le  (êcours  que  vous  aurez  de  moi» 
AJoûtez-y  des  pleurs  ,  mclcz-y  des  balTeflcsî 
Mais  laifiez-moi,  de  grâce»  ignorer  vos  foi- 

bleflesj 
Et  û  vous  fouhaitez  que  l'efiTet  m'en  foit  doux  » 
Ne  me  donnez  point  lieu  d'en  rougir  après  vous» 
Je  ne  vous  cèle  point  que  >e  fetois  cavie 
I>'unir  \  vos  destins  les  restes  de  ma  vie; 
Mais  fi  Rome  en  vous-même  ofè  braver  les  {lois» 
3'U  fi^ttt  d'autxcs  fecottis  »  laiffez-les  à  mon 

choix  : 
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j'en  trouverai.  Seigneur,  &  i*en  fai  qui  peut- 

être 
N'auront  à  redouter  ni  mahreflè,  ni  maiue; 
Mais  mon  amour  préfère  à  cette  fureté 
Le  bien  de  vous  devoir  toute  ma  liberté. 

Massiki.sse. 
Ah  !  û  }e  vous  ponvois  ofirir  même  alHirance  > 
Que  je  ietois  heureujt  de  cette  prcfercncc! 

SOPHONI   5BB. 

S)rpHaz  &  Lslius  pourront  vous  prévenir , 
Si  vous  perdes  ici  le  temps  de  l'obtenir. 
Partez. 

Massinissb. 

M*envie2-vous  le  (cul  bien  qu'à  ma  flamme 
A  foufFert  jufqu'ici  la  candeur  de  votre  ame  t 

Madame ,  je  vous  laiiTe  aux  mains  de  Lslius, 
Vous  avez  pjû  vous-même  entendre  fes  reftisj 
Et  mon  amour  lie  lait  ce  qu*^il  peut  fe  promettre 
'Oe  celles  du  0>tt(liL  oiife  vais  me  remcttie. 
L'utt  &  l'autre  cft  Romain ,  &  peut-être  en  ce 

lieu, 
Ce  peu  <^ue  fe  vous  dis  eft  le  dernier  adieu: 
Je  ne  vois  rien  de  fur  que  cette  triste  joie. 
Ke  me  Penviez  plus ,  (ouffirez  que  je  vous  voiet 
Sonfktz  que  >e  vous  parle  »  éc  vous  puilTe  ex- 
primer 
Quelque  pan  des  malheurs  où  l*on  peut  m 'abimcts 
Qaelques  inlfbrmes  traits  de  la  fecrettre  rage 
Que  dé^  dans  tùon  ecrur  forme  leur  fbmbit 

image. 
Non  que  je  defefpére.  On  mlaime ,  mais ,  hélas  f 
On  m*cftin>e,  on  m^honorcjôc  Ton  ne  meciaiat 

pas. 
M*  éloigner  de  vos  yeux,  en  cette  incertitude, 
Pour  un  coeur  tout^  vous  c^eft  un  tourment  bien 

rudes 
Et,  fi  j'en  oie  crohe  un  noi r preilêntiment , 
C'eft  vous  perdre  à  jamais  que  vous  perdre  us 

moment. 
Madame,  au  nom  des  Diecis»  raflUxez  noa 

courage» 

a- 
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Dites  que  voiis  in*aimez3j*cn  pourrai  davantage» 
J'en  deviendrai  plus  fort  auprès  de  Scipion: 
Aiontrez  pour  mon  bonheur  un  peu  de  paiHon  > 
Montrez  que  votre  flamme  au  même  bien  afpire» 
Ne  régnez  plus  fur  elle  »  &  Uiflcz-Iui  me  due..» 

SOPHONISBE. 

Ali^z ,  Seigneur  »  allez ,  je  vous  aime  en  ^poux  > 
Et  ierois  à  mon  tour  auài  foible  que  vous. 

Massinisse. 
Faites,  fàites^moi  voix  cette  illustre  fbiblei&>. 
•  Qiie  Tes  douceurs. . . 

SOPHOMISBE. 

Ma  gloire  en  cft  eiicoi  maitreflè*. 
Adieu.  Ce  qui  m'échappe  en  faveur  de  vos  feux 
£ft  moins  que  je  ne  fens,  &  plus  que  )eneveuj[. 

SCENE    V  ï. 

l^ASSIN  ISE.  MEZETULL  Ê. 

Mezetulle. 

Douterez- vous  encoi,  Seigneur >  qu^ellevous 
aime} 

Massinissb. 
Méz^tttlle  ,  il  eft  vrai  ,  ibn  amour  eft  extrême  t 
Mais  cet  extrême  amour  ,  au  lieu  de  me  flatter  >. 
Ne  fauroit  me  feivir  qu'à  mieux  me  tourmente^  ». 
Ce  qu'elle  m'en  fait  voir  redouble  ma  fou  ffrance.. 
Reprenons  toutefois  un  moment  de  confbnce  9 
En  fÀvcur  de  ta  flamme  efpérons  jufqu^au  bout». 
Et ,  pour  tout  obtenir ,  allons  hazarder  tout. 


Fîu  dm  quMtriémt  ^^^ 


AC- 
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ACTE    V. 

SCENE    PREMIERE, 
SOPHONISBE,  HERMINIE. 

SoPHONISBE. 

CEflê  4c  me  flatter  d'une  efpérance  jain«  • 
Auprès  de  Scipion  ce  Prince  perd  &  peine: 
S'il  Pavoit  p&  toucher,  il  feroit  revenu j 
Et»  poifqu'U  tarde  tant,  il  n*a  rien  obtenu. 
H  E  R  M  I  K  I  £. 

.  Si  tant  ihunow  pour  vous  s*impute  a  tiop  d"»- 

dace  • 
11  faut  un  PI»  de  tcmpt  pour  en  obtenir  giaccj 
Moins  on  k  rend  fecUe,  &  plus  elle  adepoidfc 
Scipion  s*en  fera-  prier  plus  d'une  fois» 
Et  peut-être  ion  ame  encore  irrelolue.  •  • 

S  O  P  H  O  N  I  »  B  B. 

Sur  moi  y  quoi  qu'il  en  foit ,  je  me  rem  abwlnei 
Contre  (à  dureté  i*ai  du  fccours  tout  prêti 
Et  ferai,  malgré  lui,  moi  feule  mon  arrêt. 

Cependant  de  mon  feu  l'importune  tcndreflet 
Auffi  bien  que  ma  gloixe,  en  moa  fort  s'mte^ 

reflc,  / 

Veut  régner  en  mon  cotur  comme  ma  liberté, 
Et  n'ofe  l'avouer  de  toute  fa  fierté. 
Quelle  baffeife  d'ame  !  O  ma  gloire!  O  C«- 

thage! 
Faut-il  qu'avec  vous  deux  un  homme  la  partage» 
Et  l'amour  de  la  vie  en  ftveur  d'un  époux. 
Doit- il  être  en  ce  coeur  auffi  puiOant  que  vouf  f 
Ce  héros  a  trop  fait  de  m'avoir  éjponfee  : 
De  fa  feule  pitié  s'il  m'eût  fiivorifée  ♦ 
Cette  pitié  peut-être,  en  ce  triste  &  grand  jonr, 
Auioit  plus  fait  pour  moi  que  cet  excb  d'amonr. 
Il  devoir  voir  que  Rome  en  juste  défiance. . . 

H  £  R  M  I  N  I  m. 
Mais  vous  lui  témoigniez  pareille  impaticDce; 
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Et  Tos  finix  rallumés  monttoient  de  leur  côte 
Potic  ce  nouvel  hymen  ég^le  avidité. 

iSoPHONISBB. 

Ce  n*étoit  point  l'amouc  qui  la  lendoit  égale  t 
Oétoit  la  folle  ardeur  de  braver  ma  rivale» 
J'en  ÊûTois  mon  fuprême  &  mon  uniaue  biens 
Tous  les  cœurs  ont  leur  foible  >  &  c^étoit-U  le 

mien. 
La  pcéfence  d'Eryze  aujourd'hui  m'a  perdues 
*e  me  ferois ,  fiins  elle ,  un  peu  mieux  défendue  » 
aurois  fû  mieux  choiûr  Bc  les  temps,  de  les 
lieux; 
Mais  ce  vainqueur  vers  elle  e&t  pu  tourner  let 

yeux.  , 

Tout  mon  orgueil  dtfoit  \  mon  ame  jaloufe  > 
Qu'une  heure  de  remife  en  eût  fait  Con  époufe; 
Et  que  »  pour  me  braver  "k  Con  tour  hautement  > 
Soafeu  fe  fut  faifi  de  ce  retardement. 
Cet  orgueil  dure  encore  9  fie  e'eft  lui  qui  l'in- 
vite. 
Par  un  mefifage  exprès  »  à  me  rendre  vifite  $ 
Pour  repiendte  à  &»  yeux  un  il  cher  conque* 

rant» 
Ou»  s'il  me  faut  mourir ,  la  braver  en  mourant. 
Mais  je  vois  Mézétulle  :  en  cette  conjonâure  » 
Son  retonr  iâns  ce  Prince  eft  de  mauvais  augure. 
Ra£R»mi-toi  »  mon  ame»  &  prens  des  icntimcnt 
A  te  mettre  at^del&s  de  tous  événcmens. 

SCENE    IL 

SOPHONISBE,    MEZETUL* 
LK,   HERMINIE. 

SOPBOHISBX. 

VcUand  reviendra  le  Roi } 

M  BX  s  T  U  L  L  B. 

Pourrai-je  bien  Toni  àiu 
Et» 
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Êc,  fi  je  vous  le  dis,  pooirez-vons  conceroîc 
Qad  en  (bn  dépltifii ,  quel  eft  (on  defcfpoii} 
Sapioo  ne  ?eut  pas  même  qu'il  vous  revoie. 

SOPHOMISBB. 

T'ai  dooe  peu  de  raiibn  d'attendre  cette  joie  s 
Quand  Ton  maître  a  parlé ,  c'eft  à  lui  d'obéir. 
Illui  commandera  bien-t^t  de  me  haïrj 
Et  «dès  qu'il  recevra  cette  loi  fonveraine , 
le  ne  dois  pat  douter  un  moment  de  (à  haine. 

MSZETULLB. 

Si  vous  pouTies  douter  encor  de  (bn  ardeur  t 
Si   vous  n'aviez  pas  m  jnCqu'au  fond  de  Coa 

coeur* 
Je  vous  dirois. . . 

SOPHOKISBB. 

Que  Rome  à  pré(ênt  l'intimide. 
Mes^ztullb. 
Madame  »  vous  (avez. . . 

SOPHONISBB. 


Je  fai  qu'il  eft  Numide  t 
jette  à  ramoi 


Toute  (a  nation  eft  fujette  à  ramouti 

Mais  cet  amour  s'allume  &  s'éteint  en  un  jours 

l'autois  tort  de  vouloir  qu'il  en  eut  davant^e. 

Mbzbtullb. 
Que  peut  en  cet  état  le  plus  ferme  courage  I 
Scipton,  ou  l'obiî^de,  ou  le  £ût  obferver» 
D^  demain  vers  Utique  il  le  veut  enlever. . . 

SoPHOIfISBB. 

N'avez-vous  de  (à  part  autre  chofe  à  me  dire} 

Mb  Z£  T  ux  i.Eo 
Pat  stace  on  a  foufifert qu'il  ait  pu  vous  écrire» 
Q^u,  l'ait  fait  fans  témoiasi  &  >  par  ce  peu  4e 

mots  ^       ^    ^ 

Qg'ont  arrôfé  Tes  pleurs  ,  qu'ont  (iuvi  les  (an- 

glots. 
Il  vous  fera  juger. . . . 

S  o  P  H,Q  K  I  s  9  X* 
Donnez.        f 

M^B'ï'E  T  1U  L  L  B. 

Avec  (à  lettrCf 
Voilli  ce  qu^  Yot  mtiits  jNu  chargea  remettre. 

S<H 
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SOPHOKISBE. 
B  ne  m*tft  pas  ^emSs  de  wWt  iftreép^x^ 

Aiah  enfin  je  vont  tiens  parole  i     ^ 
Et  vomi  éviterex.  l^ajpeél  d$ê  Capitale  f        j 
Si  veus  êtes  dîgne  de  vous. 
Ce  peifon  ^ue  je  voms  envoie 
Em  eji  U  feule  C^  triste  vote  > 
Et  c'eji  tout  ce  qtu  peut  un  déplorable  Roi  9 
Peur  déj^é^er  fa  fih 

S  OT  H  O  N  I  8  B  E. 

Voilà  de  (bn  amour  une  pieiive  afTcz  ample  s 
Mais  s'il  m*aimoit  encore»  U  me  4eyoit  i'cxtm^ 

pie: 
Plas  pfclave  en  (bn  camp  que  je  ne  (îiis  ici, 
Il  devoir  de  Ton  fort  prendre  même  Coud. 
Quel  préiènt  nuptitl  d'un  époux  à  fa  femme! 
Qu'au  joux  d'un  hyménéç  il  lui  marque  de  flam- 
me! 
Reportez ,  Mézétulle ,  9l  votre  iUuitre  Roi 
Un  iêcours  'dont  lui-nïême  a  plus  befoin  que 

moij    V  ^ ,, 

Il  ne  manquera  pas  d'en  hué  uû  dignç  mage» 
D^s  qu'il  aura  d^s  feux  sk  voir  ibn  elclavage. 
Si  tous  les  Rois  d'Afrique  en  Ibnt  touiours  pour- 
vus. 
Pour  dérober  icuc  gloire  ans  malheiirs  imprévus» 
Comme  eux,  &  comme  lui»  j'en  dois  être  mu* 
.  nie  j.  ■  '  "    ' 

Et  quand  il  me  plaim  de  fottir  de  la  vie  > 
£k  montrer  quTune  femme  g  plus  de  cœur  que 

lui , 
On  ne  me  vecrapoint  cœpmnter  tien  d'amxoi» 


SCS* 
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SCENE    II L 

SOPHONISBK,  UNPAGE. 

B  A  R  C  E*E,  H  E  R  M  I  N  1  E» 

MEZETULLE. 

SOPBOMISBB     M  Ps£e, 

W^j  Rjxc  Tienda-t-elle!  At-tn  m  cette  Reine  i 

L  B    P  A  «  B. 
Madame  »  dit  eft  dé)a  dans  la  chambcc  pioclui* 

ne, 
Suipcilê  d'avoir  (h  q«e  toiu  la  Tonlies  voir. 
Vous  la  f9j€z  «  elle  entre. 

SOPBOKISBB. 

Elle  Ta  plot  (kfotr. 

SCENE   IV. 

ERYXE.    SOPHONISBE, 

BARCE'E,  HERMINIE, 

MEZETULLE. 

SOPHOMISBB. 

^  I  TOUS  ave£  connu  le  Prince  Maflîniflc. . . 

E  n  r  X  B. 
N'en  padoDs  pU|s«  Madamct  il  foas  a  £ût  iiK« 
tice» 

SOPHOMTSBB. 

Vont  n'avcK  pas  connu  tout'à-£dt  Ton  dbtki 
Pour  le  connottte  mieux  t  liiez  ce  qu'il  m'^ccif. 

E  R  Y  X  B    ^ii  éÊVoir  lé. 
Du  c6té  des  Romains  \c  ne  fuis  point  (îtrpriiès 
Mais  ce  qui  me  fuiprend  >  c'eft  qu'il  là  auto* 

Qi'tl  paflc  ploi  avant  qa'ils  ne  TOBdfoîent  allée 

Se. 
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SOPHONISBE. 

Que  voulez -vous.  Madame  !  il  £nit  s'en  confo- 
1er. 

(  à  HhJtmUe  ) 
AllcE,  &  dites- lui  que  je  m'apprête  \  vivre» 
En  faveur  du  triomphe ,  en  defiein  de  le  fuivre  » 
C2ae  puifque  fon  amour  ne  fait  pas  mieux  agir» 
le  m*y  réferve  exprès  pour  l'en  faire xougic» 
Je  lui  dois  cette  honte  >  &  Rome  (on  amie 
En  verra  fiir  fon  front  rejaillit  rinfâmie  : 
Elle  y  verra  marcher  ce  qu'on  n'a  jamais  vu  » 
La  femme  du  vainqueur  a  côté  du  vaincu , 
Et  mes  pas  cbancelans  fous  ces  pompes  cruelles 
Couvrir  Tes  plus  hauts  faits  de  taches  eternellct. 
Fortcz-lui  ma  réponfe  >  allez. 

MEZBTULLB. 

Dans  fes  ennuis .  •  • . 

SOPHONISBE. 

C'eft  trop  m'importuner  dans  l'eut  o^  je  fuis. 
Ne  vous  a-t'il  chargé  de  rien  dite  à  k  Reine  l 

Mezbtulls* 
Non ,  Madame. 

SOPHONISBB. 

Allez  donc  s  & ,  fans  vous  mettre  en  peine 

De  ce  qu'il  me  plaita  croire  •  ou  ne  croire  pas» 

-  LiaiiTez  en  mon  pouvoir  ma  vie»  U  mon  crêpas* 

SCENE    V. 

SOPHONISBE,    ERYXE, 
H£  RM  INI  E,    B  ARCE'E. 

SOPHONISBE. 


u» 


'  Ne  troifîéme  fois  mon  fort  change  de  face» 

>ladame  >  ôc  Ceft  mon  tour  de  tous  quitter  la 

place.  j 

Je  ne  m'en  défens  point  s  k.  quel  que  §m  lé  fvtz 
Ot  ce  rare  trefor  que  je  vons  avou  pris , 
Quelques  marques  d'amour  que  ce  néxos  m'en- 
voie, .j  *'•'  '       "  *! 

p.Cff».  rfiw/r.         y  Ce 
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Ce  qn«  j^en  eus  pouf  lui  vous  le  rexidarec  joie. 

Vous  le  coarctYCiez  plus  dignement  que  moi. 

E  R  Y  X  E. 
^dame ,  pour  U  noîns ,  j'ai  (u  garder  ma  hi, 
Et  ce  ç^tts'fiBon-  elpoii  en  a  leçû  d'outrage  > 
r^'f  g^' jaiqu'à  la  plainte  emporter  mon  couxagt. 
Aucun. de  nos  Romains  fur  mes  leilentimens... 

*    *    ■        '  S  O  P  H  O  M  l'  s  B  £. 

le  ne  ^demande  point  ces  éclaircifièmens , 

Je  m'en  tappôii^  aaz  Dieu*  qui  lavent  touKS 

cKoiès. 
Quainl  J^'iC^et  eft  certain  »  il  n'impone  des  eau- 
j         les, 
.Que  ce  ipit  mon  malheui  »    que  ce  Ccûent  nos 

tyrans, 
Que  ce  (bit  y^us*  pu  lifi  5  je  l'ai  pris,  /e  le  rens. 
{1.  tH  viai  que  l'érat  où  |'ai  fû  vous  le  prendre 
l^'eH  pas  du  tous  le  même  oà  iç  vais  vous  le 

;  tendfc. 
1%  VQt^s  ijfi  piÂfi  vaillant  »  génétenx ,  plein  d'hon- 
neur, .r  : 
Et  je  vous  le  rens  lâche ,  ingrat ,  eiqpoiraniiear  s 
Je  Tai  pris  maganiœ&y  &r  v^us  le  rens  perfides 
-le  vous  le  fens  (ans  cqetfr ,  de  l'ai  piis  inuépides 
,1e  IW  pm  le  pli^s  grand  des  Princes  Afiicaini» 
l^c.le  ffiniif  joue  %<m  dire ,  efclave  d^  ^omaifs. 

£  R  Y  X  E. 
Qiû  me  le  reAjl  alood  n'a  pas  beaucoup  d'envie» 
Que  j'attache*  à  IViimet'lc  bonheur  de  ma  vie* 

'Ce  i^'.eUpa^-l^  «  Madame  >  où  je  prens  intâê& 
Acceptez,  reiraèz,'  aimez -le  tel  qu'il  eft» 
Dédaignez  (on  mérite» .  clkimee  fk  foiblelTet 
I>e  tout  votre  deftin  vous  ères  la  maitreflè* 
ifla  fecfi  dik-mien»  ^  j^ai  cf&  vous  dcvoit 
^P|5  «o|,4*4yisjiiic0ce  avant  que  d*y  ^oivoir. 
S'il  parc  d'un  femiment  qui  6atte  mal  les  vôtres» 
^&1^«P  ^9  M  Vpif  vt>us^n  peut'  donsex  d'aaties. 
2>oumez  qfie'jei'évicc  «.&  que  »  dans  mon  mal- 
y      heur,  .,  <, 
.^c  m'ofc  de  ià  vue  i^trgnci  la  doulcw. 

*  .  SC£* 
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SCENE    VI. 

LiELIUS,  ERYXE.   LEPIDE, 
D  ARCE'E. 

L  iE  L  I  u  s. 

JLjEpide»  ma  piéfènce  eft  poai  elle  un  fnppHce> 

E  R  Y  X  s. 
Vous  a-t-on  die  »  Seigneur  »  ce  qu'*  fait  MafG? 
niiTe} 

L  iE  L  I  V  s. 
Tai  f4  que  pont  fojtix  d'uoe  tëméiit^  • 
I^DS  une  ancre  plus  grande  il  8*eft  précipité. 
Au  bas  de  refcauer  j'ai  trouvé  Mézétulle, 
Sur  ce  qu'a  dit  la  Reine  il  eft  un  peu  crédule* 
Pour  braver  Maffiniâè  •  elle  a  quelque  raifon 
De  refUfei  de  lui  le  fecours  du  poifon  ;* 
Mais  ce  refus  poucroit  n'être  qu'un  ftratagême  • 
Pour  faire  malgré  nous  Ton  deftia  elle-même» 

Allez  Ten  empêcher  ,  Lépide ,  &  dites-lui 
Que  le  grand  Scipion  veut  lui  fèrvir  d'appui , 

a  lie  Rome  en  fa  faveur  foudra  lui  faire  grâce» 
u'un  fi  prompt  deièfpoir  (èntiroit  i'ame l>afl*e» 
Que  le  temps  hit  ibuvem  plus  qu'on  ne  s'eft 

promis» 
Q|ie  nous  ferons  poor  elle  agir  tous  nos  amis{ 
Enfin»  avec  douceur  tâches  de  la  téduire 
A  venir  dans  le  camp  »  à  s'y  lalflçt  conduire».    , 
A  fe  rendre  à  Syphaz  ,  qui ,  même  en  ce  mo* 

ment  » 
JL'aime  U  l'adore  encor  malgré  (bn  changement 
Nous  attendons  ici  l'effet  de  votre  adreilc^ 
N'y  perdes  yoû»  de  temps. 
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SCENE    VIL 
L^LIUS.   ERYXE,   BARCE'E. 

L  JE  L  I  U  5. 

jjjT  VOUS  ,  grande  Princclïc, 
Si  éts  reftcs  d'amour  ont  furpris  nn  Tainqucur* 
Quand  il  devoit  au  vôtre ,  &  Ton  uôue,  &  Ton 

coeur. 
Nous  vous  en  avons  fait  afifez  prompre  jufticet 
Pour  obtenir  de  vont  que  ce  trouble  finiâèt 
Et  que  V6US  faffiez  grâce  à  ce  Prince  inconftaot» 
Qui  Ce  vouloic  trahir  lui-même  en  vous  quittant* 

£  R  r  X  E* 
Vous  aoxoit-il  prié»  Seigneur,   de  me  le  dire? 

L  iC  L  I  u  s. 
He  Vcffdh  qu*tl  s'cft  fait  »  il  gémit,  il  foupires 
Et  je  croi  que  Ion  coeur  eucore  outré  d'ennui 
Pour  retourner  à  vom  n'eft  pas  aficz  ^  lui. 
Mais  û  cette  bonté  qu'eut  pour  lui  votre  flamme 
Aidoit  à  fa  laiTon  à  rentrer  dans  (bn  ame , 
Nous  aurions  peu  de  peine  à  rallumer  des  feux. 
Que  n'a  pas  bien  éteint  cette  erreur  de  Tes  voeoz. 

E  R  Y  X  £. 

Quand  d'une  telle  erreur  vous  puniflèz  l'audace, 
Il  vous  ôéà  mal  four  lui  de  me  demander  gu- 

ce^ 
Non  que  je  la  cefufe  à  ce  p^fide  tour; 
L'ttyinen  des  Rois  4oit  être  au-dei^us  de  l'amour, 
Et  |e  fais  qu'en  tm Prince  heureux  &  magnanime 
Mille  infidéUcés  ne  (âucoient  faire  un  crime. 
Mais,  fi  tout  inconilam  il  eft  digne  de  moi. 
Il  a  ceflè  de  l'être  en  .«effîmt^l'êae  Roi. 

L  M  h  ï  V  s. 
Ne  l'eftil  plus  ,  Madame  ,  &  fi  la  Gémlie 
Par  votre  illufire  hymen  à  (on  trône  s'allie  • 
Si  celui  de  Svphax  s'y  joint  dès  aujourd'hui* 
En  eft- il  fur  la  terre  un  pii|s  puifiànt  que  lui? 

*"  £  R  T  X  B. 
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E  R   Y  X  B. 

Et  de  quel  front  ,   Seigneur  9  prend-il  une  coo- 

ronne • 
S*xl  ne  peut  difpofèr  de  Gl  propre  peribnne  * 
S'il  lui  faut  pour  aimer  attendre  votre  choix» 
£t  que  )ufqu*ea  Ton  lit  vous  lui  fàffîcz  des  lois! 
Un  iceprre  compatible  avec  un  joug  (i  rude  » 
N*a  rien  à  me  donner  que  de  la  fervitnde  s 
£t  û  votre  pcndence  ofe  en  hitt  un  vrai  Roi  » 
Il  c^  à  Sophonisbe  >  ôc  ne  peut  ètie  à  moi. 
laloufe  feulement  de  la  grandeur  royale  » 
Je  la  regarde  en  Reine ,  Se  non  pas  en  rivale} 
Je  vois  dans  Ton  dedin  le  mien  enveloppé  » 
£t  du  coup  qui  la  perd  touc  mon  cœur  eft  frap- 
pé. 
Par  votre  ordre  on  la  quitte  >  &  cet  ami  fidèle 
Me  pourroit  au  même  ordre  abandonner  comme 

elle. 
Difpofezde  mon  rceptre>ii  eft  entre  vos  maint. 
Je  veux  bien  le  porter  au  gré  de  vos  Romains. 
J.e  fuis  femme  9  &  mon  l'exe  accablé  d'impaif- 

fànce 
Ne  reçoit  point  d'a£Front  par  cette,  dépendance; 
Mais  je  n'aurai  jamais  à  rougir  d'un  époux  » 
Qu*on  voit  ainû  que  moi  ne  régner  que  foui 

vous. 

L  A  L  i  V  s* 
Détrompez-vous,  Madame  »  de  voyez  dans  TAfie 
Nos  digues  alliés  régner  fans  jalouiie , 
Avec  r  indépendance  >  avec  Tautorité 
Qu'exige  de  leur  rang  toute  la  majedé. 
Regardez  Pmfiaa*  conflderez  Attale, 
Et  ce  que  fou£cc  en  eux  iz  dignité  royale;^' 
Maflînille  avec  vous ,  &  toute  suire  moitié 
Recevra  même  honneur ,  &  pareille  amitié. 
Mais  ,  quant  à  Sophonisbe  ,  il  m'eû  permis  de 

dire 
Qu'elle  cù.  CarthaginoKê  »  &  ce  mot  doit  iaffi« 

re. 
)e  dirois  qu'à  la  prendre  ainli  (ans  notre  aveu» 
Touc  noue  ami  qu'il  eft «il  nous  bravoit  un  pem 
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Mais  >  comme  je  lui  Tcax  confczvei  votre   cfii- 

mo. 
Autam  qne  je  le  pu»  je  déguife  Ton  crimes 
Et  noome  Mokmem  impiudcDce  d'état , 
Ce  que  nous  aurions  droit  de  nommer  attentat» 
Hêiê  Lépide  déjà  re?ient  de  chez  la  Reine. 

SCENE   DERNIERE. 

L«:LIUS,  ERYXE,  LEPIDE» 
B  A  R  C  E'E. 

•  L  A  L  I  u  s. 

V^  V'zftz  VOUS  obtenu  de  cette  ame  hantaine) 

L  E  F  I  D». 
Elle  avoit  trop  d'orgueil  pour  en  riçn  obtenir» 
De  (à  haine  pota  nous  elfe  a  fû  fe  punir. 

L  A  h  î  V  s. 
Je  f^^ois  bien  prévu  ,  /t  vous  l'ai  dfr  moi«mf« 

me> 
Que  ce  de0ein  de  vivre  étoit  un  ftratàgème , 
Qu'elle  voudroit  mourir ,  mais  ne  pouviez- vooi 
pas . . . 

L  s  p  I  D  s. 
Ma  préfcnce  n'a  fait  que  hâter  ton  trépas^ 
A  peine  elle  m'a  va  i  que  d'un  regard  fàroiK 
che. 
Portant  je  ne  fai  quoi  de  (a  main  à  fk  bouche» 
FarUx.^  m*a-t-elle  dit,  je  Juh  rtr/wrrt/, 
£r  recevrai  votre  vrtfre  svtc  tranftHtîté, 
Surpris  d'un  tel  difcoors ,  \t  l'ai  pourtant  flattée» 
j'ai  dit  qu'en  grande  Reine  elle  fcroit  traitée  » 
Que  ScJpion  ôc  vous  en  prendriez  foncii 
Et  j'en  voyois  déjà  Ton  regard  adouci; 
Quand  d'un  fouris  amer  ine  coupant  la  parole» 
flff aifément t  reprend -elle  ,  nne  ame  fe  cmfole ! 
Je  feus  vert  cet  efpoir  tomt  mon  cxnr  s'échaffert 
Àdaîs  il  e^  hurs  d^état  de  fi  laijfir  trmfer. 
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£t  J*wi  fôifin  ami  le  feionr^ibU^offce    '.  ^,  ^ 
Vient  de  fermer  la  fvru  i  /W  vatû  ârtifof. 

Dites  à  Scipton  ^ju'H  pm  <>  4^f  'ce  moment ,' 
Chenher  à  pm  trum^h»  tm  pltêt  rafe  çtmment^  • 
^ênr  vohr  de  demk  grands  kah  U  i9(fffté,^t<$ 
y* al  dk  livrer  leur  femme  â  cette  ignamimei 
Cefi  ce  qne  thérîtèit  lenr  amtur  conjmgàl; 
Mais  J'eu  ai  dfi  fa'dl/éi  ta  flted^jlfârnbal. 
Leter  hafpeffe  siijoMrd'htd  de  tons  denx  me  d^iflge%  - 
Et }  fCitant  plmt  qu'A  mot  i  je  menrs  tdkêe  A'  Car* 

thage 9 
Digne  fang  étwn  Ulpht^  &  4fg»*  àe  régner^ 
Si  la  rignenr  dn  forfèkt  'fj^nlit^ épargner, 

A  ces  mots  la  Tueur  lui  montant  au  vifage  » 
Les  fanglots  'de  (à  voix  faififfent  le  paflfage  , 
Une  morne  pâleur  s'cnnparç  de  (on  front  : 
Son  orgOÊil  s'applaudit  d'un  remède  iî,  prompt  ». 

te  fa  haine  aux  abois  la  fierté  fe  redouble , 
lie  meuft  à  mes  yeax  *  mais  elle  meure  iàn» 
troubles 
Et  fobtient  en  mourant  la  pom^e  d'un  courroux» 
Qui  r<;mble  moins  mourir  que  ttiomphet  de^noos* 

-  '    E  R  Y  X  B.     »      /       .    ^ 

Le  dirai  it  ;  Seigneur }   \t  la  ^aih»«  U  radmice. 

Vne  telle  ûttxé  méiitqît  un  empira  i 

Kc  j*aurols  en  fa  p^ce  eu  nfl^e  è/erfioa 

De  me  voir  attachée  au^char  de  Scipion, 

La  fortune  jaloufe  >  &4'amout  infidèle 

Ne  lui  laiflbientici  que  Ton  grand  cœur  pour  elles^ 

II  a  pris  le  deflus  de  toutes  leurs  rigueurs , 

Et  Ton  dernier  Ibupii  fait  honte  à  Tes  vainqueurs. 

L  iË  L  1 1)  s. 
Te  dirai  plus ,  Madame  >  en  dépit  de  fa  haine  > 
Une  telle  fierté  devoit  naître  Romaine. 
Mais  allons  'confoler  un  Prince  généreux , 
Que  ùi  (cule  imprudence  a  rendu  malheureux» 
Allons  voir  Scipion ,  allons  voir  Maflîniflc , 
Soufiicz  qu'en  u  faveur  le  temps  vous  adoucifics 

-  .     Y4  kt 
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préparez  votre  ame  si  le  moins  dédaigner» 
Lorfqjge  vous  aorez  vu  comme  il  (âuia  tégnef, 

E  R  y  X  S- 
En  Yét2t  où  je  fîiis  je  âis  ce  qu'on  m'ordonne. 
Mais  ne  dilpolèz  point  >  Seigneur  >  de  ma  fo- 

(bnnes 
Et  fi  de  ce  héros  les  defirs  inconftans.  •• 

L  JE  L  I  u  s, 
Madame,  encore  un  coup  9  Jaifibns-cn  £ûxe  an 
temps. 


WIN. 


JUGE. 
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JUGEMENT 

SUR  LA  TRAGEDIE  DE 

SOPHONISBE. 

Extrait  du  Jugement  des  Savons  de  Monteur 
Baiilet ,  Tome  IX.  page  xif. 

LE  fîiiet  de  cette  Tragédie  avoit  déjà  ct^  fcpr^' 
fcnié  (ur  le  Théâtre  François  par  MoDUcur 
Mâiret.qai  y  avoit  réulH  au  goût  de  la  plupart  du 
monde.  C'eft  ce  qui  a  ^it ,  dit  un  Critique  anony- 
me »  que  plufieurspetfbnnes  conildérables  par  leur 
çsprit  ou  par  leur  qualité ,  n'approuvèrent  pas  le 
deiieio  de  Monfîeur  Corneille ,  qui  eu  retouchant 
la  matière  fembloit  vouloir  montrer  qu'elle  n*é- 
toit  pas  coufommée.  Moniteur  Corneille  téœoiene 
avoir  été  perfuadé  que  Mairet  avoir  très  bien  fait. 
DfpMs  trente  aus,  dit-il,  ^e  Monfîemr  Méiret  n  fuît 
admirer  fa  Sophem'sbe  fur  notre  Théâtre,  elle  y  finre  en» 
€ore  ,  é"  il  ne  faut  point  de  marane  pîus  convaincduts 
de  fén  mérîte  que  cette  durée ,  ^  on  peut  nommer  nnê 
ébauche ,  ou  plutht  des  arrhes  de  NmmoftaUté  fneitt 
Mffitre  à  fon  Auteur,  Certa'nement  elfe  a  des  endroits  m«<- 
mitahles ,  &  tfU^U  fir»it  d*MgereMX  de  rttkttr  mprès  l»4^ 
Oeft  fans  doute  ce  qui  a  augmeméenluiladif^ 
ficulté  de  réuiftr ,  fans  marcher  fur  les  trace$  de 
Mairet.  Il  s'eft  trouvé  chargé  d'un  double  travail» 
de  tâcher  d'éviter  les  ornemensqu'avoit  emploies 
celui  qui  l'avoit  devancé  i   &  de  faire  les  efforts 
pour  en  trouver  d'autres  c^ui  pulTent  tenir  leur 
place.  Il  a  tâché  de  ne  lui  faire  aucun  rarcin,&  de 
relpcftcr  fa  gloire  en  s'étudiant  \  en  acquérir  une 
autre  j  de  forte  que  s'il*  a  confcrvé  lescirconftances 
que  Mairet  avoit  changées  »  5c  changé  celles  qu'il 
avoit  confervées,  il  nous  aflure  que  v*a  été  par  le 
feul  deflein  de  fitre  autrement ,  fans  ambition  de 
faire  mieux.  Le  Critique  que  nous  dYOoi  alléché 
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n*4Q  a  rica  vcula  vok  «  mais  condamnant  entiè- 
rement û  conduite  «  il  prétend  que  h  juâice  a 
vengé  Monlrcur.  MaireCi  «cme  Moniîeiu Corneil- 
le qui  voyoit  tout  le  Pamaflc  au-dcflbus  de  lui, 
a  donne  iujet  de  le  mettre  au  d'^us  d'un  amrc 
auaucl  on  ne  pcûfoit  plu).    Il  die  que  la  Sopho* 
nisoe  du  premier  cft   plus  judicieuse  &  mieux 
^ondi;ite  que  celle-ci  «  que  les  perfbnnagea  y  font 
plus  héroïques  Se  la  bienicancc  mieux  obfervée. 
Monûeiir  de  Saint  Evremond  n'eft  pas  entière» 
ment  d'accord  fur  ce  point  avec  cet  Anteor-  „  U» 
,»  des  grands  défauts  de  notre  nation,  dit-il,  c'eft 
„  de  ramener  tout  à  ellciufqu'à  nommer  étran> 
„  gers  ,  dans  leur  propre  Pais  ,  ceux  qui  n*onc 
„  pas  bien ,  ou  Ton  air  »  ou  Ces  manières.  De  là 
„  vient  au*on  nous  reproche  inftement  de  ne  ùl- 
•»  voir  eltimer  les  chofes  qucjpar  le  raport  qu'eK 
„  les  ont  avec  nous  ,  dont  Corneille  a  fait  une 
„  ifljufte  &  fôchenfè  expérience  dans  fà  S^bê- 
99  uitbi.  Mairfet  qui  avoir  dépeint  la  iienne  infi- 
n  délie  aux  yeux  de  Syphax,  amoureulè  du  jeu^ 
,»  ne  &  vidoriêux  MafliniiTe,  plut  quafi  généra- 
tt  lement  à  tout  le  monde ,  pour  avoir  rencontré 
,t.  le  goût  des  Dames  ,  &  le  vrai  éf^rit  des  een* 
„  de  la  Cour.  Mais  Corneille  qui  fait  nueux 
„  parler  les  Grecs  que  les  Grecs  ,  les  Romains 
,»  que  les  Romains, &  les  Carthaginois  que  les 
,»  Citoyens  de  Carthage  ne  parloient  eux-mé« 
n  mes;  Corneille  qui  prefqite  (cul  a  le  goût  de 
„  TAntiquité  ,   a  eu  Ue  malheur  de  ne  plaire 
9,  pas  \  notre  llécle  pour  être  entré  dans  leeé* 
„  nie  de  ces  Nations,  &  avoir  con(èrvé  à  la  Fuie 
„  d'Afdrubal  fou  véritable  cata^ére.  Ainfi,l  la 
„  honte  de  nos  l'ugemens  »  celui  qui  a  (îirpalK 
„  tous  nos  Auteurs,  8c  qui  ftù,  peut-être  ici  fur- 
tt  paiTé  lui-même  \  rendre  à  ces  grands  noms 
«,  tout  ce  qui  leur  étoit  dû,  n*a  pu  nous  obliger 
y,  à  lui  rendre  tout  ce  que  nous  lui  devions, 
}»  ailèrvis  par  la  coutume  aux  chofès  que  nous 
I»  voyons  éo  ufàge  ,  ^  f  eu  diCgoCcà  ^  la  Rai- 
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„  foD  à  eftimcr  les  ^ualicez  &  les  feotiûiens  qui 
„  ne  s'accommodent  pas  aux  nôtres. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  toutes  les  réflexions 
d€  l^Anonymc  contre. cette. Pièce  deCornciUc  ne 
font  Pas  ^  méprifer  jmais  elles  font  trof.  longues, 
&  elles  n^^Bt  pas^  ^é  afiRué  conirdérable»  pour 
jious  donner  lieu  de  les  rapportei  >  &  nous  en»» 
pêcher  de  finir. 


'T€- 


l.lTf(Rl. 
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Smr  kf  remarqttes  qu'on  a  faites  fir  la  Sa^ 
fboMtsh  de  Jdotyteur  Corneille. 
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Poî(<|ae  vous  fonhaitez  (avoir  quels  (bot  mes 
(êntimeos  touchant  les  remarques  qu'on  a  fakcs 
liir  la  Sophonisbe  de  Monfieur  Cotnqlle,  je  veux 
bien  vous  les  expliquer  ,  &  pour  vous  en  écrire 
avec  fincéricé ,  forcer  mon  ioclinacion  naturelle  » 
qui ,  comme  vous  (avez  ,  n'a  guéie  de  penchant 
à  critiqucR  les  Ouvrages  qui  font  exppfez  au  pu- 
blic. Avant  que  d'entrer  en  matiéx^ ,  je  vous  di- 
rai que  l'artince  dont  Monfîeur  l'Abbé  d'Aubi- 
cnac  (ê  fert  pour  commencer  4  parler  de  Mon* 
Seur  Corneille  ,  (croit tout- à  (ait  ingénieux,  ii 
l'on  ne  découvroit  d'abord  qu'il  ne  l'accable  de 
louanges,  qu'afin  de  le  cenfurer  avec  plus  de  ma  - 
Jignité.  Il  eft  vrai  que  c'eft  quelquefois  l'adreflè 
de  l'excellent  Orateur  ^  d'élever  les  choies  pour 
les  mieux  détraire;  mais  il  doit  le  faire  avec  tant 
d'art»  qu'il  femble  toujours  que  ce  foit  la  raifoQ 
qui  le  rafle  agir  ,  &  non  pas  quelque  paffion  • 
•ind  que  M.  rAbbé  d'Aubignac  le  niit  paroitre 
dans  (es  remarques.    |e  m'étonne  comment  il  a 
DÛ  fe  réfoudre  d'écrire  contre  une  Pièce  qu'il 
dit  n'avoir  vu  qu'une  feule  fois.    C'eft  *  à  mon 
fcns,  jueerd'un  Ouvrage  bien  légèrement  s  car  il 
eu  très  difficile  que  dans  une  ^émiére  repréfen* 
tation ,  la  mémoire  ou  le  jugement  ne  fe  trom- 

fe  t  èc  qu'il  n'échappe  des  chofès  à  l'une  ou  à 
antre ,  qu'on  ne  doit  pas  ignorer  quand  on  en- 
trepreod  de  faire  une  cenfiire.    . 

La  première  remarque  que  (ait  ce  Cenfeur  » 
fâ  q^û  o^i^a»  dit  il»  quf  durant  tout  le  fpec- 

ucle» 
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tacle,  le  Théâtre  n'éclata  que  quatre  ou  cinq  fbis 
au  plus  t  &  qu'en  tout  le  rené  il  demeura  froid 
de  fans  émotion.   Pour  être  perfuadé  du  contrai- 
re ,  il  ne  faut  que  voir  représenter  ce  merveilleux 
Ouvrages  &  puis,  c'eft  une  mauvatfe  conféquen- 
ce  pour  bien  juger  des  pièces  de  Corneille  ,  par- 
ce qu'elles  ont  ordinairement  tant  de  beautez  que 
les  Spedateurs  (ont  fans  ceffe  dans  l'admiration» 
ôc  fentent  une  )oie  intérieure  qui  les  rerient  dans 
un  profond  iilences  &  s*il  arrive  qu'ils  s'etoipor- 
tcnt  quelquefois  lufqu'à  s'écrier, c'eft  autant  pour 
donner  relâche  à  leurs  esprits  ,  que  pour  expri- 
mer  la  fatisfadtioh  qu'ils  en  reçoivent.  Cet  Ob- 
fcrvateur  dit  que  jdans. cette  Tragédie  on  ne  (ait 
jamais  où  les  Aâetirs  vont ,  ni  d'où  ils  viennent. 
h  y  a  grande  apparence  ,.<ju'il  n'a  pas  prêté  l'at- 
tention réce(?àire  à  cette  pièce  ,  &  que^  lorsqu'il 
^oit  dans  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il  avoit  fcspcn- 
fées  ailleurs.  Il  pouvoir  emciidrc  comme  tous  les 
autres  que  Bocchar,  qui  fait  l'ouverture  du  Théâ- 
tre avec  Sophonisbe  »   marque  par  fbn  di(cours 
qu'il  vient  de  la  plaine  où  Syphax  rangeoit  Ton 
armée  en  bataille  i  que  quelque  temps  après 
Kryxe  fait  connoître   par  plulieurs  fois  au  Spec- 
trtcur ,  que  le  lieu  de  la  Scène  eft  un  Palais.  J'eir 
pourrois  bien  dire  autant  de  tous  les  autres;  mais 
cela  fuffit ,  Monficur ,  pour  vous  faire  voir  qu'il 
n'a  pas  fait  fcs  obfcrvations  û  ju(^es  qu'il  fe  l'i- 
ifiagme.  Peut-être  auffi  a  t-il  feint  d'ignorer  tou« 
tes  ces  circonftances>  pour  avoir  heu  de  combat- 
tre une  opinion  que  Moniicur  Corneille  a  doc- 
tement foutenue  dans  un  Traire  qu'il  a  fait  der 
trois  Unitez  du  Poème  Dramatique  ,  &  qu'il  a 
û  bien  autoiifée  par  quantité  d'exemples,  qu'il 
n'eft  pas  fort  facile  de  lui  répondre.    Il  dit  dans 
lès  remarques,  qu'il  n'eft  pas  latisfâit  de  ce  qu'en- 
tre le  premier  oc  le  fécond  Aâe  ,  on  rompt  un 
pôur-oarler  de  paix  ,  &  qu'on  donne  une  grande 
Détaille.    Ce  ireft  pas  ,  pourfuit-il  ,  que  cela  ne  • 
fe  puiiTe  faire  aifement }   mais  il  AHoit  afoûter 
«ne  Scéoe  après  le  départ  de  Syphax  quand  il 
fort  pour  aller  donner  la  bataille  t  ou  en  mettre* 
•    •  Y;  im 
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uoe  au  commencement  du  fécond  A6tc  «  avant, 
de  pa'Ier  de  la  défaite  de  ce  Prince  ,  afin  d'abu- 
îej;  rimagiilacion  du  Speâateur.  Je  Toudrois  bien 
(avoir  quelle  necellîcé  il  y  a  de  l'abulcc  en  cet 
endroit, puisque  le  Speâateur  ayant  vu  fbitirSy- 
phaz  dans  la  réColution  de  combattre  en  cas  qu'il 
^'obtienne  rien  pour  Canhage  •  attend  avec  im- 
patience la  nouvelle  de  ce  qui  s^cft  fait  pendant 
cet  intervalle.  Vous  jugez  bien ,  Monsieur» 
que  la  Scène  qu'on  y  autoit  pà  mettre  n'eût  fei* 
yi  que  d'un  amufement  »  Ôc  que  cet  amufèment 
auroic  pà  caulèr  du  dégoût  dans  l'esprit  des  Spec- 
tateurs ,  qui  ne  font  jamais  contens  qu'ils  ne  ià» 
cheot  ce  qui  s'eft  pafie  hors  da  Théâtre ,  Se  fur- 
tout  quand  on  leur  a  £iit  espérer  des  choies  di* 
gnes  de  leur  curiolité.  Il  dit  que  les  deux  princi- 
pales narrations  qui  doivent  lèrvir  à  rintellieeii* 
ce  du  Sujet ,  font  élites  par  deux  Reines  à  <kux 
Suivantes.  Si  cet  homme  étoit  de  la  Cour, 
il  làaroit  que  les  Reines  n'^ont  pointf  de  Sui- 
vantes ,  &  qu'elles  ont  des  Dames  ou'  des  fil* 
les  d'honneur  ,  6c  que  ces  perfbnnes  étant  (bu* 
vent  de  la  plus  haute  Qualité  %  elles  ne  font  pas 
Indignes  de  leur  confidence.  Vous  voyez»  M  on* 
s  I B  u  R  »  qu'il  eft  affez  vrai*  femblable  que  ce» 
deux  Reines  s'entretiennent  avec  ces  deux  Con* 
fidentes  •  des  chofes  qu'elles  prévoyeiu  devoir 
atf iver  ce  jour-là  >  &  qu'elles  leur  découvrent  les> 
plus  (èaets  (êntimens  de  leurs  âmes  >  puisqo'ap- 
paxemment  elles  leur  avoient  fait  d'autres  confi- 
dences »  comme  vous  l'avez  pu  remarquer  ^ 
ces  paroles»  tu  fais  >  il  u  forment  ^  tttvis^  &c  Ce 
qui  fait  voir  clairement  que  ces  deux  Reines  ne 
wennent  occafion  de  letu  dire  ces  chofès  »  que 
pour  leur  mieux  expliquer  ce  qu'elles  penient 
dans  l'état  où  elles  le  trouvent  :  c'eft  poorquot 
l*Qb{èrvateur  n'a  pas  xaifon  de  foutenit  que  ceit 
deux  confidentes  fàvent  fort  bien  ce  que  ces  deajt 
Hcines  leur  content  »&  que  ces  deux  Reines  n'i- 
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font  ordinairement  de  mauvaifcs  Aâriccs^qui  dé- 
pUifcut  auflî-tôt  qu'elles  ouvrent  la  bouche  :  cec« 
te  obfervation  ne  fait  tien  à  Sophonisbe.  Il  de- 
voir néanmoins  leur  rendre  plus  de  |uftice  ,  éc 
confidérer  qu'elles  font  d'ou  fexe  dont  l'on  doit 
toujours  parler  avamageulèment. 

Il  die  qu'à  l'exemple  des  Anciens,  nous  ne  de- 
vrions point  faire  parler  lesSuivans  ni  les  Suivaii^ 
tes ,  s'ils  ne  fe  trouvent  engagez  dans  les  afl^irei 
de  la  Scène.  ]e  ferois  aifezde  cet  avis ,  mais  aulii 
l'on  pourroit  tomber  dans  un  défaut  qui  me  fem- 
ble  moins  fupporcablc  :  çax  fi  l'on  ne  mettoic  ces 
perfonnages  fur  le  Théâtre  que  pour  y  recevoir 
des  ordres ,  &  pour  y  rapporter  les  nouvelles  des 
choies  quMIs  ai^oient  exécutées  ,  nous  verrions 
fouvem  un  feul  Aâeur  réciter  un  Ade  entier» 
ainfî  que  nous  le  voyons  dans  la  plupart  dca  An- 
ciens. 

Pour  éviter  ces  longs  monologues  »  qui  peut* 
Itre  pourioient  caufer  du  chagrin,  il  n'eff  pas  mal 
à'propos  de  faire  qu'un  Prince  s'entretienne  fut 
la  Scène  avec  un  confident  ou  un  ami ,  éc  oue 
par  ce  moyen  il  inftruifè  les  Speâateurs  des  cIio« 
les  qu'ils  doivent  lavoirs  mais  il  cft  bon  d'atta- 
cher le  plus  qu'il  eftpoffible  ces  fortes  dejperfbn* 
nages  à  l'aâion  du  Théâtre.  Ce  grand  Gritiqjoe 
avoue  bien  que  cette  Pièce  cft  remplie  de  plu« 
iieurs  Difcours  politiques,  grands,  (olides  &  di- 
gnes de  Monfieur  Corneille ,  mais  il  ne  peut 
fouffrir  qu'il  les  ait  mis  la  plupart  dans  la  bou- 
che des  temmes.  Il  vous  fbuvient  bien  ,  MoN• 
s  i  s  u  R ,  qu'Ëryxe  parle  beaucoup  plus  de  iàpa(^ 
fion ,  que  des  auties  affaires  de  la  océne ,  àc  que 
fi  elle  touche  en  pafTant  Quelque  raifon  d'Etat» 
ce  n'efl  que  pour  lèrvir  à  ion  amour.  Il  c(t  vrai 
que  Sophonisbe  s'explique  par  des  raifbnnemena 
grands  &  fblidcs  ,  mais  il  ne  falloir  point  qu'el* 
le  s'expliquât  d'une  autre  manières  car  toute fem* 
me  ^ui  facrifie  Ton  amour  &  foi  -  même  pour 
rioterêt  de  (on  PaJis  ,  doit  avoir  des  fèntimens 
extraordinaires  U  au  dcSm  de  Coa  (cxc.  il  de-^ 

meute 


3y  Google 


510  LETTRE 

meute  bien  d'accord  que  dans  cctre  Pièce  les 
lioiniiies  y  font  d'excellentes  choies  .mais  qu'el* 
les  ne  font  pouiTées  qa'à  demi ,  6c  qu'elles  n'ont 
tien  de  ces  belles  conteftations^  que  Monfieut 
Corneille  a  fait  tant  de  fois  éclatez  iiir  la  Scène 
avec  de  fi  grands  applaudiffemens.  Il  vous  ibn* 
vient  bien  epcore  ,MoMSiKUR,  que  tontes  les 
trois  fois  que  j'eus  l'honneur  de  voir  avec  vous 
ce  merveilleux  Ouvrage»  vous  admirâtes  en  plu* 
fieurs  endroits  la  force  &  la  vigueur  du  génie  de 
M.  Corneille  *  ^c  que  vous  me  dites  que  ce  qu'il 
avoir  de  particulier ,  étoit  qu'il  ne  laiflbit  rien  à 
dire  après  lui.  Mais  qui  voudroit  repondre  à  ce 
Cenfenr,  il  n'y  auroit  qu'à  lui  citer  la  Scène  de 
Sophonisbe  &  de  Syphax  au  troifiéme  A€tc»  oa 
les  raifons  de  tous  les  deux  font  h  ^uiflaotes» 
qu'il  femble  que  Sophonisbe  ne  devoir  poiut  é* 
pout'er  Maffiniffe  t  oc  que  néanmoins  elle  a  eu 
tailon  de  le  faire.  Ya-t-il  rien  encore  de  ^lus  a- 
chevé  que  la  Scène  de  Lzlius  avec  MaiCniflè  au 

2|uatrieme  A£te  ,  ou  le  premier  (buttent  l'intérêt 
e  Rome  >  &  le  dernier  défend  celui  de  fon  a- 
mour  }  Leurs  réponfes  &  leurs  répliques  font  (t 
convaincantes,  que  s'il&lloit  juget  pour  l'un  ou 
pour  l'autre,  on  Ce  trouveroit  fbic  embaraiTé.  Il 
condamne  deux  circonftances  dans  la  catadrophe 
<fc  cette  pièce.  La  première  eft ,  que  Lzlius,  dit- 
'   il ,  préfume  que  Sophonisbe  a  quelque  deifein 
de  fc  fouftraire  par  la  mort  à  la  gloire  des  Ro- 
mains ,  de  qu'elle  ufe  de  diiTimulation  pour  n'eo 
être  pas  empêchée  i  &  néanmoins  il  la  voit  {«P 
fer  devant  Tes  yeux  fans  donner  Ordre  ^  Lcpide 
qui  le  fuivoit ,  de  s'en  aflbrer  &  de  l'obfcrvcr  , 
oc  qu'après  avoir  prôné  lonç-temps  fiir  des  con- 
fîdérations  inutiles,  il  s'avilc  d'envoyer  Lépide 
auprès  d'elle  pour  y  prendre  garde.  Cet  Oblerva* 
te]ur  a  vu  les  chofès  tout  autrement  qu'elles  ne 
fbpt>    car  il  me  (bu vient  que  quand  Lxlius  5c 
Lépide  entrcnr  fur  le  Théâtre  ,  qu'Eryxc  allant 
ail  devant  de  Lzlius»  lui  demande  s'il  fait  ce  qu'a 
£ut  MailmiSc»  &  que  Lzlius  loi  rèpoad  en  qua* 
^-       .  trc 
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tre  vers ,  qu'il  vieot  de  lencontrei  Mézéfnlle  aa 
bas  de  Tescalier  ,  quiiai  en  a  £Ut  le  récit,  àc 

Îu'enfuice  de  ces  quatre  vers  il  donne  ordre  à 
tépide  d'aller  auprès  de  Sophonisbe  :  auflx  vous 
voyez ,  M  o  K  s  1 E  u  R  »  que  ce  temps  n'cft  ^nt 
employé  par  aflèâa Jon ,  pour  donner  le  loifir  \ 
cette  rrinceflè  de  s'empoilbnnet  >  comme  il  le 
prétend  dans  Ce%  remaroues ,  puîsou'à  peine  elle 
eft  forde  hors  de  la  Scène  ,  que  Lépide  la  fuit. 
La  féconde  circoniânce  qu'il  trouve  défeâueu- 
fe,  cft  que  Lépide  raconte  lui-même  qn'àiba 
arrivée  auprèt  de  Sophonisbe  elle  venoit  de  pren- 
dre du  poi(bn  »  &  qu'il  en  atoit  reconnu  les  pré- 
snicrs  effets ,  êe  néanmoins  il  ne  dit  point  qu'il 
aie  fait  le  moindre  e^rt  pour  la  fecourii.  Ëa 
vérité , Monsieur,  ce  Critique  fait  bien  voir 
en  cet  endroit  qu'il  dorrooit ,  ou  qu'il  commen- 
çoic  déjà  à  faire  fês  remarques  ;  car  s'il  n'eût 
point  été  diftrait ,  il  auroit  ouï  que  Lépide  ra- 
conte qu'il  hii  a  vu  porter  (à  main  à  fa  bouche  » 
ttais  il  ne  dit  pas  qu'il  fâche  qu'elle  a  pris  da 
poifon:il  ne  préfume  pas.  même  par  cette  aâioa 
aiTez  commune  à  la  plu  paît  des  gens  >  qu'elle 
f  ait  penfé,  &  il  l'autoic  toujours  ignoré,  fipac 
es  paroles  elle  ne  le  lui  eût  découvert  au  mo- 
ment qu'elle  eft  prête  à  expirer  ,  ainii  ()ue  le 
marque  Lépide  dans  le  récit  qu'il  eif  fait.  Je 
voudrois  bien  demander  ce  que  Lépide  de  voit 
faire  en  cette  rencontre  ,  &  fi  avec  toutes  les 
puifTànces  humaines ,  il  lui  étoit  poffible  d'em- 
pêcher que  Sophonisbe  ne  mourût.  Il  e|l  à  Pré- 
lumer  qu'elle  s'étoit  munie  d'un  fi  promt  &  fi 
violent  poifon  ,  qu'il  eût  été  difficile  de  la  fe- 
courir, quand  même  elle  y  eût  confenti.  }e  veux 
même  qu'un  homme  en  cette  occafion  faife  tous 
les  efforts  pour  prêter  fon  fecours  ,  quoiqu'in- 
utile  $  mais  ce  (ont  des  circonRances  dont  lePoë* 
te  n'efi  point  obligé  de  rendre  compte  au^t  Spec- 
tateurs .  u  elles  ne  produilent  des  chofes  nécellài- 
rcs  pour  quelques  cvéncmens  ,  parce  qu'ils  (ûç* 
po(ènt  aifement  que  les  geiis  faac  leur  devoir, 
en  (èmblables  xcnconacs^  Nous 
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N«ot  f oyons*  dif-il  >  en  ccac  catafixoplic  5o- 
ahonisbe  empoifosnée  de  là  propre  maio ,  &  liea 
ëiTaotage.  Le  cécit  en  eâ  u  coun  &  û  froid , 
^«e  ici  Speâjteoif  n'eo  font  point  émàs.  Je  ne 
ppis  m'empâcbci  de  dire  encore  qu'ils  a  ét^  à  la 
Comédie  pom  la  toti  ,  mais  oit'il  ne  Ta  point 
écottceci  ic  (ôuhatterois  qu'il  s'y  me  attadi^  com- 
OM  il  le  deroit  #  parce  qu'il  £ûc  parottre  zfkz 
d'esprit  dans  (es  icmargnesiipouf  croire  .qu'il  en 
càt  tcric  pins  {odicieufâiiearqH'il  n'a  ait.  Vous 
Ibfcs  t  mont  fittS  R  •  que  la  narration  de  la 
mort  de  So^umisbc  eâ  remplie  de  t4nt  4e  bem- 
•es  >  qn'oo  n'y  petit  rien  afouter  qui  n'y  foie  ina> 
tile  I  £e  qne  les  grandes  acclamations  que  ks 
Speâatcors  font  à  ia  fin  de  ce  récit  »  font  des 
pîeoves  manifeftes  dn  contraire  de  ee  qu'il  qfe 
arancet  dans  (es  obiccrations.  Il  dit  oq'iI  iàUoit 
peindre  cctK  mort  de  qnelques  cOoiîears  illoi^ 
ires  tirées  de  la  «andeiic  de  £i  condition,  &  de 
Ion  amour  pour  &  patrie»  Cèa  vers  <h>itt  je  me 
reflbuvlens  anrolent  ph  le  fatis^e^s'il  a? oit  pti» 
la  peine  de  les  écorner: 

.  Dites  à.  Scip!on  ^ H  peut  dès  te  marnent 
Chercher  a  fin  triomphe  nn  plus  rare  •rnement, 
Teur  vmr  de  deutc  grands  Rois  la  iâcheté  pmme  » 
y  ai  dfs  livrer  iettr  femme  à  ct^tte  ignominie, 
Cefl  ce  ^  rttéfiteèt  lem  amonr  ctnjngali 
Mais  f  m  ai  dkjamver.  la  Fille  ^AsÂrmbaL 
hem  haffiffe  ai^ù*rd*hni  dé  tons  denx  me  dfgage^ 
Et  nétan^plns  ^m*i  moi ,  je  menrs  tùnte  à  Carthages 

Et  plus  bas , 
wf  ceâ  mots  ta  fuenr  tni  montant  dm  vîfiigât 
Les  fanglots  de  fa  voix  (aîjtgent  le  paffage  i 
ITne  morte  fhlenr  s'empare  de  fin  front  : 
Son  orgueil  s'applaudît  d'un  remède  Ji  promt; 
î^e  fa  haine  aux  abois  la  fertéfe  redouble  ; 
,  J^ile  meurt  à  mes  yeùx^  mais  elle  meurt  fans  tronbïéi 
Bt  foàtient  en  mourant  la  pompe  d'un  conrronx , 
Sifii  fesnhle  moins  .tpoprir  qmt  triompher  de  noms. 
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Vou»  voyez  ,  Monsieur,  le  véritable  ca-» 
raâére  de  Sophonisbe  peint  dans  ces  vers  y  c'eft» 
à-dJrc  le  grand  amour  qu'elle  avoit  bout  fa  pa« 
trie  ,  &  la  naine  mortelle  qu'elle  coniervoit  popr 
les  Romains.  Ce  Ccnfcor  dit  qu'il  %Iloit  ait 
moins  dite  c)uelque  chofe  de  NfaHiixlfie  &  de 
Syphax  j  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  fbit  neceflat* 
re  d'en  parler.  Monfieur  Corneille  a  prétendu 
traitct  l'Hiftoire  de  Sophonisbe  &  rien  davanta- 
ge} &  quand  elle  cft  morte  ,  Taftioa  du  Thëa- 
tte  doit  être  terminée.  Ne  fuiHt-il  pas  que  L«« 
fius  dife  ^  Eryxe ,  qu^ils  font  tous  deux  leteiws 
dans  le  Camp  de  Scipion  ,  fans  les  faire  venir 
iûr  le  Théâtre  pouflei  des  regrets  qui  n'euflent 
éxé  qp'un  jeu  de  Poète ,  puisque  les  afiâires  de  la 
5céne  doivent  être  finies  en  la  mort  de  Sopho- 
nisbe? Il  eft  à  préfumer  que  il  Mafliniffc  &  Sr- 
phax  avoicni  pu  fe  rendre  dans  Cyrthc  après  Ja 
mort  de  cette  PrincefTe ,  ils  y  fèroient  venus  poiu 
^acquiter  de  et  qu'ils  dévoient  à  une  peifonne 
qu'ilsavoicnt  tant  aimée>  mais  Monfieur  CoincUIe 
qui  ne  fait  rien  dire ,  ni  rien  fsire  au  Théatie«  qui 
Bc  butte  à  la  fin  de  Paftion  Théâtrale  ,.  a.  ftint 
qu*il  leur  étoit  impoflfible  d'y  venir ,  pour  n'tnt 
pas  obligé  tle  leur  faire  dire  des  chofês  qui  Q>'a»- 
ibient  de  rien  fervi  à  cette  aâion  9  qui  f  cgomie 
i'ai  dit  ci-deifus ,  cQ.  achevée  par  cette  môi$u 

Il  dit  que  û  l'on  a  blâmé  injuftemçnt .  Made« 
flcioifelle  des  Jardins  d'avoir  fauve  la  vie  à  Man- 
Uus  ,  qu'on  ne  louera  pas  Monteur  Coriwille 
d'avoir  laifTé  Maitinifle  vivant  dans  un  état  fi  dé- 
plorable ,  &  qu'il  ne  faut  point  que  le  Poète  t'at- 
tache Il  fortement  aux  cicconftances  de  l'Hiftoi* 
se.  Je  ne  fuis  pas  pour  ceue  maxime ,  U  je  tient 
que  quand  le  Poète  met  (ur  le  Théâtre  une  His- 
toire connue  ,  il  en  doit  confcrvcr  la  vérité  :  il 
lui  eft  bien  permis  d'en  changer  quelque  circou* 
fiance  )  quand  ce  changement  produit  fur  la  Scène 
un  effet  plus  agréable  que  la  vérité  hiitorique }  malt 
il  n'en  doit  point  altérer  le  fondement  ,  autre- 
ment c'cft  nous  donner  uncHiftoire  chimérique, 
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us  des  noms  véritables  «  &  nous  faire  (baTcnt 
chercher  des  choies  dans  IcsHiftoriens,  que  aoas 
trouverions  aoffi-tôt  dans  les  Contes  de  DoavUle. 

Par  exemple ,  MafiînilTe ,  dans  l'Hiûoîre  ,  cs- 
voie  du  poi(bn  à  Sophonisbe  «  qu'elle  accepte  >& 
Monficur  Corneille  dans  fà  Tragédie  Êiit  qa'cl* 
le  le  rcfiire.  C'eft  une  circonâance  qui  dans  (on 
changement  produit  un  effet  fort  agréable  ani 
5pc£bateurs ,  &  qui  conferve  le  caraâére  de  cette 
Héroïne  s  mais  à  ce  refus  ,  Monlieur  Corneille 
fiikit  qu'elle  en  a  de  tout  préparé  •  afin  qu'elle 
puifiè  s'empoifbnner  elle-même ,  ainiî  que  l'His- 
torien le  rapporte.  Si  Mademoifelle  des  Jardins» 
qui  dans  (bn  Ouvrage  a  furpaÛe  nos  elpèranceSs 
eût  nommé  fa  Pièce  d'un  autre  nom  que  celui 
de  Nlanlius.elle  n'en  eût  pas  éré  moins  agréable* 
8c  l'on  n'auroit  pas  dit  avec  juftice ,  que  ce  n'eft 
poiQt  ManliusTorquams  qu'elle  a  mis  lur  le  Théâ- 
tre. J'ai  oui  dire  à  pluiîeurs  perfonnes  >  que  fi  el- 
le n'avoir  déféré  trop  aveuglément  aux  (entimens 
d'un  Savant, qui  s'eft  mêlé  de  conduire  (à Pièce» 
elle  eût  fait  mourir  Manlius ,  &  qu'elle  eût  coo- 
fervé  à  Tor<juaras  la  fermeté  &  le  caraâcie  que 
THiftoire  lui  donne.  N'cft-il  pas  vrai  ,  MoN- 
Si  B  0  R ,  que  fi  Ton  repréfenioit  fiit  le  Théâtre 
la  mort  de  Célàr  ,  &  qu'on  le  fit  mourir  dans 
le  lit  d'une  fièvre  chaude .  vous  diriez  hautement 
que  ce  ne  lêroir  point  la  mon  de  Célàr  s  &  V^^ 
û  Médée  loin  de  fe  venger  fur  (es  enfàns  de  l'in- 
fidélité de  Jafon  fe  plaignoitfnr  la  Scène  *  &  qa*ea- 
fuite  d'une  longue  plainte  elle  mourût  de  doolenr» 
ne  diriez-vous  pas  encore  que  ce  ne  fcroit  point 
Médée ,  &  que  ces  petfonnages  feroient  nez  de 
la  fantaifie  du  Poète?  Vous  voyez  par  là,  Mos- 

s  f  B  u  R  ,  la  néceffité  qu'il  y  a  de  garder  fur  la 
Sccnc,  la  vérité  d'une  hiftoire  connue  «  panicu- 
iJércmcnt  dans  les  chofcs  qui  lui  font  eifenuclles, 
outre  qu»Horacc  le  prescrit  ainfi  dans  fon  Ail  Poe- 
rJtquc.  Si  tu  me  dépeins,  dit  il,  Achille  plein  de  gloi- 
j^.peins-Jc  vigilant,  colère  .  inexorable,  nclcvou. 
— «  l^int  louoiettre  aux  loix  qu'il  fou tiect  n'être 

point 
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point  faites  pourlai,&  qu'il  s'attribae  toutes chofes 
par  les  armes.  Que  Médée  ibit  fiére  £c  inflexible. 
Ces  préceptes  font  afTez  connokre  que  le  Poète 
ne  doit  point  changer  les  caraâéres  que  THiftoire 
attribue  aux  perfbnnes  dont  elle  paiJe  j  &  Mon- 
iîeur  l'Abbë  d*Aubignac ,  dans  fa  Pratique  dû, 
Théâtre ,  expliquant  doâement  ce  précepte  (qu'il 
faut  fuivre  le  bruit  commun, ou  feindre  descho^ 
£es  qui  lui  foient  convenables)  dit  qu*Horace 
nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  donner  aux  Ac- 
teurs principaux  des  moetus  diflemblables  à  eux- 
mêmes»  ni  entièrement  éloignées  de  celles  qu'ils 
ont  dans  l'opinion  générale  de  l'Hiftoire  i  com- 
me s  pourfuit-ii  ,  leroit  de  faire  Célar  poltron  » 
ou  Meflàline  chafle.  Ces  raifons  font  voir  clai- 
rement que  ce  Savant ,  qui  s'efl  mêlé  de  con- 
duire Ja  Pièce  de  Mademoifelle  des  jardins,  ne 
devoir  po'int  donner  à  Torquatus  un  carailére 
tout  contraire  à  celui  qu'il  a  dans  Tite  Live ,  ôc 

3u'il  devoir  confulter  Horace  &  Mcniieur  l'Abbé 
'Aubignac.  J'ai  ouï  dire  encore  queceSavant  eft 
fort  habile  homme ,  &  qu'il  fait  merveilleufement 
Ja  Poétique  des  Anciens,  mais  qu'il  n'entend  pas 
toutes  les  délicatefies  de  la  nôtre .  &  qu'il  efl  tel- 
lement amoureux  de  Tes  opinions  t  qu'il  n'cA  pâsi 
bon  de  fuivre  toujours  fes  avis  dans  la  difpofî- 
tion  des  Ouvrages  de  Théâtre.  Revenons  à  l'Au- 
teur des  remarques  ,qui  dit  que  Sophonisbe por- 
te fon  mari  à  tefufer  la  paix  ,  &  à  s'expofèr  à 
une  dangereufe  bataille  >  par  des  motifs  de  rage 
&  de  mépris  envers  un  fi  grand  Prince  :  je  ne 
m'étonne  pas  qu'il  juge  fi  mal  de  cette  pièce» 
puifque  dès  le  premier  Aâe  il  n'y  avoir  point 
i'attentioD  Dans  la  Scène  que  Syphax  y  fait 
avec  Sophonisbe  ,  elk  lui  témoigne  d'abord  qu'el. 
le  c&  ravie  de  la  paix  $  mais  quand  elle  apprend  qu^ 
Syphax  n'a  rien  obtenu  de  favorable  pour  (on  Pays  ^ 
&  que  les  Romains  en  veulent  difpofer  en  maîtres, 
eHe  lui  reproche  qu'il  ne  lui  tient  point  ce  qu'H 
lui  avoit  promis  en  l'épouftot ,  &  qu'elle  oe  s'étfyjx. 
donnée  a  lui  qa*à  condition  qu'|l  fotttioodroit 
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toûioun  les  inUièts  4c  Carthage.  Il  me  femble 
qa'elle  o'étoit  pas  obligée  de  dire  autre  chofe 
co  ceue  xencoacre  *  flc  qu'one  femme  qui  aime 
plus  ÙL  pacxie  qu'elle  ne  s'aime  foi-même,  &qai 
voit  l'aimée  de  ibn  mari  bien  plus  oombrcuft 
que  celle  de  Tes  ennemis,  peut  bien  en  l'état  oh, 
elle  fe  trouve ,  lui  reprocher  qu'il  lui  manque  de 
parole.  11  dit  auffi  que  Sophonisbe  manque  à  foa 
Revoit ,  &  qu'elle  a  peu  d'eftime  pour  Syphaac. 
C'eft  tout  le  contraire  •  car  elle  lui  avoue  qu'elle 
l'aime  plus  que  Ton  Pays  ,  mais  que  véritable- 
ment elle  ne  peut  s'empêcher  de  aaindre  pour 
le  dernier  i  &  plutôt  que  de  conièntir  que  Ko* 
me  en  foit  la  maîtreile ,  elle  aime  mieux  fe  voit 
enièvelir  fous  les  ruines  de  Carthage  s  ainit  elle 
rend  ce  qu'elle  doit  k  fon  mari ,  &  ne  trahit 
point  l'amitié  qu'elle  croit  devoir  à  (à  .patrie.  Il 
trouve  mauvais  que  Sophonisbe  ait  deux  maris 
en  même  tems  >  parce  que  »  dit-il ,  cela  n'eft 
pomt  fopportable  à  nos  mœurs.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'y  a  point  de  conformité  »  mais  auâl  il  devoit 
coioâdéter  que  c'eft  une  vérité  hiftorique  >  &  que 
Monûeur  Corneille  met  Cvtt  le  Théâtre  une  Gt'* 
thaginoifi:  »  iç  que  le  divorce  étant  permis  en  ce 
tems-là»  elle  peut  ^ponlêr  Maifinifle  pour  s'em* 
pêcher  de  fuivre  le  Triomphe  des  Romains  s  ce 
qu'elle  appréhendoit  plus  que  la  mort.  Quant  i 
la  fotmaiité  que  ce  Critique  dit  qu'il  fàlloit  ob- 
ièrvcr  en  cette  rencontre  >  il  n'en  étoit  pas  be- 
Ibin  i  car  la  Loi  portoit  que  du  moment  de  la 
captivité  ,  le  divorce  avoir  lieu  ;.  comme  il  eft 
marque  dans  le  troifiéme  Aâe  de  cette  Pièce. 
Ce  n'cft  pas.  Monsieur,  que  j'exculàire  vo- 
lontiers un  Poëce  qui  auroit  inventé  des  choies 
femblables,  parce  qu'il  eft  le  maître  de  Tinven* 
tiooimaàs  il  ne  lui  eil  pas  défondii  de  s'en  iervic 
quand  il  les  trouve  dans  l'Hiâoird*  Mous  avons 
vu  iiir  nos  Théâtres  imeZénobie  entre  deux  Roit 
€cs  macix ,  contre  qui  personne  ne  s'eft  ibulevé  < 
Zc  nous  y  voyons  ibuvent  bien  des  choies  qui  ibnt 
4ii€£tcmçat  oppQfées  à  nos  moeurs  >  fansque  nous 
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nous  en  plaignions.  Les  attentats  >  &  les  confpi- 
■racions  qu'on  y  voit  contie  les  Rois  &  les  Prin* 
ces  »  nous  font  en  exécration  :  cependant  nous 
n'en  difons  mot ,  paice  qu'en  ces  momens  nous 
nous  imaginons  être  en  Gr^ce  ou  à  Rome ,  £c 
que  nous  (avons  pai  les  Hiiloires  »  que  toutes 
CCS  chofès  font  arrivées.  Je  n'ai  point  vu  •  corn* 
me  ce  Cenfeur  dit ,  que  AlaffinilTe  pteflè  la  con^ 
fommation  du  mariage ,  ni  même  qu'il  en  parle* 
Pour  ce  qui  eft  de  Syjphaz ,  il  fait  tout  ce  qu'un 
iiomme  captif  peut  laite  en  cette  rencontre;  il 
fotthaite  la  perte  de  Sophonisbe  &  de  Maffinifle  t 
êc  demande  aux  Dieux  qu'il  puiiTe  avoir  la  joie 
<le  les  voir  accablez  fous  les  murs  du  réjour  natal 
4e  fa  perfide}  Ôc  c'eft  tout  ce  qu'il  peut  en  l'état 
pitoyable  où  il  eft.  Quant  à  Maflinifle  •  il  ne  ceilè 
£as  d'étte  honnête  homme  par  l'infidélité  qu'il 
femble  £ûre  à  Eryxe  ,  à  la  v«e  d'un' objet  qu'il 
•  avoir  aimé  paflîonnément  »  &  qu'il  aimoic  encore» 
Cela  n'a  tien  contre  jla  vraifemblance  ordinaire  ; 
êc  puis  vous  Givez »  Mousieur,  c^ue  fiiivant 
le  Maître  de  TArt  «  les  gens  qu'on  ùlu  paroitré 
iur  la  Scépe  ne  doivent  pas  être  entièrement  par* 
Bâts  i  Se  qu'ils  font  hommes ,  &  par  conféquenç 
(ujets  aux  paillons.   Cet  Obfervaeeur  dit ,  qu'on 
ûit  bien  que.MaifiniiTe  ?cn¥oie  dwpoifon  à  So- 
phonisbe f  mai^  qu'on  ne  voit  pas  quelle  eft  la 
paix»  ou  le  trouule  de  Ton  esprit.      Ne  diroit- 
on  pas  qu*U  prend  plaifîr  à  firre  connoltre  qu'il 
n'a  pas  «oou^  cette  Pièce }  car  il  eft  aifé  de  ju- 
ser  de  la  douleur  de  Maflînifie  »  par  ce  Que  dit 
Mézctiine  ^  Sophonisbe»  en  loi  apportant  le  poi- 
ibn.   Il  maraue.en  termes  exprès  que  Maffinifle 
eft  dans  le  dernier  defespoir  «.  éc  qu'il  eft  telle- 
ment obfervé  parles  gens  ^  Scipion  ,  qu'il  ne 
lui  eft  pas  pomble  de  ce»enir  à  C^frthe  »  Ôc  que 
toute  la  grâce  qu'il  en' a  pu  obtenir  ,  eft  de  lui 
4^crire  un  billet  quç  Mézétulle  lui  donne  avec  le 
poiibn. 

Pour  Eryxe  »  qu'il  ttonve  une  Epilbde  auifi  in* 

Utile  que  rlafânte  du  Cid  >  J'y  vois  une  grande 

,  diftf- 
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aiflFérence  i  parce  <]ue  celle  du  Cid  n'avance  ni 
ne  recule  les  afiàices  de  la  Scène,  5c  celle-ci 
précipite  le  mariage  de  Maflinifle  avec  Sopho- 
nisbct  0c  donne  heu  à  tous  les  événeracns  qui 
le  fuivenc.  Je  ne  fai  pas  pourquoi  il  s'a  vile  de  di* 
re  qu'en  plufieurs  endroits  de  cette  Pièce  ,  les 
cxpreflions  font  obfcures  Se  un  vrai  galimatias. 
S*a  Tavoit  écoutée  comme  il  le  falloir ,  il  auroit 
eu  des  peni(ées  toutes  contraires:  outre  qu'il  peut 
'  iàvoir  qu'on  n*a  jamais  accufé  Monfieur  Corneil- 
le d'un  tel  défaut  t  &  qu'on  a  toujours  dit  que 
ce  qu'il  avoit  d'extraordinaire  ,  étoit  la  gran- 
deur des  fentimens ,  la  force  >  &  la  clarté  del'ex- 
prefHon.  Ce  Critique  fait  bien  connoitre  par  ik 
qu'il  n'eft  point  de  (es  amis  ,  6c  ^ue  quand  il  a 
▼oulu  faire  les  remarques  ,  il  a  bien  plutôt  pris 
avis  de  (à  paillon  que  de  ià  Raifon.      Voilà  ea 

S  eu  de  mots  mes  fentimens  (ur  cesOb(êrvationss 
:  il  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  n'ai  pas 
aflez  exagéré  les  choies  ,  je  vous  répondrai  que 
TOUS  me  deviez  donner  le  tems  de  fy'uc  un  Li- 
vre ,  &  que  du  ibir  au  lendemain  on  ne  peut  pas 
faire  ce  qu'on  feioic  en  quinze  jouis.  Je  fuis, 
&c. 

FÎH  du  Têtmt  Slu^rUmcm" 
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